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CHAPITRE  LXI. 

Comment  les  Francfaois  ordonnèrent  leurs  batailles  pour  combattre 

Je  roy  d'Angleterre. 

Or  faut  parler  des  Francfaois ,  qiij^  le  jeudi  au 
soir  y  comme  dévaht  est  dict ,  se  logèrent  aulx 
champs  quj  estoient  entre  Azincourt  et  Trame« 
courl,  où  la  bataille  feu t  letidemain.  En  ladidte 
place,  comme  dict  est,  se  tinrent  jusques  au  mdtîn> 
espérant  de  jamais  en  partir  que  pre^iiers  n'eussent 
combattu  le  toy  d'Angleterre.  Si  se  mirent  et  or- 
donnèrent tous  en  point;  mais,  pour  en  raconter 
à  la  vérité  >'  le  jeudi  aulx  vespres ,  quand  ils  eurent 
ravisé  la  place  là  où  ils  s'arrestèrent  et  là  où  la 
bataillé  feut  lendeinain ,  les  princes  de  France  et 
les  officiers  royaux  y  assavoir  le  connétable  »  le  ma- 
réchal Bbudcault  y  le  seigneur  de  Dampierre^  et 
inessire  Glignet  de  BrabanltV  tous  deulx  eulx  nom- 
inants  amiraux  :  le  seigneur  de  Rambures,  maistre 
des  arbalestriers  dé  France  y  et  pliiiseurs  princes , 
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barons  et  chevaliers  fichèrent  leurs  bannières, 
de  grand*  liesse  (joie),  avecque  la  bannière  royale 
du  connestable  de  France,  au  champ  par  eulx  a^risé 
et  situé  en  la  comté  de  Saint-Pol ,  ou  territoire 
d'Âzincourt ,  par  lequel ,  lendemain  ,  debvoient 
passer  les  Ânglois  pour  aller  à  Calais;  et  firent, 
celle  nuit,  mouU  grands  feux  au  plus  près  de  la 
bannière  sous  laquelle  ils  dévoient  combattre.  Et, 
jà-soit-ce  que  les  Franchoist  fussent  bleajûaquanle 
mille  hommes,  et  grant  nombre  de  charriots  et 
charrettes ,  canons  et  serpentines ,  et  aultres  habil- 
lements de  guerre,  tel  qu'en  tel  casdebvoit  appar- 
tenir ,  néanmoins ,  si  y  avoit-il  peu  de  instruments 
de  musique  pour  eulx  resjouir ,  et  à  peine  celle 
nuiQl„  de  i;out  Tost  diçsrFrîi^clMpis,  oa  r^'eust  mj 
\m  cheval  beanii;.  Je Iç  sai,  pour  vérité,  par.messire 
Je^n>  le  bâtard  d^  Wauriiîi.,  seigneur  du  Forestel' , 
cftr/.^jSj.cçUe  journée  iBj^tQit  du  caste,  des  Fcanchpis, 
etij'e§toi^  (Je  1, aultre. CQSt^  des  A nglQi^.:.dç. laquelle 
choçe,  chacun  avoieot  gfant^.  naerveill^es,  et  n'y 
pçenfipi^n^  pasi^bon  pi64;l^sFjraiich^s,  etaulcuus 
©n  4is*>i!eqt  q<;Kmm,e:jle![id€iniain  en  adyiolv  Pui?', 
quand  cbe  yiij|,t  j^nd^pain  au  matin^quyfeiq^y^n- 
dje^y  yingt-çi^quiè^^^  jour  4'octobre  ^  Vafl  i4i5> 
le^ Francboi$ ,  a^vS^v^irlej connestable  d^ Fr^nceiei 
tppç  Ips  j^DltrjÇSi  offifîier^  çjb  rQy^i^iijpe  ^  l^silducs 
4'Qrlé^ns> ,  de.B^t ^d'^lenchon { les cç^m^ti^S dj^  N^i- 
yejTS»,  jd'Eju  ,  de  Rjicliemont  ^  de  Viçncjftwq.y  de 

i.^  Nous  ai^ço^^de  lui  un^  Qbrpf  iqiie  m^^pi^ifitQ^di)!^  ^t 
existe  une  belle  copie  dans  la  bibliothèque  royale. 
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Marjp,  fl^.yaudepMWïl,,  de  ÇiaunpDï,  deiSûlmes., 
(le  Griîjif^ret,  de  RoA?.ay,.dç.  Oampmartia,  et 
génfr^I^BP^ent  tous  le^  aultr,es  nobles  et  gens  ^ 
guer,i;ç  ^  ^s*ajYDèreni  et  issirenl  hqrs  de  leurs  logis. 
Etjorf  ,;p^p  le  conseil  du  cpnnestable  et  aullrés 
sages  ducûç^fiildu  roy ,  fei^t  ordqnné  à  Jairb  trois 
batailles,  eest  as,savoir,  avanlj-g-arde,  bataille. et 
^r,rièr^e-garde  ;  en  Jaqupllç  a,y^nt-gai:de  fureot^mis 
environ  huit  naille  bç^jnets,cheva^^er$.at  çsco jers, 
et  peu  de  gens  de  trait  ;  l?4}u€j|ç.  ayant;-g4rde  coni^ 
duisoit  le  connesl^ble  ;  avec  lui,  .^es  4uc3  d'Oriéaris 
et  de  |]|ourbon ,  les  coi»:tes  d'Eu  et  de  Bicheinont, 
le  ^aréchfil  J^Quciicâ^ut  »  le  ipaistre  des.  aribales^ 
triers,  le  seig<iej,ir  de  Dampierre,.  amiral  de  Fmoi^ 
nï^ssi3i;e  0^:^cha^d  D^ppbin ,  et,  ^iilcunç  adltrës 
capi^^iifp^  f  et  le  copalp,  de  yendpsine,,,et  auJtre» 
of^qi^r^du  i;oy^  atout  seizi^.cçnts  hpp[)^ae$,4'4rxnesi5 
ient ;'ftfdQnn4|  à  (aire  vp^  ailp,,  jpof^r  f^fâr  çu^  Jes 
Angipis  d'jjijg  CQSté;  et  ^'ftv.J^FÇtiaile  ^çppduisoit 
messire  Gligqp^  dp  Bpabaut;,  amm]^  ^t  iriasdire 
Louis  de  Bofli;boi]^ ,.  .^^PM^  ^^^^  cçn^ts  hommeç,  d'^r- 
œes^  à  dbevî^l ,  gens  éjus,  çoi^u^e  Yoji  di^oîiti  et 

quei%(iiiftj>jopj:di^^^^         ,       1.     .     ;.       . 

Ay^  Ij^sqjijj^s^oTidpiseuFS.drejssuj^difitp  ^^jtoient ; 
pQup^]ppppr,^4p  .^r^if  4fi$.,AngJais„  p^sîte.^uij^ 
^u|i>ç^4^r^^^e|V,§p,  ^pff^ov.,e^  Pl^ilipp^.  5ç^  frères ^ 
%^X,j^;  Maijiiy,,  Ailwjî^ijnç.de  Gj^piànne^,^  Alain 

bai^iWe  cl^s^usdicte ,  furiçqt  ordppqé?^  ^ng  nombre 
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de  chevaliers  et  escuyers  et  gens  de  trait,  desquels 
estoient  conduiseurs  les  ducs  de  Bar  et  d'Alenchon, 
les  camtes  de  Nevers  et  de  Vendosme ,  et  de  Vau- 
demont,  de  Blamont,  de  Salius,  de  Grampret  et 
Je  Roussy  ;  et,  en  Tarrière-garde ,  tout  le  sur- 
plus des  ^ens  de  guerre,  lesquels  condui«^oient  les 
comtes  de  Marie  y  de  Dampmartin  et  de  Fàuquen- 
bergue  >  et  le  seigneur  de  Longroj  ,  capitaine 
d'Ardre,  qui  avoit  amené  ceulx  de  la  frontière  de 
Bouletiois.  Et,  après  che  que  toutes  les  batailles 
dessusdictes  furent  mises  en  ordonnance,  comme 
dict  est,  estoit  grand'  noblesse  de  lés  voir;  et, 
comme  on  povoit  estimer  à  la  vue 'du  monde, 
estoient  bien  trois  fois  en  nombre  srutant  que  les 
Anglois  ;  et ,  lorsque  che  feut  faict ,  les  Franchois 
séoieHt,  par  compaignies  divisées ,  chacun  auprès 
de  sa  bannière,  en  attendant  la  venue  des  Ânglôis  ; 
et,  en  eux  repâisant,  et  aussi  des  haines  que  les 
ungs  avoient  aulx  aultres,  se  pardonnèrent;  les 
aiilcons  s'entrebrassoient  et  accoloient,  par  paix 
faisant ,  q\)e  pitié  estoit  à  les  voir.  Toutes  noises  et 
discôt*des  quy  avoient  esté  en  eulx ,  et  que  \h 
avoierit  eues  du  temps  passé  furent  là  transmuées 
en  grant  ambur;  et  en  y  eut  quy  burent  et  man- 
gèrent dé  ce  que  ilz  avoient.  Et  feûrent ,  ainsi  que 
il  me  felrt  dict,  jusques  entre  neuf  et  dix  heures 
du  matin  ,  tenaus  pour  certain ,  véu  la  grant  mul- 
titude que  ilz  estoient ,  que  les  Anglois  ne  povoient 
eschapper  de  leurs  mains.  Toullefoisy  avoient  plui- 
seurs'des  sag'és  qui  doutoient  à  lés  combattre  en 
batlaille  publique. 
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CHAPITRE  LXII. 

De  l'emprinse  que  dix-huit  gentilshommes  Franchois  feirent  contre  • 
JapersoDue  du  roy  d'ÂDgleterre;  et  du  parlement  qui  fut  tenu 
entre  les  deux  batailles  ;  de  la  bataille  d'Aziucourt ,  où  l'arraëe  des 
Franchois  feut  de  tous  points  défaite  par  le  roi  Henry  d'Angle- 
terre. 

Eif  ces  ordonnances  faisant,  du  costé  des  Fran- 
chois, ainsi  que  depuis  l'ouys  recorder  par  cheva- 
liers nottables  de  la  bannière  du  seigneur  de  Croy , 
s'eslirent  ensemble,  et  jurèrent  dix-huit  gentils 
bommes  ,  de  toutte  leur  puissance  joindre ,  si  près 
(iiiroj  d'Angleterre,  qu*ils  lui  abbatteroient  la 
couronne  sur  la  teste,  oùils  mourroient  tous,comnie 
ils  firent.  Mais ,  avant  ce ,  se  trouvèrent  si  près  du 
i:oj,que  l'un  d'eux,  d'une  hache  qu'il  tenoit,  le 
Cérit,  sur  son  bachinet ,  un  si  grant  coup,  qu'il 
lui  abbattit  un  des  fleurons  de  sa  couronne ,  comme 
Ton  disoit.  Mais  gaires  ne  demeura  que  tous  ces 
gentilshommes  fussent  morts  et  détrenchés ,  que 
oncques  un  seul  n'échappa,  dont  ce  fust  grant 
dommage  :  car  si  chacun  se  fust  ainsi  employé  de 
{a  partie  des  Franchois ,  il  est  à  croire  que  les  Ân- 
glois  eussent  eu  mauvais  parti.  Et  estoit  chef  et  , 
conducteur    des    dessusdits    dix  huit  escuyers , 
Louvelet  de  Masinguehem ,  et  Gaviot  de  Bournon- 
ville. 
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Quanl  les  gens  du  roy  d'Angleterre  le  eurent 
ainsi  ouy  parler ,  comme  par  cj-devant  avez  ouj , 
et  faire  ses  remonstrances^  cœur  et  hardement  leur 
crût  9  car  bien  àavoient  qu'il  étoit  heure  de  eux 
deffendre,  qui  ne  vouUoit  mourir.  Aucuns  de  la 
pai^l  dès  Franchôis  vôeullenl  dire  que  le  roy  d'An- 
gleterre envoya  secrettement ,  devers  les  Fran- 
chois  ,  par  derrière  son  ost,  deux  cents  archers, 
afin  qu'ils  ne  fussent  perceus  vers  Tramecoort, 
par  dedans  un  prêt  assez  près  ^  et  à  l'endroit  de 
l'avarit-garde  des  Franchois  ,  afirt  que ,  au  marcher 
que  feroient  les  Franchois  ,  lesdits  deux  cents 
Anglois  les  verseroient  de  cecosté;  mais  j'ai  ouy 
dire  et  certifier  ^our  vérité,  par  homme  d'honnetir, 
qui,  en  ce  jour,  estoit  avecque  et  en  la  compaigniedu 
rdyd'Angleterré,commej'èstois, qu'il  n'eti  fostrîen. 
Or  donc,comme  dessus  touche,  les  Anglois  èyants  le 
rdy  eulx  ainsi  admonester ,  jettèrent  utÎ  grànt  ôry, 
eA  disant':  «  Sire  ,v nous  prions  Dieu  qi/il  vous 
i>  d.onne  bonne  vie  et  la  victoire  SUr  vos  enriemis.  » 
AWps,  après  ce  que  le  roy  d'Angleterre  eust  ainsi 
admonesté  ses  gens ,  ainsi  comme  il  estoit  monté 
sur  un  petit  cheval  »  se  mist  devant  la  baYînièrie ,  et 
lors  marcha  atout  sa  bataille  en  très  belle  ordon- 
nance» en  approchant  sei  ennemis;  puis  fist  une 
reposée  en  icelle  place,  où  il  s'arresta.  Il  députa 
gens  en  qui  il  avoit  grant  fiance,  et ,  par  lui ,  fu- 
rent ordonnés  eux  assembler  et  communiquer  avec 
pluiiSieui^s  notables  Franchois  5  lesqu'éb  Franchois 
et  Anglois,  s'assemblèrent  entre  les  deux  balailles, 


(i4i5)  DU    s'    tJfÈ   J5Alirr-BBMY.  J 

ne  sais  à  quelle  reqiie^le  ^  mais  vrai  est,  qu'il  y  eust 
ouvertores  et  offres  faillies  d*uh  costé  et  d*auhra , 
poarTenirà  paix^efttnetes  deux  roys  et  royaulmés 
de  France  ei  rf'AJnigletfeti^:  Et  fust  offert  de  la  part 
des  Fraucbois ,  comme  j'ai  ouy  dite,  si  il  vouloit 
renoncer  au  tilre  que  il  prétendoit  avoir  à  la  cou- 
ronne de  France ,  et  de  tout  le  quitter  et  délaisse^, 
et  Rendre  la  ville  de  Harfleur,  que  de  nouvel' il 
aVoit  conquise ,  le  roy^roit  content  de  loi  laisser 
ce  qu'il  tenoit  en  Guyenne ,  et  ce  qu'il  tenoît  d'ati- 
cienne  conqueste  en  Picardie.  Le  roy  d'Angleterre 
t)ii  ses  gens ,  i^spondîrent  que  si  le  roy  de  France, 
lui  voultoit  laisser  la  duché  de  Guyenne ,  et  cinq 
cités  que  lors  il  nomma ,  et  qui  appartenoient  et 
dévoient  être  à  la  duché  de  Guyenne,  la  comté  de 
Pbntbieu,  madame  Kalerine,  fîUe  du  roy  de  France, 
poni*  l'avoir  à  mariage ,  comme  il  Tenst  depuis ,  et, 
I^ôUr  joyaux  et  vesture  de  ladite  dame^  huit  cent 
mille  escus,  il  seroit  coûtent  de  r^hôncer  au  titre 
dé  la  Couronne  de  France,  et  rendre  la  ville  de 
Harfleur.  Lesquels  offres  et  demandes  ,  tanl  d'un 
icosté  comme  de  l'autre,  ne  furent  point  acceptées^ 
et  retournèrent  chacun  en  sa  bataille.  Ne  demourà 
^aire  dépuis,  que,  sans  plus  espéttioce  de  paix, 
Aacun  des  deux  parties  se  prépara  à  combattre. 
Comme  devant  est  dit, chacun  archer  anglois  avoit 
nn  peuchon  (  pieu  )  aiguisé  à  deux  bouts,  qu'ils 
tnettoiënt  devant  eux  ,  et  dont  ils  se  fortifioienl. 

Vérité  est ,  que  les  Franthois  âvoient  ordonné 
les  batailles  entré  deux  petits  bois  ,  l'un  serrant  à 
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Azincoupt,  et  Taultre  à  Tramecourt.  La  [dace  estoit 
estroite  et  très  avantageuse  pour  les  Anglois ,  et 
au  contraire  pour  les  Fradchois  ;  car  les  Franehois 
avoient  este  toutte  la  nuict  à  cheval,  et  si  pieu- 
voit.  Pages  et  varlets,  et  [^uiseurs ,  en  promenant 
leurs  chevaux,  avoient  tout  dérompu  la  place  qui 
estoit  molle  et  effondrée  des  chevaux  j^  en  telle  ma- 
nière ,  que  à  grant  peine  se  pou  voient  ravoir  hors 
de  la  terre,  tant  estoit  molle.  Or,  d'autre  part, 
les  Franehois  estoient  si  chargés  de  harnois,  qu^ils 
ne  pouvoient  aller  avant,  Premièrement,  estoient 
armés  de  cottes  d'acier,  longues,  passants  les  ge- 
noux, et  moult  pesantes;  et  par-dessous  harnois.de 
jambe;  et  par-dessus  blancs  harnois,  et  de  plus, 
bachinets  de  caruail.  Et  tant  pesamment  estoient 
armés,  avec  la  terre  qui  estoit  molle,  comme  dit 
est ,  que  à  grant  peine  povoient  lever  leurs  bastons. 
A  merveille  y  avoit-il  de  bannières;  et  tant  qu'il 
fust  ordonné  que  pluiseurs  seroient  ostéeset  pliées; 
et  aussi  fust  ordonné,  entre  les  Franehois  ,  que 
chacun  racourcist  sa  lance  ,  afin  qu'elles  fussent 
plus  roides,  quand  ce  viendroit  à  cdmbattre.  Asse:^ 
avoient  archers  et  arbaleslriet*s  ;  mais  point  ne  les 
voulurent  laisser  tirer;  et  la  cause  si  estoit  pour  la 
place  qui  estoit  si  estroite ,  qu'il  n'y  avoit  place» 
fors  pour  les  hommes  d'armes. 
.  Après  ce  que  le  parlement  se  fust  tenu  entre  les 
deux  batailles ,  et  que  les  députés  furent  retournés 
chacun  avec  leur  gens,  le  roy  d'Angleterre,, qui 
avoit  ordonné  un  chevalier  ancien,  nommé  messire 
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Thomas  Herpinghen,  pour  ordonner  ses  archers, 
et  les  mettre  au  front  devant  en  deoxaisles  ;  iceloi 
inessire  Thomas  enhorta  à  tous  géoéralcnnent  ^  de 
par  le  roy  d'Angleterre,  qu'ils  comba tissent  vi-? 
goureiisement  contre,  les  Franchois.  Et  ainsi  che- 
vauchant, lui  troisième-,  par-devant  la  bataille  des 
archers ,  après  ce  que  il  eust  faict  les  ordonnances , 
jetta  un  baston  contre  mont ,  qu'il  tenoit  en  sa 
main  ;  et ,  en  après ,  descendit  à  pied ,  et  se  mit  en 
la  bataille  du  roj  d'Angleterre ,  qui  estoit  pareille- 
ment descendu  à  pied ,  contre  ses  gens,  et  la  ban- 
nière devant  luy.  Lors  les  Anglois  commencèrent 
soudainement  à  marcher ,  en  jettant  un  crj  moult 
grant,  dont  grandement  s'émerveillèrent  les  Fran* 
chois.  Et  quand  les  Anglois  virent  que  les  Fran* 
chois  point  ne  les  approchoient ,  ils  marchèrent 
vers  eux  tout  bellement,  en  belle  ordonnance  ;  et, 
derechef >  firent  un  très  grant  crj ,  en  eux  arres- 
tant,  et  reprenant  leur  haleine.  Lors  les  archers 
d'Angleterre,  quiestoient,  comme  j'ai  dit,  bien 
dix  mille  conîbattants ,  commencèrent  à  tirer  à  la 
volée, contre  iceulx  Franchois,  de  aussi  loing 
comme  ils  povoient  tirer  de  leur  puissance;  les- 
quels archers  estoient,  la  plus  grant  partie,  sans 
armures  à  leur  pourpoint;  leurs  chausses  aval- 
lées,  ayant  haches  et  cognées  pendants  à  leurs  cein- 
tures, ou  longhes  e^pëes,  les  aukuns  tout  nuds 
pieds,.etlesaulcunsportoienthamettesou  capelines 
<ie  cuir  bouilli ,  et  les  aulcuns  d'osier ,  sur  lesqtiels 
avoiliinecroisure  de  fer.  Al  ors  les  Franchois,  vers 
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eux  voyants  venir  les  Anglois ,  se  mirent  en  ordon- 
nance^ohàcun  cieisonssabaTinièrey  ayant  le  bachinet 
eii  sa  teste.  Le^onnestable,  letnareschal»  et  les  prin> 
ees,  admonei^toient  moult  fort  lerfrs  gens  à  bien 
combattre 9  et  hardiment.  Les  Anglois,  quand  ce 
vint  à  l'âpprajcher  ,  leurs  trompettes  et  clairons 
démenèrent  grant  bruit.  Les  Franchois  commen- 
cèrent à  end  in  er  le  chef ,  en  espécial  ceulx  qui 
n'avoient  point  de  pavais ,  pour  le  traict  des  An- 
glois  ;'lesquels  tirèrent  si  hardiment ,  qu'il  n'étoit 
nul  qui  les  osast  approcher;  et  ne  s'osoient  les 
Franchois  deseouvrir  ;  et  ainsi  allèrent  allencontre 
d'eux,  et  les  firent  un  petit  reculer.  Mais  avant 
qu'ils  puissent  aborder  ensemble ,  il  y  eut  ihotiU 
de  Franchois  blessés  et  navrés  par  le  traict  des  An- 
glois;  et,  quand  ils  furent  venus,  comme  dit  est, 
jusques  à  eux,  ils  côtoient  si  pressés  l'un  de  l'autre, 
qu'ils  ne  pou  voient  lever  leurs  bras  pour  férir  sur 
leui^s  ennemis,  sinon  aucuns  qui  estoientafn  front 
devant,  lesquels  les  boutoient  de  lemrs  lances  qi/ils 
avoient  auprès  par  le  moilieu  ,  pour  être  plus 
forts  et  plus  roides,  âBo  qu'ils  pussent  approcher 
de  plus  près  leurs  ennemis.  Et  avoient  feit  les 
Franchois  ,  le  connçstableet  le  inareschai,  une  or- 
donnance de  mille  à  douze  cents  hommes  d'armes, 
do^nt  la  moitié  d'eulx  dévoient  aller  par  ie  costé 
d'Aziocourt ,  et  l'aultre  par  devers  Tran^ecourt , 
afin  de  rompre  les  ailes  des-urchers  Anglôîls.;  ràais, 
qtiand  te  vliità  l'approcher,  ils  n'y  trouvèrent  pas 
huit  vingts   h<)mmes  d'arnàes.  Là- estoit  messire 
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Glignet  de  Brabant ,  que  en  espécialavoil  Ta  charge 
de  ce'  faire,  tors ,  méssire  Guillaume  deSaveuse  i 
nn  1res  vàiUatit  chevallier .  lui  troisième .  s*avaDCa 
devant  le^  autrts,  el^étoit  du  lez  d'Azincourt,  et 
bien  trois  cents  lance*  ;  lesquels  se  férirent  de- 
dans lés  archers Ànglois  qui  avoient  leurs  peuchons 
aiguisés ,  mis  et  affichés  devant  eux  .;«iais  la  terre 
estoit  si  molle  ^  que  lesdits  penchons  chéoient  ;  et 
retonrnërent  tous ,  excepté  trois  homme»  d^arfbes, 
dont  messire  Guillaume  en  esioit  Tun.  Si  leur  mé- 
sadvint  que  leurs  chevaux  chéireot  entre  les  pen- 
chons; si  tombèrent  par  terre  entre  les  archers  , 
lesquels  furent  tantost  oCcis.  Les  aultres^  ou  la  plus 
g^rant  partie ,  atout  leurs  chevaux  ,  pour  la  force  et 
doute  du  traict,  retonVnèrent  parmi  Tavant-garde 
des  Franchois ,  auxquels  ils  firent  de  grans  em- 
peschemens;  et  les  dérompirent  et  ouvrirent  en 
pluisettts  lietilx  ;  et  les  firent  reculer  en  terre  nou- 
velle cernée  ;  car4eurs  chevaux  estoient  tellement 
navrés  du  traict ,  qu'ils  ne  les  pôvoient   tenir  ni 
gouverner.  Et  ainsi  9  par  iceulx  fust  Tavant-gârde 
désordonné  y  et  commencèrent  à  cheoir  hônimeé 
d'artnes'satis  nombre;  et  leurs  chevaux  se  mirent 
à  fair  arrière  de  leurs  en  neofiis ,  à  Texemple  des- 
quels se  partirent  et  mirent  en  fuite  grant  partie 
des  Franchois.  Et  tantost  après ,  les  archers  An- 
glois,  voyant  cette  rompture  et  division  en  Ta  van  t- 
garde,  tous  ensemble  issirent  hors  de  leurs  peu- 
chotts,  et  jettèrent  jus  arcs  et  flesches,  en  pre- 
nant leurs  espées ,  hasches,  et  autres  armures  et 
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bastons.  Sise  boutèrent  par  les  lieux  où  ils  vojoient 
les  romptures.  Là  àbbaUoieot  et  occisoient  Fran- 
chois ,  et  tant ,  que  fînablement  ruèrent  jus  l'a- 
vant-garde,  qui  peu  ou  néant  s'estoieot  combat- 
tus. Et  tant  aUoient  Anglois ,  frappants  à  dextre  et 
à  sénestre^  :qu'ils  vindrent  à  la  seconde  bataille , 
\iui  estoit  derrière  Tavant-garde.  Lors  se  férirent 
dedans,  et  le  roy  d'Angleterre  en  personne,  arec 
ses  gens  d'armes.  Alors  survint  le  duc  Anthoine  de 
Brahant^  qui  avoit  esté  mandé  de  par  le  roj  de 
France  ;  lequel  y  arriva  moult  hastivement,  et  à 
peu  de  compaignie ,  car  ses  gens  ne  le  purent  sui-^ 
vre ,  pour  le  désir  que  il  avoit  de  soi  y  trouver.  Si 
ne  les  vouUut  attendre ,  de  haste  que  il  avoit  ;  et 
print  une  des  bannières  de  ses  trompettes,  et  y 
fist  un  pertuis  par  le  millieu ,  dont  il  fist  cotte  d'ar- 
mes. Jà  si  tost  n'y  fust  descendu  ;.  que  tantost  et 
incontinent  par  lesi  Anglois  fust  misa  mort.  Lors 
commença  la  bataille  et  Décision  moult  grande  sur 
les  Francliôis  ,  qui  petitement  ^e  défendirent  ;  car , 
à  la  cause  des  gens  de  cheval  ^  la  bataille  des.Fran- 
chois  fut  rompue.  Lors  Anglois  envahirent .  de 
plus  en  plus  les  Franchois  ^  en  desrompant  les  deux 
premières  batailles;  et^  en  pluiseurs  lieulx ,  abbat- 
tants  etoccisants cruellement  sans  mercy.  Et,  entre 
temps,  les  aulcuns  se  relevèrent  par  l'aide  des  var- 
lets  qui  les  menèrent  hors  de  la  bataille;  car  les 
Anglois  esloient  attentifs  et  occupés  à  combattre, 
occire  et  prendre  prisonniers  ;  pourquoy  ils  ne 
chassoient  ne  poursuivoient  nully(personne).Et  lors 


(i4i6)  DU  s'  DE  saiht-rbmt.  iS 

tontle  Tarrière-i^arde  estant  encore  à  cheral  » 
véants  les  denlx  batailles  premières  avoir  le  piebr, 
se  mirent  à  fuir,  excepté  aalcuns  des  chefs  et cbn- 
duiseurs  d'icellés.  Si  est  assavoir ,  qne  entre  tant 
que  la  bataille  duroit ,  les  Anglois ,  qiii  estoient  au 
dessus  ,  ayoient  prins  plaideurs  prisonniers  Fran^ 
cbois;  et  lors  vindrent  nouvelles  au  roy  d'Angle- 
terre ,  que  les  Franchois  assaillotent  par  derrière , 
et  qu'ils  a  voient  desjà  {>rirr$  ses  prisonniers,  et  aul*- 
tres  bagues  ;  laquelle  chit^se  estoit  véritable  :  car 
UD  Dommé  Robinet  de  Bournonville,  Riflart^  de 
Plamasce  ,  Ysambart  d'Azincourt ,  et  aucuns 
hommes  d'armes^  accompaignés  d'aulcuns  paysans^ 
environ  six  cents  >  allèrent  au  bagage  du  roy  d'An- 
gleterrre ,  et  prinrent  les  bagnes  et  autres  choses, 
avec  grand  nombre  de  chevaux  Anglois,  en  tant 
que  les  gardés  d'iceulx  estoient  occupés  en  la  ba- 
taille; pour  laquelle  destrousse^  le  roj  d'Angleterre 
(ost  moult  troublé.  Lors  deredief^  en  poursuivant 
sa  victoire^  et  voyant  ses  ennemis  déconfits,  ef 
voyant  que  plus  n^povoient résister  allencontre de 
luy  ,encommencèreht  à  prendre  prisonniers  à  tous 
costés,  do^t  ils  cuidèrent  estre  tous  riches;  et,  à 
la  vérité,  aussi  es toient-iis  \  car  tous  étoient  grands 
seigneurs,  qiii  estoient  h  ladite  bataille;  ISà,  qnaiid 
iceulx  Franchois  furent  prins ,  ceux  qui  les  avoient 
prisonniers ,  ^les  désarmoient  de  la  teste*  Lors  leur 
sorviht^une  mooh  g^ant  fortune,*  car  u«e  grant 
assemMé^derarrière'-ga«ie  y  «n  laquelle  il  y  îivoit 
plàsiebrSfFpançoisi  Bretons  ,  Gascons^  Poitevins  > 
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et  autres  y  qui  3*^stoient  mis  en  fuite  »  aboient  avec 
eux  grant  foision  d'éteodarts  e4.  d'enseignes ,  eux 
montrant  .^igne  voploir  combattre  ;  et,  de  faict, 
marcbèrenten  ordonnance.  Quand  lesAnglois  per* 
curent  icealx  ansembl<e  en  telle  manière^  il  fust 
ordonné  >  de  par  Icr  roy  d'Angleterre.^  que  chacun 
tuast  son  prisonnier^  mais  ceulx  qui  les  avoîeiit 
prios.oe  les  voeuUoieot  Xn^Vi  .pour^e  qu'il,  n'y 
avoit  celui  qui  ne  s'attendist  d'en  avoir  grnni;  fi- 
nance* Lors ,  quant  le  roy  d'Atigleterre  fut  aiAverti 
que  nul  ne  voeulloit  tuer  son  prisonnier^  ordonna 
un  gentilhomme  avecd^ux  cents  archers  etiui.cooi- 
manda  que  tous  prisonnier  fussent  tués.  Si  accom- 
plit ledit  escuyer  ,.le  commandement  du  roy  ,  qui 
fust  moult  pitoyable  chose  ;  car ,  de  frpid  sang , 
lotttte  celle  noblesse  Franoholse,  furent  là  tués  et 
découpés^  j  lestes  et  visages  /  qui  éstoit  une  mer- 
veilleuse chose  à  voir é  Cette  Imaudite  icompaignie 
de  Franchois ,  qui  aussi  firent  mèurir  cellienobi^ 
chevftlîerie,  quand  ils  virent  que^^s  Angloisieslâient 
prests  de  les  recevoir  et  combattre ,  rtofis  sp  mirent 
à  fuir  subit,  et  eux  sauver ,  iquisatoverse  put  ;  et  se 
sauvèrent  la  plupart  de  ceulxqiii  estmaatib  cheval  ; 
mais  ,:.dfeîeeulx  de  pied  y  eri-y îeiist  plitiseucè  anorls. 
Quand  lé  roy  d'Angleterre  vit  et?  af^erçutf  clai- 
rement avoir  obtenu  la  victoire  contre. sesi  advenu 
saires ,  il  remercia  35îostrenSeignèur  de  ^boh.  coMir  ; 
et  bien  y  avoit  cause ,  .car  de  ses  gens  ne  furent 
morts  ^ur  lia  pl^cè  que  aviron  séise'fcehts^Aémwies 
de  tous  estats  9  entre  lesquels  yvi»ipùturtiilei  4ik: 
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d'Yor<îk ,  sp.n  grant  pncb ,  et  lejCCNnted'Oxenrort. 
Ët^paur.véïrité,  la.  journée  durant. qu'ils  s'assem4> 
blassept  en  batailles  y  eu3t  faict  cinq  cents  eheva** 
liers  ou  plu4^. 

•  '         *  •    ••  . 
:     CHAPITRE  LXIII. 


Comment  le  rc^  d'Angletevte ,  après  la  butaiUc  -d^Aziticoi^rt,  tiut  sdn 
cheqii^yers  Q^ifQes»  et  4e  la  à  Caljii»  elk  à  Londres^  a^eo  ses  priséiH 
niers,  e^Ue  lesquels  e$toiJt  le  duc  d'OrldaD$^  quy  fout  tçouvé  entre 
lc$  morts;  et  comment  il  feùt  reçu  en  son  rc^aume  d'Angleterre. 


1     I 


Eu  après,,  le  rpy  d' Angle l%rre  ,  se  voyant. d^tr 
meure  yiqlprieu;x  sur  le  champ,  comme  dit  e^t», 
toasle;^  Franct^pis  départis  ^  sinou  ceux  quiétoient 
demeuiréf :  i|^i?p;nniers  ou  morts  en,lji  pljacei>  il  a[J-  ' 
pela  |î>YRç  îui^aucijiis  pfinces  ^  ch;»mp  qu  la!  bal-r 
laiÙç  ay oit  éip.  Quand  il.eut.^^egardé  la. place ^: il 
dem^pd^cpnfifnent  ayoit  womlç  chs^slel  qu'il  véoit 
assez  prè?  de  lui  ;  on  lui  répondit. qM'il^voit.DiOm 
Âziqçourt.  Lor§  Iq  royd'i^ngleterredit  ;  «c  pqiipt^nt 
)* que  toul€js  tat^ijjiç^  dpiyent  pprtçr  Iç  jqqm  de.U 
»  pwcl^siine  fort^rcs^  où  elle$  .çiont  ,iait.e^^.  cesto^^i 
»  mAiï^ltcwnJ.  et  parcJi^raWçnpiept  aura  nom  la .  baf 
»  t4i[led'A^^lca^r^.>>  J?uis,,qmgRd  leMy:eJfite>priaiH 
çeçeiïrçp  l  .e^^Ç  lA  flûe  esp9(îrsç,  ^t.q.uc^  vkV^^  Fi^ari^oîs 
D«  sç .nuj^Sjtrpiej^t.popT  .Ivi  fWTlçfi  d0pi«agi8,!,  let 
qu'il  v^yt  que  sqr  le  chs^mp  il  y  avQÎt  esté  biep 
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quatre  heures,  et  aussi  véant  qu'il  plouvoit,  ei^ue 
le  vespre  approchoit ,  se  tira  en  son  logis  de  Mai- 
soncelles  ;  et  là  archiers  ne  firent  depuis  la  descon- 
fiture, que  deschausser  gens  morts  et  désarmer,  soas 
lesquels  trouvèrent  pluiseurs  prisonniers  en  vie  ; 
entre  lesquels  le  duc  d'Orléans  en  fut  un ,  et  plui- 
seurs autres.  Iceulx  Ànglois  portèrent  les  harnois 
des  morts  en  leur  logis  par  chevalliers;  et  aassi 
emportèrent  les  Ânglois  morts  en  la  bataille,  entre 
lesquelsy  fut  porté  le.ducd'Yorketle  comted'Qxen- 
fort ,  qui  morts  avoient  esté  en  la  bataille  ;  et  à  la 
vérité  les  Ang'lois  n'y  firent  pas  grant  perte ,  sinon 
de  ces  deux  là.  Quand  ce  vint  au  soir,  le  roj  d'An- 
gleterre fut  adverty  et  sceut  que  tant  de  harnois 
on  avoit  apporté  en  son  logis  ^  fit  crier  en  son  ost 
que^  nul  ne  se  chargeait  néant  pli/s  qà'il  en  failloit 
poiir  son  .corps  ;  et  qu'encore  n'estait  pas  hors  des 
daii^iers  du  roy  de  France.  On  fit  bouillir  le  corps 
du  duc  d'York  et  du  comte  d'Oxenfort ,  afin  d'em- 
porter leurs  osau  roy'aulmed'Angleterre.Lors  le  roy 
d'Angleterre  commanda  que  tout  le  harnois  qui  se- 
roitoutre  etpardessus  cequesesgensimporteroient 
avecque  les  corps  d'aucuns  Anglois  qui  morts  és- 
toieoten  la  bataille^  fussent  boutez  en  une  maison 
ou  grange  ;  où  là  on  fisl  tout  ardoir,  et  ainsi  en  fut 
fait.  Lendemain,  qui  fut  samedi;  les  Anjglois  se 
deslpgèrent.très  matin ,  de  Maisoncelles';  et,  atout 
leurs  prisonniers ,  derechief  allèrent  sur  les  champs 
et  sur  le  champ  où  avoit  esté  la  bataillé;  et  çhe 
qu'ils  trouvèrent  de  Franchôis  encore  en' vie ,'  les 
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firent  prisonniers  ou  occire.  Le  roy  d'Angleterre 
s'arresta  sur  le  champ  en  regardant  les  raoris;  et 
ià  estoit  pitoyable  chose  à  voir  la  grant  noblesse 
qui  là  avoi  testé  occise  pou  rieur  sou  verainseigtieur^ 
lesquels  estoient  désja  tout  nqds  comme  cenix  qui 
naissent. 

Après  ces  choses  faites ,    le  roy  d'Angleterre 
passa  outre  ,  et  print  chemin  vers  Calais.  Si  advint 
que  à  une  reposée  qu'il  fit  en  son  chemin  ,  il  fîst 
apporter  du  pain  et  du  vin ,  et  l'envoya  an  duc 
d'Orléans  ,  mais  il  ne  vollu  ne  boire  ne  mangier  ; 
ce  qui  fut  rapporté  au  roy  d'Angleterre  ;,  et  le  roy 
cuidant  que  par  desplaisance  le  duc  d'Orléans  ne 
voulsist  ne  boire  ne  mangier,  tira  devers  luy,  di- 
sant :  «  Beau  cousin^  comment  vous  va?  >>  Et  le  duc 
d'Orléans  respondit  :  «  Bien  monseigneur.  »  Lors  le 
roj  lui  demanda  :  «  D'où  vient  ce  que  ne  voulez 
»  ne  boire  ne  mangier  ?  »  Il  respondit  que  à  la  vé* 
rite  il  jusnoit.  Si  luy  dit  adonc  le  roy  d'Angleterre: 
«  fieau  cousin ,  faites  bonne  chière  ;  je  connois  que* 
»  Dieu  m'adonne  la  grâce  d'avoir  eu  la  victoire  sur 
»  les  Franchois  ,  non  pas  que  je  le  vaille  ;  mais  je 
»  croi  certainement  que  Dieu  les  a  vooUu  pugnir. 
»  Et  s'il  est  vray  ce  que  j'en  ay  ouy  dire ,  ce  n'est  de 
«  nierveilles  ;  car  on  dit  que  oncques  plus  grant 
«  desroy  ne  désordonnance  de  voluptez^de  péchiés 
»  et  de  mauvais  vices  ,  ne  fut  veu  ,  qui  reignent 
»  en  France  aujourd'hui  et  est  pitié  de  Touyr  re- 
»  corder,  et  horreur  aux  escoutants.  Et  se  Dieu  en 
»  est  courroûchié,  ce  n'est  pas  de  merveilles,  et  nul 
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»  ne  s'en  doibt  esbahir.  »  Pliiiseurs  devises  et  en- 
trevalles  eurent  le  roy  d*Angleterre  et  le  dac  d'Or- 
léans, et  tousjours  ex ploitoient  chemin  decbevau- 
chier  en  très  belle  ordonnance  ^  ainsi  qaê  tousjours 
avoient  faict,  excepté  que  après  la  bataille^  ne  portè- 
rent  plus  cottes  d'armes  en  chevauchant ,  comme 
par  avant  avoient  lait.  Tant  exploitèrent  qu'ils  ar- 
rivèrent à  Guisnes  »  où  le  roi  fut  du  capitaine  de  la 
place  receu  en  grant  honneur  et  révérence. 

Si  sçachiez  que  toDs jours  il  faisoit  chevaochier, 
et  mettre  les  prisonniers  Franchois  entre  l'avant- 
garde  et  bataille.  Le  roy  d'Angleterre  se  logea 
dedans  le  cbastel  de  Guisnes  ;  mais  la  grosse  flotte 
des  gpns  d'aroies  tirèrent  vers  Calais ,  moult  las  et 
travailliez  et  chargiez  dd  prisonniers  et  de  proyes, 
excepté  les  ducs,  comtes  et  hauts  barons  de  France, 
que  le  roy  d'Angleterre  retint  avec  lui.  Mais  quant 
iceulx  gens  d'armes  arrivèrent  à  Calais^  où  ils 
cuidèrent  bien  entrer  ^  pour  eux  refaire ,  et  aisier 
comme  bien  mestier  en  avoient,  caria  pluspartd'eux 
tous  avoient  estes  par  l'espace  de  huict  jours  ou  dix 
sans  mangier  pain  ,  mais  d'autres  vivres  ;  chairs, 
beurres ,  œufs ,  fromages  /  tousjours  quelque  peu 
en  avoient  flné.  Si  eussent  alors  voulu  donner  pour 
en  avoir ,  plus  que  on  ne  sauroit  vous  dire ,  car  si 
grand  disette  avoient  de  pain  qu'il  ne  leur  challoit 
qu'il  en  coustast^  mais  pourvu  qu'ils  en  eussent. 
Si  est  assez  à  penser  que  les  povres  prisonniers  Fran- 
chois,  dont  le  plus  estoient  navrez  et  bleschiez,  es- 
toien  t  en  gra#t  destai^esse,  car  bien  cuidèrent  entrer 
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Ions  dedans  Calais  ;  mais  ceuxde  la  ville  ne  les  voul*  . 
dreat  laisser  entrer ,  exceptez  aucuns  seigneurs 
d'Angleterre  ;  et  le  faisoient  afin  que  vivres  ne  leur 
faiilsissent ,  et  que  la  ville,  qui  estoit  en  frontière, 
demourast  lousjours  bien  garnie.  Et  par  aitisi  gens 
d  arraes  et  archiers  qui  estoient  chargiez  de  bagues 
et  de  prisonniers,  la  pluspart  d''eux,  pour  avoir  ar- 
gent ,  vendoient  k  ceulx  de  la  ville ,  de  leurs  bagues 
et  assez  de  leurs  prisonniers;  et  ^ne  leur  •challoit , 
mais  qu'ilseussent  argent  et  fussent  en  Angleterre. 
Et  d  autre  part ,  en  y  ot  «assez  qui  mirent  leurs 
prifiooni^rs.à  courtoise  rançon  ,  et  les  recepvoienl 
sur  leur  foy,  et  donnoient  à  che  jour  te  qui  valk>it 
dix  TioUes  pom*  quatre ,  et  né  leur  cballoit  ;  mais 
q(i*ils  eussent  du  pain  pour  mangier,  ou  qu'ils  pus- 
sent estre  passez  ea  Angleterre.  Le  roy  d'Angle- 
terre, qui  estoit  à  Guisnos,  soeult  et  fut  advérty  en 
quelle  4tsette  ses  gens  estoient^  et  il  y  pourvey 
tanlost^icar,  à  grant  dilligence,  il  commanda  que 
poQrvéance  de  batteaax  fust  faicte;  sur  lesquels 
gens  d'armes  ,  archiers  et  leurs  prisonniers  passè- 
rent en  Angleterre ,  les  uns  à  Douvres,  les  autres 
à  Saodvich  ,  où  moult  joyeux  furent  quand  là  se 
trouvèrent  et  aussi  pour  la  belle  victoire  qu'ils 
avoient  eu  contre  les  Franchois.  Si  se  partirent  et 
allèrent  chacun  en  son  lieu.  Après,  le  roy,  quant  il 
eut  séjourné  aucuns  jours  à  Guisnes,  s'en  alla 
à  Calais ,  et  en  allant  se  print  à  deviser  avec  les 
princes  Franchois ,  en  tes  réconfortant  amiable- 
ment,  comme  cel<tiiiqui  bien  le  «sçavoit  faire  ;  et  tant 
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chevauchèrent  qu'ils  vîndrenl  à  Calais^  où  le  ray 
d'Angleterre  fut  reçu  du  capitaine  et  de  ceux  de 
la  ville ,  lesquels  lui  vindrent  au-devant  jusques 
au  plus  près  deGuisnes  ;  et  d'autre  part  les  prestres 
et  clercs,  tous  reveslus  avec  les  croix  et  fanons  de 
toutes  les  esglises  delà  ville,  en  chantant  :  TeDeuni 
laudamus.  Hommes  et  femmes  s'esjouissoient ,  et 
pçlils  enlanls,  àsa  venue,  disant  :  «  Bien  venu  soit  le 
»  roy  nostre  souverain  seigneur.  «  Et  ainsi  en  grant 
gloire  et  triomphe  entra  dedans  la  ville  de  Calais, 
et  là  séjourna  le  roy  aucuns  jours.  Si  y  tint  la  fesle 
de  Tous-les-Saints ,  et  tantost,  après ,  fijt  apprester 
ses  navires  pour  passer  en  Angleterre ,  qui  fureut 
prests  de  partir  le  onze  de  novembre  ;  tnaîs  avant 
son  déparlement  vindrent  par-devers  jlui  les  pri- 
sonniers de  Harfleur,  comme  ils  avoient  promis.  Le 
roy  d'Angleterre  fist  faire  voiles.  Tantost  qu'ils 
furent  eslongiez  de  terre  et  entrez  en  i^er^  on 
mioult  grant  vent  s'esleva  ;  et  fut  la  mer  très  fort 
troublée  ,  et  tant  que  deux  des  vaisseaux  du  sei- 
gneur de  Cornouailles  périrent  en  mer  et  tous  ceulx 
qui  dedans  estoient ,  que  oncques  un  seul  ne  s'en 
eschappa ,  que  tous  ne  fussent  péris  et  noyez;  et 
mesmement  aucuns  povres  prisonniers  allèrent  ar- 
river en  Zélande,  au  port  de  Zerixée.  Toutefois  le 
roy  d'Angleterre  arriva  sain  et  sauf  en  Angleterre , 
et  prist  terre  à  Douvres.  Le  roy  d'Angleterre,  pour 
la  belle  victoire  de  sa  bataille  d'Azincourt ,  et  aussi 
pour  la  conqueste  d'un  si  noble  port ,  comme  de 
Harfleur,  fut  très  grandement  loé  et   gracié  du 
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clergié  et  peuple  de  son  royaulme  ,  comme  bien  y 
avoit  raison.  De  Douvres  alla  à  Canlorbie.  Si  luj 
vint  au-devant  de  luy  Tarchevesque ,  Tabbé  et  tous 
lesreligienx  de  ses  églises,  comme  raison  estoit.  Puis 
pour  abrégier,  quant  eut  là  séjourné  une  espasse , 
il  se  mist  à  chemin  pour  tirer  à  Londres ,  où  il  fut 
honorablement  receu  ;  et  vindrent  au-devant  de  luy 
à  croix  et  gonfanons  ,  avec  -toutes  les  reliques  des 
corps  saints.  Quant  il  vint  vers  saint  Pol ,  il  des- 
cendit de  son  cheval  ;  si  baisa  les  reliques  ,  et  fîst 
son  offrande,  puis  se  départist  et  entra  en  un  ba- 
tel  sur  la  Thamise,  et  vint  descendre  en  son  palais 
deWesmonster,  lequel  esloit moult  richement  paré 
et  tendu  y  comme  bien  appartenoit  à  sa  personne, 
et  aussi  pour  Thonneur  des  princes  de  France  ses 
prisonniers. 


CHAPITRE  LXIV. 

Les  Domsdes  princes,  grant  mattres,  seigneurs  et  cbeyaliersPranchois* 
qui  moururent  à  la  bataiUe  d'Azincourt. 

ArasT  que  vous  avez  ouy  ,  le  roy  d'Angleterre 
vint  en  son  royaulme  en  grand  triomphe.  Un  petit 
\ous  lairons  à  parler  du  roy  d!Angleterre ,  et  par- 
lerons de  ceulx  qui  morurentà  la  piteuse  bataille 
d'Âzincourt ,  et  aussy  des  prisonniers.  Premier , 
morut  en  la  bataille  messire  Charles  de  Labretfa  , 
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connestable  de  France;  le  marcsefaal  Boo^bieatiU 
feut  mené  prisonnier  0n  Angleterre  où  il  moiirat  ; 
messire  JaequesdeCbastillon  >  slei^neur  die  Dam- 
pierre ,  admirai  de  France  ;  le  seigneur  de- Ram- 
bures ,  maislre  des  arbalestriers  ;  meâsire  Gliichart 
le  Dautphin  ^  grafti  maistre  d'hos4;el  de  .France. 
Des  princes;  nie^sir^  Anlboioe  duc  deBirabant, 
ÊTère  au  duc  Jehan  deBourgongne;  le  dnc  Edouard 
de  Bar  ;  le  duc  d'Alenchon  ;  le  comte  Philippe  de 
Nevers ,  frère  aaduc  de  Bourgbngne  ;  messiire  Ro- 
bert de  Bar  ,  comte  de  Marie  ^  le  comte  de  Yaude- 
mo|it  ;  Jehan  frère  au  duc  de  Bar  ;  U  cdoite  de 
Blammont  ;  le  comte  de  Grant-Pré  ;  le  cqmte  de 
Roussyj  le  comte  de  Faukembergue;  messiife  Lojs 
de  Bourbon,  fils  du  seigneur  de  Préâulx  ;  et  autres 
grands  seigneurs ,  lant  de  pays  du  Picardie  comme 
d'aultres  pays  :  le  vidame  d'Amiens  ,  le  seigneur 
de  Croy  etsoa  fils  y.mes.sire  Jebaa  de  Wauria  et 
son  fils  ,  le  seigneur  d'Auxy ,  le  seigneur  de  Bri- 
meu ,  le  seigneei!  de  Poissa,  TEslefodai^t  seigneur  de 
Crequy^  le  seigneur  de  Louroy,  messire  Wistasse 
de  ;  Bours ,  messire  Philippe  d'Auisiy  et  t^op  fils  ^  le 
seigneur  de  Rairieval  et  sort  frère  ,^  le^seigneur  de 
Longueval  et  messire  Alain  son  frère ,  le  seigneur 
de  Mî^lly  et  son  fils  aisné  ,  le  seigiïeiur.  d'Inchy  , 
messire  Guillaume  de  Saveuse^  le  seigneur  de 
Neufville^  le  chastellain  de  Lensy  mesâire  Jeban  de 
Mareul  y  messire  Jehan  de  Béthune  y  ûaessire  Jeha» 
de  Mareùl  en  fi^ie  ^  messire  Simon  de  Graoïr ,  le 
seigneur,  de  Clary  y  le  se^iiieui!  de  la  Roche  ^  le 
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seigoeqr  de  Âleigre  en  Auvergne ,  le  se^neup  de 
Bauffremont  en  Cfaamf>aigne  ^  messire  Jacques  de 
Hem ,  fe  seigneur  ^Sambry  y  messire  Régnant  de 
Créquj  seigneur  lie  Ç^nle-  et  son   fils ,  messire 
Oiidart  de  Bentj^  et  46u)c  de  ses  frères ,  le  seignenr 
de  HappelffÎDCOUJPt  ^  messire  Loys-de  Ghistelles  , 
messire  Jacique^  de  Lichtemëlde ,  le  s^neur  de 
Harnes ,  messirë  Jehan  de  Bailleitl ,  messire  Raoul 
de  Flandres  y  messire  €oUart  de  Fosseunr. ,  le  sei^ 
gneor  de  Rosimbos ,  et  son  frère  lé  seigneur  de 
Thiennes  »  le  seigneur  d'Â2incoui!l  et  son  fils ,  le 
seigneur  de  Warignies  y  le  seigneur  d'Auffemoni , 
messire  Dreux  d'Ongnices  ^  lé  seigneur  de  Beten- 
court ,  le  sénescbal  d'£u  >  le  seigneur  de  Cours  j,  le 
seignew  de  Yiel'-port ,  le  ^eigneiH*  de  Moncaurel  y 
le  seign^^ur  de  Fw)taine$ ,  Inessice  Antboine  de 
BeauFergier ,  le  seigtieu?  de  la  Tour,  le  seignenr 
derilIe-GomnM)r,Ie  seigneur  de  Saînet^Tron,  nues- 
sire  Ferry  de  Sardonne ,  tmessire  Kerre  d'Argies  , 
messire  Bertran  de  Montaben  ,  Bertrand  de  Sainct* 
Gilles  y  messire  Jehan  de.  Werchin  i^éneschal  de 
HajDault ,  le  seigneur  de  Quiéilrain  y  le  seigneur  de 
Hamajde^  leseigneur  de  Quesnoy  ,  le   seigneur 
deMontigny  en  Haynaiilt  i,   le«eigneur  de  Jeu- 
mont,  le  seigfieur'de  Gbim,  môssire  *  Simon  de 
Haverech,  le  seigneur  dé  Pottes,  messine  Jehafn  de 
Grés ,  messire  Michel  de  Ghasteller  et  son  frère  > 
le  seigneur  de  Sobe  eft  messire  firifàult  son  frère  , 
le  seigneur  de  Moy  en  Beauvoims  et  sbn  fils ,  mes- 
ure Gollart  de  Fresnes  ,  messire  CoUart  de  Sempy^ 
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le  seigneur  du  Bois-Dennequin  ,  messire  Rasse  de 
Moncaiirel ,  messire  Laneelôf  de  C\évj  ,  messire 
Gérart  de  Herbaumes  ,  Philippe  de  Poicliers , 
messire  RegnauU  d'Azincourt,  le  seigneur  de  Chas- 
telneuf ,  le  seiofneur  de  Marquettes,  messire  Re- 
loua It  de  Corbie,  tnessireLancelot  de  Reubempré, 
messire  Hector  de  Chartres  et  ses  deux  frères  ,  le 

* 

seigneur  deRegnault-Ville,  leseigneurde  Fiennes, 
le  seigneur  de  Tencqcies  ,  le  seigneur  de  HterUn  , 
messire  MaiHet  de  Gournay ,  messire  Pierre  de 
Mojpelle  ,  le  seigneur  de  Honcourt ,  le  seigneur  de 
Rasse,  le  seigneur  d'Espagny  ^  messire  Loys  de 
Vertain,  Hectorin  d*Ongnies  et  son  frère,  messire 
Henry  de  Boissy  ,  messire  Artus  de  Moy ,  messire 
Flomdasde  Morœul,  messire  Tristan  de  Moy  ,  le 
seigneur  de  Verneul ,  lé  vicomte  de  Dommart. 
Se  dire  et  taconler  vods  Voulloye  par  noms  et  sur- 
noms., les  barons ,  chevaliers ,  escuyers  et  nobles, 
qui  à  ceste  journée  moururent ,  troppourrôyé  es- 
longier  la  matière  ;  mais ,  pour  venir  aU  faict ,  ne 
vous  ai  nommé  que  ducs  ,  comtes  ,  chevalliers  et 
escuyers:  car  tant  de  nobles  escuyers  y  morurént, 
et  aultres  vaillants  hommes^  que  c*estoît  une  pi- 
tié à  veoir  et  à  ooyr  raconter  aui  oilGciersd*annes 
qui  feurent  à  ladite  journée  ,  tant  de  la  partie  des 
Franchois  que  des  Anglois.  Car  durant  la  bataille 
tous  officiers  d'armes  ,  tant  d'un  party  que 
d'autre  ,  se  tinrent  ensemble  ;  et  après  la  ba- 
taille ceulx  dé  France  s'en  allèrent  où  bon  leur 
sembla  ,  et  ceulx  d'Angleterre  demeurèrent  avec 
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leur»  maistres  qui  avoient  gaigoé  la  bataille.  Mais 
quant  à  moi  je  demeurai  avec  les  Ânglois  ;  et  de- 
puis j'ai  ouy  parler  pluiseurs  notables  chevalliers 
delà  partie  de  France ,  et  par  espécial  à  messire  Hue 
etàmessire  Guillebert  de  Lannôy,  frères,  qui 
feureDt  à  ladite  bataille  ,  qui  en  racomptoient  bien 
au  long".  Mais,  èomme  dit  est,  tant  y  moururent 
de  nobles,  que  on  les  éxtimoit  à  dix  mille  hommes, 
dontilsestoient  de  sept  à  huit  mille  nobles  hommes, 
et  le  surplus  archiers  etaultresgens.  Etfent  trouvé, 
à  compter  les  princes  qu'il  y  avoit  morts ,  de  cent 
à  six  vingts  bannières  ;  et  se  )a  journée  eust  esté  le 
samedy  après,  il  y  eust  eu  plus  grand  nombre  qu'il 
n'y  eust ,  car  à  tous  costés'  gens  applouvoient , 
comme  se  che  fust  à  aller  à  une  feste  de  joustes  ou 
de  tournoy. 
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CHAPITRE  LXV. 

Les  noms  des  prisonniers  Fraochois  c^ui  feurent  prins  à  ladite  journée 

d'Azincourt. 

ORdonequeS,  puisque  je  vous  ay  nommé  partiede 
ceulx  qui  moururent  à  la  dite  bataille,  je  vous  racon- 
terai les  noms  de  ceux  qui  feurent  prisonniers  à  la- 
dite jouïnée  ,  seize  cents  hommes  ou  environ  ,  tous 
chevaliers  ouescuyers,  dont  le  premier  feu  t  Charles 
duc  d'Orléans,  le  ducdeBourbon  ,  les  comtes  d^Eu, 
de  Vendosme  et  de  Richement,  messire  Jacques  de 
Harcourt,  messire  Jehan  de  Craon  seigneur  de 
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Dommarli  le  seigneur  de  Fosseux ,  le  seigneur  de 
HumiëreSy  le  seigneur  de  Roje^  le  seîgnetir  de 
Cbaun jy  messife  BôbortQuierei»  le  seîgoeurde  Li- 
gue en  Haynaùlt, le  seigneur  de  No  jelle,  nooiméle 
Blanc  Cheyalier,  et  messire  Baudot  $on  fils,  le  sei^ 
gneur  d'Inchj,  messire  Jehan  de  Waucoort»  mes- 
sire  Âthis  de  Brimeu  y  messire  Jeniiet  de  Poix , 
messire  Guillebert  de  Lannoy  >  le  soignent  d'An- 
gnois  en  Ternois;  et  pluiseurs  aultres  grands  sei- 
gneurSy  chevalliers  et  escuyers ,  que  je  ne  sais  nom- 
mer, jusques  au  nombre  dessusdit.  Ainsj  comme 
vous  avez  ouy ,  advint  de  la  piteuse  jouroée  d*A- 
ziocourt.  * 


T^ 


CHAPITRE  LXVI. 

Comment  le  roi  de  France  feut  adyertî  de  la  bataille  que  les  princes 
de  son  sang  avoient  pefdue  -,  comme  aussi  feut  le  duc  de  Bourgon- 
gne  qui ,  à  grand'  puissance  d'armes^  tira  vers  Paris  ^  où  il  ne  peut 
entrer  ;  et  du  départ  du  duc  de  Guyenne  ;  et  comment  le  comte 
d^rminacq  feut  faict  connestable. 

Assez  tost  après  que  le  roy  d'An^gleterire  eut 
obtenu  la  victoire  sur  les  Franchois  ,au  lieud'A%i&' 
court,  les  nouvelles  feurent  portées  à  Rou^ii  devers 
le  roy ,  de  la  douloureusse  adventure  et:  perte  de 
ses  gens.  Sy  n^  faut  pas  doubter  que  le  royet  ses 
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!•  Voyez  À  la  fin  de  ce  volume  tvi  Fraigment  d'uirpoème 
amgloirs  du  temps,  sar  le  jnéme  stijét. 
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geos  ,  priDoes  et  aullres ,  eurent  au  cœur  pnand* 
tristesse.  Néanmoins ,  dedans  certains  joors  après» 
leroy  retourna  à  PaYis,  et  en  la' présence  du  roy 
Lojs^  des  ducs  dé  6ù jenne»  de  Berry  ^  de  Bretagne 
et  de  pluiseurs  aullres  de  son  sang  et  conseil  »  con* 
slitua  et  établit  le  comte  d'Ërminacq  connestable 
de  France^  et  manda  iceluy  liaslivement  au  pays 
ie  Languedoc  où  il  éstoit,  a  venir  devers  lui.  ÂQssy 
feurent  portées  les  nouvelles,  au  duc  de  Bour* 
g6Dgne>  qui  lors  estoit  en  son  pays  de  Bourgongne; 
pourqaoy ,  pareillement  comme  les  aulties  princes» 
il  feut  très  dolent  et  très  fort  desplaisant,  par  espé* 
cial  de  ses  deulx  frères ,  le  due  de  Brabant  et  le 
comte  de  Nevers  ;  mais  che  nonobstant  »  se  prépara 
sans  délay  à  toute  diligence  et  à  grand'  puissance 
de  gehs ,  pour  aller  à  Paris  y  en  sa  compaignie  le 
doc  de  Lorraine  et  bien  dix  mille  chevaux  ;  poUt*- 
quoy  les  Parisiens,  doubtants  le  ducdeBourgongne» 
envoyèrèfnt  à  MeUm  devers  la  royne  de  France  , 
qui  kt  estoit  malade  ,  laquelle  de  là  se  feit  porter 
par  pluiseurs  hommes  de  pied  à  Paris ,  et  se  logea 
à  Thostel  d'Orléans  avec  la  duchesse  de  Guyenne, 
fille  au  duc  de  Bourgongnè,  Or  est  vrai  que  au<^ 
cuns  Parisiens  *  et  aucuns  officiers  du  rpy ,  qui 
avoient  esté  favorables  à  la  partie  d'Orléans ,  se 
douhtoient  très  fort  ^  pource  qu'il  avoit  en  sa  com- 
paignie pluiseurs  de  ceulx  qui  avoient  esté  bannis 
et  enchâssés  de  Paris  ;  c'est  assavoir  messire  El- 
lyon  de  JacqueviUe ,  messire  Robinet  de  MaiUy  , 
maîstre  Eastasce  de  Latre  ,    maistre  Jehan    de 
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Troyes,  Caboche  et  DenisotdeChaumont,  Garnier 
de  Sainct-Yon  >  et  plûiseurs  anltres.  Et  pour  tant 
traitèrent  sy  bien  devant  le  roy ,  que  mfessire  Cli- 
gnet  de  Brabant ,  le  seigneur  de  jBarbàsan  et  le  sei- 
gneur des  fiosqueaux  feurent  mandés  à  venir  à  Pa- 
ris avec  grand  nombre  de  gens  d'arraes  ,  pour  la 
seureté  d'icelle,  etaussy  pour  accompagner  le  duc 
de  Guyenne.  Et  avec  che  ,  feut  mandé  derechef  le 
comte  d'Erminacq^  qu'il  venist  atout  (avec)  la  plus 
grand'  puissance  qu'il  polroit  fîner.  Le  duc  de 
Bourgongne  passa  par  Troyeset  s'en  vint  à  Pro- 
vins et  à  Meaulx  en  Brie  ;  auquel  lieu  on  lui  re* 
fusa  l'entrée ,  par  le  commandement  '  du  duc  de 
Guyenne  ,  qui  leur  avoit  rcscript ,  que  pas  ne  lais- 
sassent dedans  le  duc  de  Bourgongne  ;  et  pourtant 
s'en  alla  à  Lagny-sur-Marne  ^  et  se  logea  dedans  la 
ville.  D'autre  part  se  mirent  sus  plûiseurs  capitaines 
à  grand'  puissance  ,  du  pays  de  Picardie  ,  c'est  as- 
savoir Martelet  du  Mesnil ,  Ferry  de  Mailly ,  Hec- 
tor et  Philippe  de  Saveuse  ,  messire  Maury  de 
Sainct-Légier ,  messire  Payen  de  Beaufort ,  Loys 
de  Warignies ,  et  plusieurs  autres  ;  lesquels  , 
fort  dégaslants  le  pays  ,  allèrent  par  le  Pont-au- 
Vaire  jusques  au  lieu  de  Lagny  ,  devers  le  duc  de 
Bourgongne ,  quy  mandé  les  avoit.  Et  tant  multi* 
plia  sa  compaignie  ,  qu'ils  feurent  bien  vingt  mille 
chevaux  ou  plus. 

Durant  lequel  temps,  le  roy  Loys,  sçachant  qu'il 
n'estoit  point  aymé  du  duc  de  Bourgongne ,  pour 
la  cause  du  renvoy  de  sa  fille ,  se  partit  de  Paris 
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tout  malade  et  se  en  alla  à  Angers^  mais  avant  son 
parlement ,  se  voeult  sousmettre  de  leurs  discords 
seur  le  roy  et  seur  son  grand  conseil ,  moyennant 
que  il  fust  ouy  en  ses  defFenses ,  à  quoy  le  duc  de 
Bourgongne  ne  voult  entendre,  mais  feit  responseà 
cenlx  quj  pour  cette  cause  estoient  venus  devers 
luy,  que  des  torts  et  blasme  que  le  roy  Loys  avoil 
faict  à  luy  et  à  sa  fille ,  il  l'amenderoit  en  temps  et 
en  lieu^  quand  il  polroit.  Le  duc  de  Bourgongne  , 
de  Lagny -sur- Marne  où  il  estoit ,  envoya  devers  le 
roy  à  Paris  ,  messire  Jehan  de  Luxembourg ,  le 
seigneur  de  Sainct-Georges  ,  et  pluiseurs  aultres , 
quy  exposèrent  pleinement  au  conseil  du  roy  la 
cause  de  sa  venue ,  en  faisant  leur  requeste  que  il 
pussit  eu  Paris  entrer  atout  sa  puissance  ,  pour  la 
seuretë  de  leur  corps  ;  mais  seur  che  ,  ils  ne  eurent 
aalcune  response  ,  synon  que  le  roy  envoyeroit 
briefresponse devers  le  duc  de  Bourgongne;  lequel 
y  envoya  maistre  Jehan  de  Wailly  ,  président  en 
parlement  ^  et  pluiseurs  aultres  ambassadeurs  du 
conseil  du  roy.  Mais  à  la  fin  il  ne  pust  finer  d'en- 
trer à  Paris  à  puissance  ;  ains  luy  fut  dict  que  sy  il 
y  vouUoit  aller  à  son  simple  estât ,  le  roy  et  son 
conseil  en  estoient  bien  contents  ,  et  non  aultre- 
ment.  Che  que  le  duc  de  Bourgongne  ne  voulut 
jamais,  car  bien  sçavoit  queceulx  quy  gôuvérnoient 
le  roy  estoient  ses  mortels  ennemis,  et  ne  se  y  fust 
pour  rien  fié.  Or  ,  est  ainsy  que  les  Parysiens  et 
principalement  ceulx  de  l'université,  véyântde  jour 
en  jour  que  pluiseurs  maplx  et  desrisionssemul- 
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tiplioient  entre  les  seigneurs  da  sang  royal  et  cenfat 
de  leur  conseil  l'un  contre  Taultre  ,  à  la  grant  des- 
truction du  rojaulme  et  du  pauve  peuple,  allëreot 
un  certain  jour ,  à  ^ant  moultitude  »  devers  le  dac 
de  Guyenne  ,  où  es  toit  son  frère ,  nommé  le  doc 
de  Touraine  ,  le  duc  de  Berry  et  pluiseurs  aultres 
grans  seigneurs  et  gens  d'esgtise,  demandant  aa« 
dience  de  parler.  Laquelle  obtenue  ,  le  premier 
président  en  parlement  commença  à  parler  et  dict 
pour  son  thesme  che  qui  se  ensuit:  Domine^  salm 
nos  y  périmas ,  che  qui  veut  dire  :  Seigneur ,  sau- 
vez-nous, car  nous  périssons.  Et  est  écrit  an  chapis- 
tre  de  sainct  Mathieu  :  lequel  président  clairement 
Texposa  ,  en  touchant  sagement  et  éloquemment 
pluiseurs  conclusions  en  desclarant  les  priotip^ax 
malPaicteurs  du  royaulme^  troublants  et  opprimants 
le  povre  peuple. 

Après  la  fin  de  laquelle  proposition  ^  le  duc  de 
Cruyenne  promptement  respandit,  et  prit  parole 
de  fils  dcToy  ,  que  doresnavant  les  mal£adcteurs  dn 
royaulme  ,  de  quelque  qualité  que  ils  fussent ,  m- 
roient  punis  selon  leur  desmérite ,  et  que  justyce 
seroit  fayte ,  réparée  et  gardée ,  et  que  le  clergié 
et  le  peuple  seroient  ternis  en  paix  ;  mais  tantost 
après ,  le  J^on  duc  de  Guyenne  ,  qui ,  par  cùuts  de 
nature^  debvoit  estre  après  la  mort  du  roy  son  père« 
roy ,  et  qui  avoitgrant  désir^  comme  raison  estoit  de 
faire  bonne  justice  y  et  de  tenir  le  peuple  en  paix , 
accoucha  malade  des  fiesvres  ;  dont  il  alla  de  vie  à 
trespas  ,  le  huitiésme  jour  de  déce^nbre ,  en  Thos- 
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\el  de  Bourbon.  Pour  la  mort  duquel  furent  faicts 
grans  pleurs  et  lameji talions  de  pluiseurs  seigneurs 
et  aultres  ses  serviteurs.  Si  fut  gardé  son  corps  au** 
dithostel,  en  un  cercueil  de  plomb ,  parFespace 
de  trois  jours  ;  et  là  vinrent  tous  les  collèges  de 
Paris  prier  pour  luy  ^  et  depuis  fut  porté  à  Sainct- 
Denys,  où  les  roys  ont  leurs  sépultures. 

En  après  huit  jours  ensuivant,  le  comte d'Ermi* 
nacq  entra  à  Paris  ,  à  recevoir  Toffice  de  connesta- 
ble  elUespée ,  de  la  main  du  roy ,  en  faisant  serment 
solennel ,  comme  il  est  de  coutume  de  faire  ;  et  là 
remercia  humblement  le  roy  de  Tlionneur  qu'il  luy 
portoit  et  faisoit.  Quand  le  comte  d'Ërminacq  eust 
fait  le  serment  de  conoestable  »  il  assembla  gens 
d'armes  ;  tant  qu'il  se  trouva  de  cinq  à  six  mille 
combattants  pour  résister  allencontre  du  duc  de 
Bourgongne  ;  et  fit  mettre  en  pluiseurs  lieux 
garnisons;  et  doubtantles  Bourguignons,  fîtrompre 
pluiseurs  ponts  et  passages.  En  ce  temps  fut  mes- 
sire  Jehan  de  Torsay  ,  de  par  le  roy ,  ordonjié 
maistre  des  arbalestriérs  de  France^  messire  Tho* 
mas  de  Lai^eà,  bailli  de  Yermandois,  le  seigneur 
de  Hiimbercourt  »  bailli  d*Àaiiens  ,  et  messire  Bru-* 
net  de  Baines,  bailly  de  Tournay  ;  et  pareillement 
furent  faits  parle  roy  pluiseurs  officiers  en  France. 

En  yeelle  saison  ,  le  duc  de  Bretagne  alla  à  Paris 
pour  traiter  devers  le  roy ,  que  le  duc  de  Bourgon- 
gne pu&t  aller  devers  luy  à  toute  sa  puissance  ;  la- 
quelle chose  il  ne  put  impétrer ,  et  pour  tant  re- 
tourna assez  tost  en  Bretagne  ;  mais  avant  son  par^ 
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tementy  se  courrouça  mouUfortà  messireTann^uy 
du  Chastel;  prévost  de  Paris,  et  luj  dit  ploiseors 
injures  ,  pour  ce  qu'il  avoit  fait  mettre  en  prison 
au  Chastelet  le  ministre  des  Malkurins ,  docteur  en 
théologie  ^  lequel  avoit  lait  devant  le  peuple  de 
Parijs ,  une  proposition  de  par  le  duc  de  Bourgon- 
gne  ;  et  biefen  suivant  le  prévost  le  deslivra  franc 
et  quitte. 
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CHAPITRE   LXVII. 


Du  retour  du  duc  de  Bourgongne  en  son  pays  de  Flandres ,  et  com- 
ment  il  aUa  visiter  ses  deux  nepveux ,  Jehan  et  Philippe  ,  fils  de 
son  frère  Anthoine,  duc  -de  Brabant,  qui  mourut  en  la  bataille 
d'Azinconrt^  et  des  gens  de  guerre  quy  gastoient  le  pays  de  Santers, 
quy  feurent  rués  jus  par  le  commandement  du  roi  de  France. 

Après  que  le  duc  de  Bourgongne  eust  été  bien 
dix  semaines  à  Lagny-sur-Marne  ,  vojant  que  par 
^nuls  moyens  il  ne  pouvoit  impétrer  devers  le  roj 
pour  entrer  dedans  Paris ,  à  simple  estât  se  partit 
de  là  ,  et  prit  son  chemin  à  Dampmartin ,  à  Reims 
en,Lannois  ,  Terrane  et  Cambrésis  ,  à  Douaj  et  à 
Lille  ;  et  toujours  avoit  grant  nombre  de  .gens 
d'armes  avec  luy ,  dont  le  pauvre  peuple  estoit,forj 
oppressé.  Toutefois  à  son  partementde  Lagny,fut 
poursuivy  par  aucuns  de  soudoyers  du  roy  ,  les- 
quels, vers  le  Pont-à-Vaire,  férirent  etoccirentdes 
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gens  ,  do!)t  ii  rmmal  content  ;  et  pôiir^  longue  de- 
ineurededans  la  villede  La^ny  ,  les  Parysîens  et  atti- 
trés le  nommoient ,  en  •commun  langiage ,  Jehati 
de  Lûgnj*  Et  après  ^  quand  il  fut  retourné  en  sa 
ville  de  Lille ,  il  s'en  alla  en  Brabant  visiter  séi 
deux  nepveux,  c'est  à  savoir  Jehan  et  Philippe,  Jîls 
au  duc  de  Brabant;  et  lors  prit  avec  lu  j  le  mains-né 
fils ,  auquel  avoit  este*  ordonné  potrr  partage  ta 
comté  de  Sainct-Pol  et  de  Lygnj  ,  et  toutes  les  ter- 
res qui  furent  au  comte  Waleran  <le  Sainct-Pol  , 
père  de  madame  leur  mère  ,  et  de  Brabant.  Le  duc 
de  Bourgoogne  retoprna  en  son  pajs  deFlafridrea, 
où  il  ordonna  le  seigneur  deFossehx  «capitaine  de 
Pycardie,  à  faire  retraire  tous  ses  capitaines  et 
leurs  gens  d'armes,  hors  de  son  pays  d'Arthois  ,  et 
des  mettes  d'environ.  Et  pour  ce  qne  tes  aàtnins 
travaillant  moult  fort  les  pays  dn  roy  ,  le  vingts 
qtialrie!»nie  jonr  de  janvier,  par  noict,  Rémonnet  dé 
la  Gaerre ,  le  pr^svost  de  Compiengne,  le  seigneof 
des  Bosqueaux,  gouverneur  de  Valois,  par  le  com* 
mandement  du  roy  et  de  sdn  cohseil ,  assemblèfent 
secretiementgrant  noAnt^e  de^  gens  d'armes  ,  et 
lurent  an»  logis  de  mes^sire^  Martelèt  du  Maisnil ,  et 
Perry  de  Riailly  ,  qui  estoient  lôg^s  au  pays  de 
Santers  ,  en  atfcfurns  villages ,  atout  bien  six  cetiH 
hommes,  fiaisansgrans  dérisions  sur  te  pays;  les- 
quels furent  tous  morts  ,  pris  ou  de^troossés ,  si* 
non  cenit^qui  es^happèt'enl  par  fuite;  et  fotfent 
messiwe  Maiteléf  et  Pêrt^' de' Mailly  pris  pfis<>n- 
niers^t  méfiés  à  G>tilpien)^nk  Toutefois  té  jôUf  de 
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la  Purification  de  Notre-Dame ,  messire  Marlelet  et 
qpatre  aultres  geotiisbommes,  après  ce  qu'ils  eu- 
rent esté  questionnés  des  officiers  du  roy-,  ^ureul 
pendusaugil>eide.Gompiengne;et  Ferry  de  Maillj, 
par  le  moyen  de  aùcHrls  ses  bons  amis  ,  Fui  mis  à 
pleine  deslivrance^ 

««aW99BBiasa!e!BB9eB99BBaSBt^eSB^!Si9BaSBB|SaaiSISSaSaBBaSBBBBe» 

CHAPITRE  LXVni. 


Comment  U  sentence  de  condamnation  ,  par  cy-devant  faicte  par  l'ë- 
vesqoe  de  Paris ,  allencontre  de  feu  maistre  Jehan  Petite  feut  dé- 
clairée  de  nulle  valeur  au  conseil  de  Constance. 


Vous  fi^vez  ouy  comment,  par  ci-devant,:  maistre 
Jehan  Petit  avoit  esté  condamné  par  l'évesque  de 
Paris ,  et  par  pluiseurs.de  TUniveirsité ,  et  aussi  par 
rinquisiteor  de  la  foi  ;  toutesfois  ,  au  concile  de 
Constance ,  Martin  Poree  ,  docteur  en  théologie  et 
éye^qtie  d'Arras ,  avecques  aultres  ambassadeurs  du 
duc  de  Bourgongne  j  mirent  le  cas  en  termes,  et 
par  ces  clercs  natables ,  c'est  assavoir  cardinaulx  et 
aullres,  feut  dict  ce  qui  s'ensuit,  par  le  conseil  et 
clercs  de  drpU  •  «  Par  icelle  notre  sentence  or- 
»  dinaire ,  laquelle  nous  affermons  en  ces.escrîpts , 
»  nous  prononçons  et  déclarons  les  sentences, 
»  procès  et  condamnations ,  arsins ,  de0eivses  et 
».  excusations  faiçtes  par  l'évesque  dePàrish  cou- 
M   tre  maistre  Jehan.  Petit,  et  toutes  choses  qui  de 
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»  ce  se  sont  ensuivies ,  estre  de  nulle  valear,  et  lés 
))  annulions  et  cassons.  La  condamnation  des  dé* 
»  pens  faicts  de?anl  nous  en  ceste  cause^  nous  les 
»  laissons  à  taxer,  pour  cause.  Ainsi ,  moi  »  Jour- 
»  dain  de  Albane  i  ainsi ,  moi ,  Ânthoine  d'Aquila, 
»  prononçons;  ainsi,  moi,  cardinal  de  Florence, 
»  le  prononç€HFis.»Lequelprocèsfeut  condamné  au 
concile  de  Constance  «  le  i5' jourde  janvier. 


j^^tÊammKfahmemsJmsma^a^imimBÊi 


CHAPITRE  LXIX. 

Gomment  l'empereur  Sigismond  arriva  à  Paris,  où  honorablement 
feut  reçu  du  roy ,  et  de  là  passa  en  Angleterre ,  où  aussi  feut  hono- 
rablement reçu  et  festoyé  du  roy  d^ Angleterre  ;  de  son  retour  en 
France  sans  avoir  rtén  beMngtié*ton«liâtltla  paris  des  deux  roys; 
€t  du  trespas  du.  dnc  Jei|an  deBérry ,  obcledu  roy  de  Fraiiod 

Ek  icelui  tanps,  i^^^»  vinrent  à  Paris  deux 
chevaliers  des  gens  de  l'empereur  Sigismond  et 
rojd'ÂiIlemagne,  pour  avoir  et  préparer  son  logis'; 
auxquels  deux  chevaliers  feut  baillé  et  délivré  le 
cbastel  A\i  Louvre;  et  1$  jour  du  Grasv  dimanche 
eosuivant ,  arriva  l'empereur  ,  accompaigné  de 
bttict  cent  cheVai^bc  envivon.  AUencontre  duquel 
allèrent  le*  dhc.dé  Berrj.^  le  cardinal  et  le  idùc 
de\Bar, Je 'oomte  d'Ërminacq  et  plusieurs  aultre»^ 
en  raotiU  noblléeslat;  et  feutlogié  au  Louvre;  et  en 
aucuns  jours  ia(»?ès'  fist  .exposer  au  roy  et  à  son 
conseil  la  cau3e  de  savenue,  c'est  assavoir,  pour 

3. 
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TunioD  de  notre  saincte  Eglise.  El  après  il  se  offrit 
moult  au*roy  à  faire  ce  qu'il  potroit  pour  luy  et 
pobr  son  royaulme;  et  depuis  j  eust  un  docteur  en 
théologie ,  nommé  maistre  Ghérart  Machet ,  qui 
proposa  devant  luy  moult  prudentemen-t,  de  par 
le  roy,  dont  il  feat  très  content;  et  estoif;  le  roy  en 
assez  bonne  santé.  Et  aprèf  que  plusieurs  parle- 
ments eurent  ^parloy  esté  (aicts  ,  sur  Testât  de 
l'universelle  église  el  aultres  besognes ,  il  se  partit 
de  Paris  pour  aller  en  Angleterfe  ,où  il  s'acquitta 
d'appaiser  à  soq  pouvoir  les.  deux  roy  s  de  France 
et  d'Angleterre  ,  coâime  cy-après  sera  dict.  Et  feul 
son  partement  le  niercredy  devant  les  Pasques;  et 
de  là  feut  convoyé  jusques  à  Saincl-Denis ,  par  le 

roy  Loy$ ,  le  ducdeBerry  et  lei^ardin^l  duc  de  jBar; 
H  estoÂt  en  la  compagnie  de  l'empereur^  le  duc 
de  Milan  9  oncle  du  duc  d'Orléans;  eteàtoil  l'empe- 
reur armé,  portant  à  l'arçon  de  sa  selle  un  chapeau 
(fe'Montaoban.  Sur  son  harnois  pprtoit  utie  heuque 
(robe)i  cnoire  t  en  laquelle  estoit  une  droicte  croix, 
de!viint  eit  derrière  ^  de  couleur  de  cendre  ,  sur  la- 
quelle avoit  escript'en  latin  :  Dieu  tout  puissant 
fft  misériùom*  Et  ainsi  esloient  babilla  laplusgrani 
partie  de  ses  gens ,  montés  sur  bons  cbevaulk  ;  et 
s'en  alla  àBoulofifgne ,  mais  ceiïb:  de  la  ville  ne  les 
laissèrent  pas  entrer  dedans ^  dont  il  eust  grand 
dcpistr;<eiîpo«rce  neTMilut  recevoir  les  ^présents 
à  luy  envoyés  de  la  ville,  et  s'en  alla  à  Galais;  et 
après  ce  qu'il  eust  sesjeurné  deux  jours  ^  navires 
féowfnt  appre«tés  ,  sur  lesquels  luy  etfseis  gens 
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monlërent,  et  iU  eurent  yent  à  fdaisir^  qui  tost  les 
mistà  fioHvre».  Âprës>  prinrenl  leur  ohetnin  à  Lon- 
dres; èi  leur  alla  au-devattt  le  roy  d'Angleterre  éï 
sesTrèpes^  accompaignés  de  pluiseurs  nobles  print* 
ces  de  son  sang^  et  en  brief  jours  après  j  veinl  le 
duc  Gtiillaume»  coinlie  de  Hainaulli  jknir  parler  de 
la  paix  des  deux  roys  et  de  leurs  royaulmes  ;  mais^ 
ni  Pempereur^ni  le  roy  d'Angleterre ,  niceulx  du 
conseil  des  deux  parties^  ne  se  sçurent  accorder  ni 
trouver  manière  de  venir  à  bien  de.  paix«  Nonob-» 
stanfi  ee^  le  toj  d'Angleterre  festoya  moult  boao« 
rablement  l'empereur^  et  le  duc  Guillaume ,  son 
cotisin  ^  et  les  aultres.  ambassadeurs  qui  venus  es-^ 
loient  en  leur  eompaignie ,  de  par  le-  roy.  Dont 
p^ar  Testoyer  l'empereur  fist  faire  un  moult  bel  et 
somptueux  souper  y  où  estoit  assis  l'empereur  au 
milieu  de  la  table ,  et  à  son  dexire  le  duc  d'Or-* 
léaus,  et  au-dessus  du  duc  d'Orléans,  le  duc  de 
BourbdDy  le  comlé^  d'Eu  ,  le  seigneur  d'Estoute- 
ville  et  le  seigneur  de  Gatiitourt ,  tous  prisonmers 
an  vùj  d'Ai^Ieterré  ;,  ei  au' sénés tre  costé  estoit 
assis  le  duc  Guillaume,  comte  de  Hainnault,  de 
Hollande  et  de  Zél'ande;  le>duc  de  Brick , allemand, 
et  trois  aultres  comtes  d'Allemagne,  que  je  ne  sais 
nommer.  Leroyxl^Angletârre,  qui  bien  sçavoit  les 
honneursi  mondains  autantque  prince  de  son  temps, 
veim  devaiit  la.  table  de  l'empereur  ^'  pour  le  fe%- 
(oyer  et  semondre  à  faire  bonne  chière,  vestu  d'une 
moalt  noUerobe  de  drapnoiir>  et  autour  deson  col, 
un  moull  vicbe  collier  garni  et  aoupné  (orné)  de 
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inouU  riches  pierres  ;  si  les  veint  par  deux  fois 
visiter.  L'empereur  séjourna  en  la  v^le  de  Lon- 
dres ,  avecquei  le  roy  d'Angleterre ,  par  l'espace 
d'un  mois  ou  cinq  semaines  ;  mais  quand  ils  virent 
que  ils  ne  pouvoient  trouver  paix  »  ni  moyen  de 
traicter  entre  les  deux  roys  de  France  et  d'Angle- 
terre ,  moult  desplaisant  l'empereur  s^en  déparât, 
et  prist  congié  du  roy  d'Angleterre.  Et  quand  le 
roy  d'Angleterre  sçut  sou  partement^  il  le  fist  des- 
frayer ,  et  tous  ses  gens ,  hommes  et  chevaulx. 
L'empereur ,  venu  à  Douvres ,  après  ce  que  les 
ducs ,  comtes  et  barons  d^Angleterre  eurent  prins 
congié  de  luy,  il  trouva  son  navire  prest ,  et  monta 
dessus  9  luy  et  ses  gens^  et  veinrent  au  soir  an 
giste  à  Calais  ;  puis  l'empereur  y  sans  gaires  <ses- 
journer,  retourna  en  France ,  là  ou  il  rat^onta  au 
roy  ce  que  luy  el  le  duo  Guillaul^e  avoîent  peu 
fâire^  touchant  les  tnatières,  pour  venir  au  bien  de 
paix;  dont  le  roy  et  les  princes  furent  moult  cour- 
roucés ,  car  bien  sça voient  et  espéroient  que  le  roj 
d'Angleterre  ne  seroît  assouffî  à  tant ,  et  que  en 
brief  temps  il  repasseroit  en  France.  Et  quant  est 
à  parler  du  duc  Guillaulme ,  il  s'en  partist  de  Lon- 
dres environ  douze  jours  après  l'empereur,  et  s^eo 
retourna  au  pays  de  Hollande.  En  ceste  année, 
mourut  le  duc  Jehan  de  Berry,  oncle  du  roy,  et  se 
remaria  la  duchesse  au  seigneur  deLa-TrimouilIe, 
dont  le  duc  de  Bourgongne  feut  mal  content,  car 
pou  r  ce  jour  il  n'aimoit  gairesle  seigneur  de  La  -Tri- 
mouille  ;  et  par  droit ,  ladicte  dame  estoit  comtesse 
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(le  Boulogne.  Et  pource  que  le  duc  de  Bourgongne 
fust  adverti  du  mariage ,  lia$livement  envoya  le 
seigneur  de  Fosseux  y  lors  gouverneur  d'Arthois , 
en  la  ville  de  Boulogne ,  pour  icelle  saisir  et  met  tre 
en  sa  main  ;  mais  desjà ,  de  par  le  roy,  es  toit  com- 
mis le  seigneur  de  Moreul  pour  faire  frontière  al* 
lencontre  des  Anglois. 


CHAPITRE  LXX. 

« 

De  l'armée  de  mer  que  le  roy  de  France  mit  sus ,  laquelle  feut  dëûûte 
par  Tarmée  des  Anglob ,  dont  le  duc  de  Clarence  estoît  chief. 

En  icelle  mesme  année^  fut  par  le  roi  et  son  con* 
seil,  ordonné. et  avisé  de  mettre  en  la  mer,  entre 
France  et  Angleterre,  une  grosse  armée ,  et  si  puis- 
sante que  pour  combattre  Tarmée  du  roy  d'An- 
gleterre ,  et  mesmement  pour  garder  la  mer ,  que 
la  ville  de  Harfleur  fust  avitaillée  d'Angleterre,  ni 
d'ailleurs.  Et  pour  fournir  icelle  grosse  armée,  le 
roj  envoya  à  Gennes,  où  il  recouvra  de  huit  grosses 
carraques  ,  lesquelles  le  roy  fit  armer,  avec  plu- 
sieurs et  grand  nombre  de  navires  de  guerre  :  et 
furent  d'icelle  armée,  chefs  et  capitaines,  le  bas- 
tard  de  Bourbon  et  messire  Robinet  de  Bracque- 
mont ,  amiral  de  France,  Il  est  vrai  que  après  que 
ladite  armée  fut  preste ,  ils  se  mirent  en  mer ,  et 
tant  nagèrent  qu'ils  se  trouvèrent  sur  la  costed'An- 
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gjktecrer  sî  puissants  »  que  pas  ne  )es  osoit  aiten- 
dre.  Quand  le  ray  d'Angleterre  sut  queice^le armée 
esioit  sor  ia  ruer ,  pour  lui  deffendre  le  passage  »  il 
assembla  les  princes  et  grands  seigneurs  de  son 
conseil,  çt  leur  filremonstrerrarmée  que  lesFran* 
chpi$  avoi^ut  mis  sur  mer  ,  par  laquelle ,  se  provi- 
sion ny  esioit  mise ,  il  y  recevroit  honte  et  dhom- 
maiges,  en  leur  requérant  conseil.  Si  fut  conclu 
en  ce  conseil ,  de  assembler  une  grosse  armée  pour 
combattre  lés  Franchois  sur  la  mer.  Quand  il  eut 
son  armée  preste  «  il  maqda  son  frère  le  duc  de 
Clarence,  et  lui  dit  :  «  Je  vous  ordonne  chef  de 
>^  moii^  axxn^ii  »  et  que  tous  de  m^te  iS^ro^ée  vous 
»  ohéissen  t  comme  à  moi  ;  et ,  au  surplus,  je  vous 
M  commande  que  vous  alliez  combattre  Tarmée^des 
»  Franchois,  qui  de  préient  $ont  sur  la  mer;  et  vous 
i>  gardez,  survotre  vie,de  jamais  retourner  en  Angle- 
H  terre,  s'ils  vous  attendent,  que  vous  Iibs  ^yezooin- 
n  bfiillus«  Et,  par  la  grâce  de  Dieu,  soyez  victorieux, 
»  ou  que  vQos  soyez  mort  ou  pris,  n  L'ordonnance 
du  rpi  d'Angleterre  faite ,  et  son  arniée  preste ,  où 
pguvpit  avoir  de  trois  à  quatre  cents, navires,  le 
duQ  de  Qarence  se  partit  après  qu'il  eut  remercié 
le  roy  ,  sqij  frère ,  de  l'honneur  qu'il  lui  faisoit ,  et 
de  lui  le  congé  prit;  et  tant  fit  qu'il  trouvaTarmée 
des  Franchois,  auxquels  il  aborda  ef  assembla  à 
combattre  ,  et  là  y  eu  t.  dure  bataille;  etFrancbois 
furent  enfin  déconfits;  et  là  y  eut-  maints  nobles 
hommes  morts  et  noyez ,  entre  lesquels  >(ut  moiil  lé 
geotiil  oh^v^lier  messire  Jehan  dei  Braeq<iemont , 
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fils  àe  l'aiiûral;  le  basiard  de  Bdurbofi  fut  pris  et 
mené  eo  Angleterre  ;  et  quant  aux  quatre  car- 
i^cqjn^/  elles  s'enfuirent  sans  combaltre,  et  les 
auUres  furent  prises^  avic  plusieurs  navires  de 
guerre.  £t  après  icelle  bataille,  le  duc  de  Clarence 
fil  ravilailler  et  rafraiscbir  de  vivres  l§  ville  de 
Harfleur ,  puis  s'en  relournèrent  les  Ânglois  en 
Angleterre,  fori  joyeux  de  leur  bonne  fortune': 
de  ces  nouvelles  fut  moult  joyeux  le  roy  d'Angle** 
terre ,  et  bienviengna  son  frère  moult  grande- 
ment. 


««iB«ne9ipm9*Beawai*nBiaa*«t>n«0Mt*9«9Br^pa«sa«« 


CHAPITRE  LXXI. 

Gemment  Teapt^qr  Sigismotid  se  trMiyâ  dereçhief  à  Gains ,  ren  le 
ro]r  d^Angielerre  ,  comme  au99i  feti  le  duc  de  Boorgongne  ;  et  de  la 
ceaciQatrQ  c|ue  les.  Ao^lois  de  Harfleur.  eurent  aux  Frai^chois. 

EnviaoM  la  Saint-Remy  i4i6 ,  l'empereur  re» 
(oorna  a  Calais.  &  vint  vers  lui  le  roy  d'Àn^leterrev 
moult  grandement  accompagné.  Eux  estants  au- 
dit Ueu  de.  Calais,  alla  par-devers  eux  le  duc  de 
Bourgongne»  où  il. fut  ^oniprablement  receu.  Si 
vini  tenîi^  oslage^  pour  lui  i  le  duc  de  61o€estre> 
frère  du  roy  d!AQgIeterre>  eo  la  ville  de  Sl.^Onery 
ei  patf  hi  doiate  de  Gharolois  ,  fut  le  duc  de  Olo^ 
cestre  grandement  et  honoilablement  receu*  Si  le 
visitoit  et  cotnpaîgooit ,  le  plus  <|u'il  pouvoit .  le 
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comte  de Charrolois,  qui  alorsestoit  jeune,  et  qai^ 
de  son  eage  y  savoit  plus  que  prince  de  son  temps. 
Le  duc  de  Gloceslre  ^  de  l'honneur  et  courtoisie 
que  le  comte  de  Charrolois  lui  faisoit ,  le  mercioit 
très  honorablement.  Leduc  de  Bourgongne,  estant 
h  Calais  ^lutà  icelle  fois  moult  requis  et  pressé  du 
roi  d'Angleterre,  qu'il  se  voulsist  déporter  d'estre 
en  Taide  du  roy  allencootre  de  lui  el  des  siens,  par 
condition  qu'il  partiroit  à  aucuns  des  conquestes 
qu'il  feroit  en  France  ;  et  avec  ce  ,  le  roi  d'Angle- 
terre lui  promettoil  de  rien  entreprendre  sur  nuls 
de  ses  terres  et  seigneuries ,  ni  de  ses  alliez  et  bien- 
veillants. Laquelle  requeste  ne  voult  pas  accorder 
le  duc  de  Bourgongne  ;  mais  les  trêves  qui  par 
avant  avoient  esté  accordées  ,  touchant  le  fait  de 
marchandise  entre  Angleterre  el  France ,  furent 
ralongiés  jusques  à  la  Saint-Michel  i4i9«  Et,comme 
je  fus  informé,  le  duc  de  Bourgongne  désiroit 
grandement  parler  à  l'empereur,  car  autrement  ne 
pouvoit  parler  à  lui,  s'il  ne  fût  venu  à  Calais.  Et 
aussi ,  l'empereur  ne  fût  pas  venu  vers  lui  à  cause 
des  desbats  ,  noises  et  guerres  queavoit  le  duc  de 
Bourgongne  à  ceulx  tenans  la  partie  du  duc  d'Or* 
léans  et  de  ses  frères*  Et  après  ce  qu'il  eut  séjourné 
en  la  ville  de  Calais ,  par  l'espace  de  boit  jours  y  et 
besongné  de  ce  pour  quoi  il  estoit  allé,  prit  congé 
et  retourna  à  Saint-Omer,  et  pareill^nent  6e  re- 
tourna le  duc  de  Glocestre  à  Calais.  Pour  lequel 
vojage ,    ainsi    par   le  duc  de  Bourgogne  fait , 
fut  le  roi^  et  ceux  qui  gouvernoient ,  moult  mer- 
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veillés  ;  et  lenoient  véritablemeot  qu'il  se  fût  du 
tout  allié  avec  le  roj  d'Angleterre^  au  préjudice  du 
roy  et  de  sa  seigneurie.  De  laquelle  chose  oncquc 
ne  fut  parlée  exceplé  ce  que  le  roy  d'Angleterre  lui 
aToit  dit;  mais  tant  aimoit  le  roi^  que  jusques  à 
mourir  ne  l'eût  voulu  faire.  Mais  en  icelui  temps, 
tous  les  princes  de  France  a  voient  conceu  une 
à  grand'  envie  sur  lui/'  à  cause  de  la  mort  du 
duc  d'Orléans^  que  nul  bien  ne  pouvoient  dire; 
parquoigraodsguerres  et  effusions  se  faisoieni  alors 
en  France ,  dont  le  roy  d'Angleterre  n'estoit  pas 
courroucé  ;  et  ne  s'en  doit-on  pas  esiner veiller ,  car 
pour  lors ,  si  la  France  eût  esté  en  paix  et  union,  le 
roy  d'Angleterre  y  eût  eu  moult  à  faire,  avant 
qu'il  fût  venu  aussi  avant  comme  il  vint. 
En  ce  mesmé  temps,  le  duc  d'Exetre,  qui  se  tenoit 
àHarfleur  ,  se  mitsur  un  certain  jour  aux  champs, 
atout  trois  mille  combattants  anglois;  et  alla  courre 
devant  la  ville  de  Rouen ,  et  de  là ,  alla  atteindre  le 
pays  de  Caux ,  où  il  fut  par  trois  jours ,  et  y  fît  de 
très  griefs  maux,  par  feux  et  espée;  mais  à  ce 
temps,  se  assemblèrent  les  garnisons,  tant  qu'ils 
se  trouvèrent  trois  mille,  comme  estoient  iceulx 
Anglois.  Si  les  rencontrèrent,  et  leur  coururent 
sus  vaillamment,  et  en  brief,  les  mirent  tous  en 
desroi  (aésordre).  Si  en  demeura  sur  la  place  bien 
huit  cents,  que  morts  que  pris,  et  les  autres,  avec  le 
ducd'Exetre,  se  retrayrenten  un  jardin  ,  qui  es- 
toit  environné  de  fortes  haies  d'épine,  et  là  se  tin- 
rent le  surplus  du  jour.  Les  Franchois  ne  les  pou- 
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voient  avoir,  jà-soit-ce  qu^ils  s'en  missent  en 
peine  ;  et  quand  ce  vint  au  soir  f  Franchois  se  re- 
trayrent ,  pour  eux  rafraiscbir ,  en  un  village  là  au 
plus  près;  mais  le  doc  d'Exetre  et  ses  gens, 
doutant  la  journée  /  se  partit  environ  le  point  du 
jour^  et  tira  vers  Harfleur.  Laquelle  despartie  scu* 
rent  assez  tost  après  les  Franchois;  qui  derecW 
les  poursuivirent  elles  rateindirent  sur  les  marès^ 
assez  près  de  Harfleor^  ,  environ  deux  lieues.  Si 
les  assaillirent  comme  devant ,  mais  les  Anglais, 
vojans  que  sans  mort  ou  prison  ne  pouvoientes- 
chapper,  ruèrent  pied  à  terre.  Si  se  défendirent  en 
telJe  manière^  qu'il  desrompîrent  l0s  Franchois , 
et  mirent  en  fuite.  Simoarurent  en  laplace^  ji^s- 
ques  au  nombre  de  douze  cents  Franchois ,  efitre 
lesquels  fut  le  principal,  le  seigneur  de  ViUequier, 
qui  estoit  conducteur;  le  demeurant  se  sao va.  Ain^ 
adtient-il  de  guerre,  une  fois  perdre  et  Faiilregp- 
gner»      . 
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CHAPITRE  LXXII. 

• 

mi  nonepolc  que  les  Parisiens  feirent,  qvy  feut  deéeouyert  «l'une 
fcnive )  etoonmenteevK qui feurenl'^ouptbles  fenreiit  exéenlëB; 
etçanunentledaupibm  de  Viennois  espouM  la  fille  an  opqita  de 
Hainaut;  et  des  trespas  desdits  dauphin  et. comte  de  Hainaut. 

Apa^s  lepartQtn9nt  de  Temperegr  df  la  ville  de 
ParJ$^€eulx  quy  gouvernoient  le  roy,  c'est  assavoir 
leroyLoys,  leducdeBerryetaulcuasaullres,ûnpeiit 
cooseil,  auquel  Feul;  ordonné  que  oo  mettroit  uoe 
taille  8113  po4ir  les  affaires  du  roj  e(  du  royavltne; 
dont  le  peuple^  en  espécialoeiiUde  Paris,  tenants  se^ 
crettement  leparty  dà  duc  deBourgongne^ feureat 
moult  troublés ,  eià  la  couleur  d'icelle  taille  fei-* 
rent  une  assemblée secretAe,  à  laquelle  feirent  uog 
terrible  Bionopolc  et  conspiration,  et  la  plus  cruelle 
et  détestable  dont  on  polroit  parler.  Me  sais  s'il  feu  t 
yray ,  mais  la  chose  n'advint  point ,  ooairo«e  vou# 
onez  (  entendrez  ).  Iceulx  Parisiens  ,  pOur  aocom* 
ptir  leur  intention  ,  envoyèrent  devers  le  duo  de 
Boargongne;,  afin  qu'ileiit'oyiisteiecpeltementde  ses 
g^ns  à  Paris^  feignant  que  céTust  pour  ses  affaires , 
aufacquels  iceulx  Parisiens. eussentconsieil  etCQu^ 
fort.  &Y  leur  accorda  le  duodeîBourgiongne  ^  ^t  leiur 
envoya  meniiwtJennei'deiPoix.  Jacques  4e  Fos-» 
seiilx  ,  le  seigneur  de  SaintrrLégier  et  Binet  Oaiil^ 
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fleuy  lesquels  portèrertt  pluiseurs  lettres  de  créance 
signées  de  la  main  du  duc  de  Baurgongne  ,  adres- 
sants à  Paris,  à  ceulx  à  qui  ils  avoienx  fiance. 
En  conclusion  ;  au  contempt  de  ladite  taille, 
iceulx  Parisiens  jurèrent  et  feirent  serment  en- 
semble, que  le  jour  du.  grand  vendredj  ,  après 
disner,  ils  se  meltroientsu^  en  armes,  pour  prendre 
tous  ceulx  quy  leur  esloienl  contraires  ;  et  premier, 
le  prévosl  de  Paris  ,  lequel  ils  occiroient;  et  en 
après  met Iroient  à  mort  la  royne  de  Sicile  ,  et  sj 
prendroient  le  roy  de  Sicile  et  le  doc  de  Berry, 
et  les feroientvestir  d'habits  bon te4JX,  leur  feroient 
rère  (raser)  la  lêle  comme  fols,  ei  les  Teroient  mener 
sur  deux  beneaux  avant  la  ville  de  Paris;  après  les 
feroient  mourir,  qui  enst  esté  une  grantcruauté,  s'il 
estoit  vrai.  Toutefois  la  voix  courut  que  i|f>luiseurs, 
qui  à  la  cause  feurënt  exécutés  le  confessèrent. 
Iceluj  jour-,  ils  ne  mirent  pointa  exécution  leur 
roaulvaise  entreprinse,  thaïs  la  cnidèrent  exécuter 
le  jovr  de. Pâsques;^ mais  leur  maulvaiseté  feut 
seue  par  une  femme  quy  leur  conseii  révéla  à 
Micfiaut  Laillier  ^  qui  le  -fist  savoir  a  Bureau  de 
Dampmartin  ,  et  Bureiaru'^le  fist  savoir  au  chancel- 
lier,  quipromptenient  s'enrallaau  Louvre,  et  de 
là  envoya  «ecrettemenft^à  la  royne  ^  aulx  princes  et 
au  prétest  de  Paris,  déclarer  la  fausse  ettnàuivaise 
intention  d'iceulx  Parisiens.  Et  promptenient  que 
le  prévost  le  sust,  secrettetneht  fist  armer  gens,  et 
assembla  de  cinquante  à  soixante  hommes  ^  et  «tira 
verà  les  quartiers  des  halles  où  aulcuns  des  capi-* 
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taines  de  ces  maulvais  demouroienl^  qui  ne  se 
doubtôient  en  rien  que  leur  entreprinse  feoC  des- 
couverte. Sj  en  feurent  pluiseurs  prins  et  loeoés 
enChastelet^  entre  lesquels  feurent  prins  niessire 
Àlmeric  d'Orgemant,rarchidiacre  cl'Âniiens^doyen 
de  Tours  et  chanoine  de  Paris;  Tungdes  pnésidenrs 
de  la  chambre  des  comptes  ;  Robert  de  Belloj, 
très  riche  drappier  ;  le  sire  de  l'hostel  de  TOurs  > 
à  la  porte  Baudet ,  et  pluiseurs  aultres.  Laquelle 
chose  f  en  toutte  diligence  feut  rescripte  au  con- 
nestable  et  au  maréchal  deFranee^  qui  lors  estoient 
enla frontière  deHarfleur^allencontre  des  Anglais; 
lesquels  y  envoyèrent  Remonnet  de  laGuerre^  atout 
(avec)  huit  cents  hommes  deguerre;  etlecinquième 
jour  de  may ,  feurent  menés  pluiseurs  des  maul* 
vaises  gens  dessus  nommés  es  halles ,  où  là  feurent 
comme  traictres  exécutés  et  décollés.  Et  au  regard 
de  Alraeric  d'Orgemont ,  il  feôt  rendu  à  l'evesque, 
par  lequel  il  feut  condamné  au  pain  et  à  l'eau  en 
cbartre  perpétuelle»  Et  tantos4i  après  /  le  confies- 
table  vint  à  Paris,  accompagné  de  gens,  de  guerre; 
et  après  sa  venue,  fist ,  parle  prévost  de  Paris  ,  osr 
ter  toultes  les'chaisnes  de  fer  par  les  rues  de  la<- 
dite  ville ,  et  avec  che ,  les  acm«rres  de  ceulx  de  la 
ville.  Ne  demoura  gaires<après  que  messire  Loys 
Bourdon  /  messire  Glignet  de  Brabaot^  et  le  sei- 
gneur dés  Bosqu^aulx,  atout  (avec)  grand  ndmbre 
de  geos'de  gnerre^  arrivèrent!  à  Paris,  êtes  villages 
d'environ.  Sy  feurent  tolùslei  favorables  du  duc 
de  Boorgonjgne  ,    en  grand'  pér|!ilexité ,  et  ceulx 
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que  on  Irnuva  coupables  de  la  conspiration  feurent 
sans  'miséricorde  punis  ,  les  iings  décapités  /  les 
^ultres  pendus,  les  au  lires  noyés,  et  peu  en  échappa/ 
Toutefois  les  nobles  hommes  que  le  duc  de  fiour-» 
langue  avoit  envoyés  y  retournèreni  sans  quelque 
empeschement»  En  ce  temps,  estoîenlgens  d'arme» 
en  -grand'  puissance  y  en  TIsle-de-France  et  es 
tnarcbes  environ,  par  l'ordonDance  des^gonver* 
neors  qny  gouvernoient  le  roy.  Et  pareillement s«) 
mirent  sus  les  gens  du  duc  de  Bonrgongne  en 
grand  nombre  ,  parqûoy  le  pauvre  people  dd 
royaulme  estoit  tout  détruit.  Vous  avez  ooy  ipré^ 
cédemment  comment  le  duc  de  •Guyenne -^ alla  de 
vie  à  trépas  «  après  lequel  trépas  ,  Jehan  de  Tmrrt 
raine,  son  second  frère,  l'eut  daulphiiideViennoiSj 
et  héritier  de  la  couronne  de  France ,  leqiiel'amt 
éspousélafiUeet héritière  du  comte  deHaytiaah^de 
HollandeetdeZélande,auquellecorttddéIiaynâuU 
bailla  et  ordonna  ung  grand  estât  poiir  lèmeoer  en 
France;  màisavantle  partementè^as^èmblèrenteri-' 
semble  le  daulphin  et  le  duc  de  Bour^nghé  i  et  le 
comte  de  Hàynault,  lesquels  juirèrentet  pramirerit 
détenir  de  point  en-  point  la  paix  tant  deToisraictl?  en 
France/Lesquels  seirments  feurent faicls,.eri  la  pré 
senœ  depluisenrs  grands  seigneurs  ,  en  la  ville  de 
Valencienne  ;  et  puis ,  après  ces  choses  faictes  ,  le 
daulphin  print  soirchemÀn.pourallerà.Pari^,  cosa 
compaignie  madame  la  daulpbine  sa  ierncbe'',  et  son 
beau-père  le  comte  de  Hàynault.'  Il  ne  passa  point 
GômpiengQO  /et  là  d'^i^ne  grosse  maladie  ;  sovi^^imé 
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rendit  à  Dieu.  Doquel  trespas  se  feit  gcand'  mur- 
mur^lion  parmy  le  royaulme  ;  et  disoient  les  4u<- 
cuDs  que  il  avoit  esté  empoisonné ,  pour  cause  qu0 
il  esfoit  trop  Boujpgongnon ,  et  trop  fort  allié  avec 
le  duc  de  Bourgongne.  Après  son  tre^s»  madame 
la  daulphine  retourna  au  pajs^  de  Hayoault  en  la 
compagitie  de  son  frère  ^  mais  ce:fust  à  grand  deuil 
et  en  très  amère  déplaisance.;,  et  ne  demouragaii^ 
après ,  que  le  comte  de  Hajoault.  alla  de  vie  à  tres-^ 
pas  ;  et  tréspassaau  chasteau  de  Bouchain ,  au  rooîï; 
d'aoust  i4]^7*  Si  feut  madame  la  daulpbine  hérir 
tière  des  comtés  Àe  Hajnault ,  de  Hollande.^  de 
Zélande  et  seigneurie  de  Frise.  Toutefois,  Jehan 
de  Bavière  ,  évesque  de  Liège»  son  oncle  de  par 
son  frère  ,  lui  bailla  pluiseurs  empeschements ,  et 
par  espécial  es  comtés  de  Hollande  et  de  Zélande. 


CHAPITRE  LXXIII. 

Comment  Jehan  de  fi^yière»  esieu  de  liëge,  baiUâ  empeschenent  à 
dame  Jacqueline  de  Baylèrc ,  en  la  comté  de  Hollande  ;  et  comment 
if  se  maria  à  la  duchesse  de  Luxembonrg,  laquelle  estoit  yefye 
de  feu  Anthoine ,  duc  de  Brabant. 

I  •  i  »       •  é  •  t 

I  *  •  t         »  •  • 

Apres  le  trespas  du  daulpbin  de  Viennois  et  du 
comte  de  Haynault ,  son  beau -père ,  Jehan  de  Ba- 
vière,  évesque  de  Liège  >  oncle  de  la  daulphine, 
lai  bailla  moult  d'empeschements ,  comme  avez 
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ouy  >  eifi  disant  ique à  icelles  siegneu ries  nie. dévoient 
nulies^fenimes  'succéder  :  et  de  iaici  /  se;boota  >  par 
te  ;  ctdn^nce&ient  d'aukuns  -Hollâindoik  ^  dedans 
là  Tille  de  Dordrecfat;  et  en  aulcuneaaoltres  places 
qui  le  tenoient  pour  seigneur.  Puis  commença  à 
fàine  gtrerre  à  céul*>  du'  p^ys  de  HoUànde  étZëlaode 
c[ui '^Béifr  ne  voulloiedt,  et  délaissa  doiloui  ré-* 
gtise  ;  et'se  iharria  à*  la  dtiéhessè'de'Lincembourg, 
laqtielle  afuparavant  avoit  éslè  espouse  du  duc  An^ 
iboine  de  Brabant.  •    . 
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Commehi  le  duc  de  Bourgongxiè  escrîpvit  lettres  à  plusieurs  TÎlIes  du 
royaume ,  pour  remettre  le  roy  en  liberté ,  et  pour  le  bien  public 
dtt  noytEDifie;  «t  «ômment  laroyne  feutenyoyée  par  le  roy  à  Tours, 
en  Tou raine,  avec  trois  gouverneurs ,  qui  la  tenoient  bien  coart. 

Le  ducde  Bourgongne,  qiiy  désiroil  avoir legou- 
vememenl  du'  rej  ■  él  du  royaulnie ,  envoya  «es 
lettres  eh  |ilùiséurs  bonnes  villes  du  royaulnae,  par 
lesquelles  il  remontroït  comment  pluiseiirs'el  di- 
verses fois  paix  avoit  esté  faicte  en  France ,  laquelle 
de  son  pouvoir  avoit  toujours  tenu  et  voqloit  tepir, 
mais  dé  l'aultre  partie  ayôit  esté  enfreinte' en  j)lui- 
seurs  et  diverses  manières  ,  comme  par  avoir  mis 
gensprisonnierSj  décapités,  pendus,  noyés,  le^sdeux 
enffants  d^  France  empoisonnés  ,  c'est  assavoir  le 
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dacde  Guyenne  et  le' dnc  de  Toùraine ,  dau^phin 
de  Viennois;  et  dé  four  en  jour  destruisoiçQt  le  roy 
tant  par  mangdries  de  gens  d'armes  ,  que  par  pluî- 
seuris  grands  tailles  et  exactions.  Et  après  toutes 
ces  grands  remontrances ,  reqûéroît  à  ceiilx  *dëi* 
bonnes  Tilles-,'  nobles  et  anltres,  qu'ils  le  voul- 
sissent  ayder  et  délivrer  ,  et  à  mettre  e'n.  franchise 
leroyi'cfiry  éstôit  dëtënu  'paricenlaOpbbeurs.et* 
dëtruisa«ts"Jftroyàulme',  estrangîers  etriod  dusaiig 
royal  ;  et  pluiseurs  attitrés  remontrances  du  <ïuc  de* 
Bourgongne  qu'il  leur  faisoit ,  en  disant  qu'il  avoit 
ferme  espiérance  en  Dieu,  qui  çonndist  le  secrèl; 
des  cœurs  des  hommes  ,  de  tenir  à  conclusion  de. 
garder  et  conserver  la  noble  maison  dé  France,, 
parles  moyens  des  bonsetloyaulx  subjectsdù  roy^ 
lesquels  en  avoit*il  intention  de  secourir  et  ayderen 
toute  manière,  de  noblesse ,  franchises  et  libertés  , 
et  tant  faire,  que  plus  le  peuple  ne  payeroit  tailles, 
ajdes ,  impositions  ,  gabelles  et  autres  exactions  , 
comme  luy  requiert  le  noble  royaulme  de  France  ; 
et  contre  ceulx  quy  voudroient  aller  au  contraire^ 
yprocéderoit  par  voye  ennemie  contre  eulx  par  feu 
et  sang ,  soient  universités ,  communautés,  cha- 
pitres ,  collèges ,  nobles  et  tous  aultres  de  quelque 
estât  ou  condition  que  ils  soient.  En  ce  même 
temps,  la  royne  estant  an  bois  deVincennes  ,  où 
elle  avoit  son  noble  estât ,  le  roy  estant  vers  elle  , 
ainsy  qu'il  retournoit  à  Paris  envers  le  vespre , 
rencontra  messire  Loys  Bourdon  allant  de  Paris  au 
bois  ;  lequel  passant  assez  près  du  roy ,  luy  feit  la 
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révérence  el  passa  oultre  assez  l^èremenf •  Toute- 
fois le  roy  le  connut  ;  si  ordonna  au  prévost  de 
Paris  qu'il  allast  après  luj  ,  le  print  et  en  feit  bonne 
garde  y  tant  que  aultrement  j  auroit  ordonné  :  la- 
quelle chose  feut  ainsj  faicte  ;  et  après ,  par  le  com- 
mandement du  roy  feut  questionné ,  puis  feut  mis 
en  un  sacq  de  cuir  et  jette  en  Seine.  Sur  lequel  od 
avoit  escript  :  Laissez  passer  la  justice  du  roy. 

En  briefs  jours  après,  feut  ordonné,  de  par  le  roy, 
que  la  royne  s'en  iroit  à  Toflrs  en  Touraine ,  en  sa 
compagnie  sa  belle-soeur  y  duchesse  de  Bavière^  et 
atout  son  simple  et  petitestat.  Etiuy  feureot  bail- 
lée pour  la  conduire,  maistre  Jehan  Guillaume 
Thorel ,  maistre  Jehan  Picart  et  maistre  Laurent 
Dupuis  y  sans  le  conseil  desquels  ne  povoif  rien 
besogner,  escripre,  ne  faire  quelque  chose;  delà- 
quelle  ordonnance  elle  fut  fort  déplaisante  ;  et  avec 
ce,  cenlx  quj  la  gouvernoient  luj  avoient  osté  tout 
son  argent,  joyaulx  et  richesses. 
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CHAPITRE  LXXV. 

Gemment  ^ncuntr  rebelles  de  Rouen  oocireDtleur  baillîf ,  son  Iieute« 
Dant  et  autres  ;  et  comment  le  dauphin  y  alla  à  main  armée ,  et  feit 
punir  les  rebelles  ;  de  la  mort  du  roy  Loys  de  Cécilie,  et  quels  en- 
fans  il  délaissa;  ^t  des  pilleries  et  mauvais  gouvernement  qui  estoit 
au  royaume  de  France. 

Ek  ce  temps ,  par  Texhorlation  d'aulcuns  quy 
estoient  favorables  et  avoient  la  partie  du  due  de 
Boiirgongne,  s^  mirent  sus,  par  nianiëre  de  ré- 
bellion y  pluiseurs  méchants  gens  de  petit  estât , 
en  la  ville  de  Rouen;  et,  de  fait,  allèrent  en  la 
maison  du  baillj  royal  de  Rouen ,  nommé  messire 
Raoul  de  Gaucourt,  tous  armés  et  embastonnés, 
heurtèrent  à  son  huis  bien  fort,  disans  àceulxd^ 
dedans  :  «  Nous  voulons  cy  entrer  et  parler  à  mon- 
»  sieur  le  bailly ,  pour  luy  présenter  un  traistre 
»  que  nous  avons  maintenant  prins  en  la  ville.  » 
Et  polvoit  estre  environ  dix  heures  en  la  nuict. 
Auxquels  feut  répondu   par  iceulx  serviteurs  , 
qu'ils  missent  leur  prisonnier  seurement  jusques 
à  lendemain.  Néanmoins ,  par  leurs  importunités , 
tant  de  force  comme  aultrement,  ouverture  leur 
feut  faite;  et  tantost  le  bailly  se  leva,  et;  affublé 
d'unggrant  mantel,  vint  parler  à  eulx  ;  ^t  lors  aul- 
cuns  de  la  compaignie  quy  avoient  les  faces  mucées 
(cachées),  le  occirent  cruellement.  Après  cefaictyde 
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là  allèrent  à  Thostel  de  son  lieutenant,  nommé 
Jehan  Légier^  et  le  mirent  à  mort;  et  de  là  en 
aultres  lieux ,  jusques  au  nombre  de  dix.  Mais  aal- 
cuns  des  aultres  officiers  ^  comme  le  vicomte  et  le 
receveur ,  de  che  avertis ,  s^enfuirent  au  listel , 
où  ils  feurént  reçus  par  messire  Pierre  de  Bourbon 
quy  en  estoit  capitaine;  et,  lendemain  au  matin, 
se  assembla  te  commun  en  gr^ilt  nombre,  et  allè- 
rent en  armes  devant  le  chastel,  en  intention  dW 
trer.  M^^  le  capitaine,  quj  avoit  avec  lu j  cent 
souldoyers  de  par  le  roy  i  leur  refusa  Tentrée. 
Apprès  pluiseuFS  paroles  feut  traité  entre  eulx  que 
il  entreroit  dedans  jusques  au. nombre  de  seize 
hommes  des  plus  notables  de  la  ville ,  pour  parler 
au  capitaine  sur  les  affaires  quj  moult  leur  ton- 
choient ,  comme  ils  disoientt  Lesquels  ,  après  ce 
qu'ils  furent  entrés,  s'excusèrent  de  la  mort  du 
baillj  et  des  aultres,  et  aussi  toute  la  communauté, 
disans  que  moult  seroient  joyeux  si  les  facteurs 
estoient  connus  et  prins  et  aussi  punis,  car  pour 
l'homicide  ils  craignoient  le  roy;  et,  pour  ce,  lui 
requéroient  qu'il  leur  baillast  le  chastel  à  garder  : 
laquelle  requeste  leur  feut  refusée.  Secondement» 
requirent  que  la  porte  du  çhaslel  vers  les  champs 
feut  condamnée,  et  che  pareillement  leur  feut  re-r 
fusé  ;  et,  après  che,  lui  prièrent  que  il  les  voulsist 
excuser ,  eulx  et  le  commun  ,  devers  le  roy  et  le 
dauphin  son  filz  ;  auxquels  le  capitaine  respondit 
qu'il  leferoit  en  temps  et  lieu.  Âpprès  pluiseurs  pa- 
roles, le  capitaine  leur  conseilla  que  ils  feissent 
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ouverture  au  roj  et  à  son  fil^,  ^*ils  renoient  en  leur 
yille,  <H>mmebonssubjecfta  sont  ternis  et  doiven.t 
faire.  Il  est  vraique,  en.  brief  temps  ,  che  qu'ils 
doabtoient  advint  ;  icar  le  filz  du  roy ,  partant  de 
Paris  atout  trois  mille  combattants,  alla  au  Pont- 
de«rArcbe;  duquel  lieu  il  envoya  l'archeyjçsque 
faire  savoir  â  ceulx  de  la  ville  sa. venue,  afin 
qu'ils  luy  feissent  ouverture  ou  obéissance;  et, 
quand  Tarcbevesque  feut  venu  à  la  porte;  il  trouva 
aulcuQs  cbaooines  de  Téglise  armés  avec  les  bour- 
geois de  la  ville ,  auxquels  il  exposa  le  mandement 
du  daulphin.  Et  ils  répondirent  qu'il  n'entreroit 
dans  la  ville  à  toute  sa  puissance;  mais  s'il  y  voul- 
]oit  entrer  à  petite  compagnie  y  ils-  en  estoient 
contents,  et  non  aultrement,  Adonc  (alors)  l'ar- 
cbevesque,  voyant  qu'il  ne  polvoit  rien  besogner, 
retourna  vers  le  dauphin ,  et  luy  dit  ce  qu'il  avoit 
trouvé  6t  ouy  •  Et  lors  le  dauphin  manda  Pierre  de 
Bourbon,  et  parla  à  luy  en  luy  demandant  Testât  de 
la  ville.  Apprès  pluiseurs  paroles  »  le  daulphin  s'en 
alla  à  loger  à  Saincte^-Catherine  du  Mont  de  Rouen. 
Apprès  ce ,  dit  h  Pierre  de  Bburbon ,  capitaine  du 
chastel  de  la  ville  de  Rouen  :  <c  Allez  en  votre  chas- 
»  tel ,  et ,  par  la  porte  des  champs ,  recevez  deubc 
»  cents  hommes  d'armes  et  autant  d'archers  que  je 
»  vous  eo voyerai))  .Laquelle  chose  feut^insifaiçte  : 
pouirquoi  ceulx  de  la  ville  feurent  en  grant  dou- 
tance.  Touttefois ,  en  dedans  trois  jours  ensuivant, 
le  daAiphin ,  par  traicté  >  entra  dans  la  ville  atout  sa 
puissance,  et  feut  loger  au, chastel  de  Rouen  ,  puis 
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traita  à  ceulx  de  la  ville ,  en  leur  pardonnant  tous 
leurs  méfaicts  ,  excepté  les  occiseurs  do  haillj. 
Tan  test  après,  le  dauphin  retourna  à  Paris,  et, 
avant  son  partement,  ordonna  bailly  de  Rouen  lesei- 
gneur  de  Gamaches,  auquel  il  commanda  prendre 
punition  des  homicides,  trouvés  coupables  par 
bonne  information  de  la  mort  du  bailly  :  et  ainsi 
en  feut  faict  de  la  mort  des  aulcuns.  Mais  AUain 
Blanchard  se  absenta  certain  espace  de  temps,  et 
depuis  retourna  en  la  ville  de  Rouen  où  il  eut  grant 
autorité  et  gouvernement,  comme  cj  après  sera 
déclaré. 
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CHAPITRE  LXXVI. 

I 

I 

Le  trespas  du  roy  Loys  de  Cécille. 

En  cette  année  le  roy  Loys  mourut,  et  laissa 
trois  fils;  c'est  assavoir,  Loys,  l'aisné ,  qui  feut  roy 
apprès  luy  ;  le  second  eut  nom  René ,  et  feut  duc 
de  Bar;  et  le  tiers  eut  nom  Charles,  comte  du 
Maine  et  de  Guise.  Il  laissa  aussi  deulx  filles,  dont 
la  première  oit  le  dauphin ,  et  la  seconde,  nommée 
Yolens,  n'avoit  que  deulx  ans.  Alors  es  toit  en  France 
ung  moult  meschant  gouvernement,  car  justice  n'y 
estoiten  rien  obéie;  et  les  estrangiers  qui  tenoient 
les  champs  du  parti  de  Bourgongne,  robboient  et 
pilloient  tout  che  qu'ils  trou  voient,  sans  nuls  espar- 
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gner  ni  d'ung  parti  ni  d'aultre,  car  les  pajs  du 
ducdeBourgongne  estoient  pillés  et  robbés  comme 
les  anltres  :  et  de  faîct ,  une  compai^nie  d'iceulx 
se  boutèrent  en  Picardie ,  vers  la  marche  de  Boul- 
lenois  ;  mais  Butor  ^-bastard  de  Groj,  mit  sus  les 
gens  du  pays  ;  et  s'en  alla  par  nuit  effondre  sur 
leurs  logis,  et  les  rua  jus;  et  y  fent  tué  Laurens 
RozOy  sous-lieutenant  de  Jehan  deClaux,  el  aul- 
cons  aultres.  Mais^  pour  lui  venger  de  ce  bastard, 
ledit  Jehan  de  Claux  prînt  ung  gentilhomme  de 
BouUenois,  nommé  Gadifer  de  GoUehaut^  et  le 
fit  pendre  à  ung  arbre.  Touttefois  ils  issirent  du 
pays  de  BouUenois  ;  et  s'en  allèrent  au  pays  de 
Santers,  où  ils  prirent  la  ville  et  forteresse  de  Da- 
venencourt,  la  pillèrent ,  et  puis  y  boutèrent  le 
feu,  et  de  là  s*en  allèrent  mettre  le  siège  devant  le 
Neufchastel  sur  Aisne.  Et  pour  lever  le  siège, 
Remonet  de  la  Guerre  et  le  bailly  de  Vermandois 
se  mirent  sus ,  de  par  le  roi ,  et  allèrent  pour  cuider 
lever  le  siège;  mais  iceulx  étrangers  se  levèrent 
de  leur  siège  et  les  allèrent  combattre;  etlàfeurent 
déconfits  les  gens  du  roy ,  et  feurent  morts  en  la 
place  plus  de  huit  vingts ,  et  les  autres  se  fuirent 
et  se  sauvèrent  du  mieux  qu'ils  peûrent;  et,  par 
che  moyen  ,  se  rendirent  à  ealx  ceulx  du  cbastel , 
et  ils  entrèrent  dedans,  et  le  pillèrent  de  tout 
point,  et  y  boutèrent  le  feu  ;  puis  Se  retrahirent 
en  Gambrésis,  là  où  ils  firent  tous  les  maulx  dm 
monde.  D'autre  part,  Jehan  de  Fosseux  ,  Daviot 
de  Poix,  Ferry  de  Mailly,  et  aulcuns  aultres  Pi- 
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cards^  jusquea  à  dou^e  cents  combattant passèrenl 
ung  jour  la  rivière  de  somme  à  la  Blanche-Tache , 
et  s'en  allèrent  jusques  à  Aumarle ,  prinrent  la  ville 
et  assaillirent  le  cbastel  durement.  Donc  quand  ih 
virent  que  ils  ne  le  polrent  avoir ,  ils  pillèrent  la 
ville  ;  qui  pleine  estoit  de  tous  biens ,  et  puis  j 
boutèrent  le  feu ,  et  de  là  s'en  allèrent  à  Hornoj 
et  au  beau  pays  de  Vimeu  tenir  les  champs ,  piller 
et  robber  che  qu'ils  y  trouvèi^nA:^  et  puis ,  tous 
chargés  de  proyes  et  de  prisoMPers ,  ils  repassé* 
rent  Teau  de  Somme  pour  retourner  au  pays  ;  et 
Dieu  sait  comment  le  pauvre  peuple  estoit  alors 
fouUé  et  destruit  de  toutes  parts.  En  ce  mesme 
temps ,  estoit  alors  à  Péronne ,  de  par  le  connes- 
table ,  messire  Robert  de  Loire ,  à  cent  hommes 
d'arnies  ^  cent  arbalestriers  Jennevois ,  et  cent 
au I très  combattants,  lesquels  couroient  souvent 
au  pays  d'Arthois  ;  et  d'aultre  part ,  convinrent 
ceuix  d'Amiens  de  bouter  hors  leur  bailly  et  le 
procureur  du  roy  ^  à  l'instance  du  duc  de  Boorgon- 
gne  »  pour  ce  qu'ils  estoient  trop  rigoureux  à  ses 
gens  y  ou  aultrement  il  les  menaçoient  de  leur  faire 
guerre;  et  s'en  allèrent  le  bailly  et  le  procureur 
faire  leur  complainte  au  roy ,  pourquoi ,  en  jjersé- 
yérant  de  mal  en  pis^  ne  feut  pas  content  du  dac 
de  Bourgongne. 
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CHAPITRE  LXXVII. 

Comment  le  due  de  Bourgongne  envoya  ses  ambassadeurs  aux  villes 
'd'Amiens  9  de  Donrlens,  Abbevilie^Saint-Riquier  et  Montreuil; 
et  de  U  promesse  que  lesdites  villes  luy  feirent. 

Le  duc  de  Bourgongne  envoya  ses  ambassadeurs 
es  villes  du  roy,  assavoir  à  Amiens  »  Dourlens,  Ab- 
beville,  Sainct-Riquier  et  Montreuil,  et  leur  fi^t 
rerooDstrer  que  son  intention  estoit  du  tout  à  met- 
tre provision  au  gouvernement  du  royanlrae ,  pour 
le  bien  du  peuple ,  priant  qu'ils  se  voulsissent 
joindre  avecques  luy;  et  si  bien  leur  Fustremonslré 
qu'ils  luy  promeirent  aide  et  confort,  dont  ils  bail- 
lèrent lettres,  contenans  en  effet  qu'ils  aideroient 
le  duc  de  Bourgongne  à  mettre  le  roy  en  sa  fran- 
chise ,  et  le  roy aulme  en  j  ustice ,  afin  que  mar^ 
chandise  y  pust  avoir  cours ,  et  que  le  roy  et  le 
rojaulme  soient  bien  gouvernés  ;  et  mecteront  le 
duc  de  Bourgongne  en  leur  ville  les  plus  fortes^  et 
ses  gens  aussi,  pour  parler  et  venir  parmi  eukr, 
par  payant  leurs  despens ,  et  sans  faire  injure  à  per- 
sonne, sur  peine  d'estre  punis  selon  le  cas ,  et  que 
les  habitants  d'icelles  villes  polroient  aller  dehors , 
es  pays  du  duc  de  Bourgongne.  sauvement. 

Item,  que  le  duc  de  Bourgongne  les  aidera  et 
supportera  contre  tous  ceulx  qui  nuire  les  vpul- 
droient. 
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Item,  qàeils  ne  mecteront  en  leurs  villes  garni- 
sons de  gens  d'armes  ^  ni  de  l'un  des  costés  ni  de 
l'aultre. 

Item^  si  aucuns  desdictes  villes  vouloient  faire 
contre  ledict  accord,  ils  en  seroîent  punis  selon 
toute  rigueur  de  justice  :  et  feut  en  substance  la 
forme  des  lettres  qui  furent  faictes  à  Dourlens , 
lej*  jourd'aoust,  Tan  14.17. 


CHAPITRE  LXXVIir. 

Comment  le  duc  de  BourgoDgne ,  avec  une  grande  armée,  s'en  alia 
âCorbieet  à  Amiens,  où  le  seigneur  de  Chaunj  vint  yers  lui  de  par 
le  roy  ^  de  ses  instructions ,  et  la  réponse  du  duc  de  Bourgongne;  et 
comment  ledit  seigneur  de  Chauny  feut  constitué  prisonnier  çn  la 
bastille  à  son  retour.* 

En  ce  temps ,  avoit  lors  le  duc  de  Bourgongne 
mis  sus  une  grande  armée,  atout  laquelle  il  se 
tira  devers  Corbie;  et  adveint  la  nuict  où  il  arriva 
à  Corbie ,  que  l'abbé  de  Corbie  mourut.  Puis  s'en 
alla  à  Amiens,  où  ils  crièrent  Noël  !  à  sa  bien  venue. 
Puis  fist  illec  nouveaulx  officiers  devant  son  parle- 
ment, car  il  fist  le  seigneur  de  Belloy  capitaine  de 
ladicte  ville ,  et  le  seigneur  de  Humbercourt  fisl-il 
bailly.  En  icelle  ville  d'Amiens  veint  à  luy  le  sei- 
gneur de  Chauny,  qui  luy  apporta  lettres  du  roy, 
signées  de  sa  main ,  et  luy  dict  qti'il  âvoit  charge 
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du  roy  de  Iny  enjoindre  et  deffendre  qu'il  n'allast 
plus  avant  et  qu'il  mist  son  année  jus ,  et  relournast 
en  son  pays,  et  qu'il  rescripvist  au  roy  pourquoi 
il  a  voit  faict  cette  armée  et  assemblée  ;  auquel  le 
duc  de  Bourgongne  respondit^  que  obstaot  qu'il 
estoit  son  parent  du  costé  de  Flandres,  il ne]debvoit 
point  prendre  telle  charge»  ains  s'excuser.  Lors  le 
seigneur  de  Chauny  se  jeta  à  genoux  et  se  excusa 
le  mieux  qu'il  pust»  et  ceulx  aussi  qui  estoient 
entoor  le  duc  de  Bourgongne  le  aidèrent  à  excusev. 
Si  se  appaisa  le  duc  de  Bourgongne;  et  jà«soit-ce 
que  le  cœur  courroucé  il  eust  dicl  au  seigneur  de 
Chauny,  que  par  luy  il  ne  rescriproit  point  au  roy, 
néantmoins  avant  qu'il  se  partist,  le  duc  de  Bour- 
gongne fust  conseillé  de  luy  bailler  response  par 
escriptj  à:toutes  les  articles  qui  luy  avoient  esté  ap- 
portées parle  seigneur  deCbauny;  et  se  luy  fist 
jurer  qu'il  les  bailleroit  à  la  personne  du  roy  et 
non  à  auitres. 

Le  premier  article  de  Tinstructiondudict  seigneur 
deChauny  estoit  etcontenoitque  le  roy  et  ledaulphin 
estoient  moult  esbahis  des  manières  que  tenoit  le 
duc  de  Bourgongne  devers  le  roy  et  sa  seigneurie; 

Item,  pourquoi  ses.gensfaisoient  guerre  ouverte 
an  roy  et  à  ses  subjecta ,  et  font  pis  que  ne  font 
lesÂnglois,  qui  sontennemis  mortels  du  royaulme^ 
entendu  qu'il  estoit  cousin-germain  du  roy,  et  que 
toujours  dictet  confessie  qu'il  veut  le  bien  du  roy; 
et  pourquoi  il  prend  les  serments  des  bonnes  villes 
du  roy 9  et  les  contraint  à  sa  seigneurie. 
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-  Item,  jcpa!\\  à  faict  accroire  qu'il  soil  allié  aux 
Angloâs.,  et  qu'il  consent  à  déposer  le  roy  de  sa 
couronne;,  pour  lesquelles  causes  le  roj  luy  faict 
ces  choses  remonstrer,  afin  qu'il  voolust  faire  son 
armée  retourner;  car  il  soit  vraisemblsrble  qu'il  ne 
lés  tient ,  sinon  pour  donner  faveur ,  confort  et 
aide  aux  Anglois  y  au  préjudice  du  roy  et  de  son 
royaulme.   • 

lierrif  que  s'il  ne  laisse  sa  manière  (|e' faire,  il 
retournera  reproche  à  luy  et  à  sa  génération  y  et  ne 
ressemblera: son  bon  père,  qui  luy  exhorta  à  sod 
d^rain  et  luy  pria  moult  de  totijours  obéir  au 
roy  et  à  ses  commandements. 

Iteml  seront  ces  choses  remonsirées  pat  le  sei- 
gneur de'  Ghauny  aux  barons  ^  cbèVafliers  et  es- 
cuyers  estans  avec  le  duc  de  Bourgongne;  et  seront 
instaminent  requis  dé  par  le  roy,  que^eà  ensuivant 
les  traces  de  leurs  bpns  et  Ibyaulx  prédécesseurs ,  ils 
se  veullenl  tenir  bons  et  loyaulx  devers  ie-roy,  et 
que  par  riiauvais  conseil,  ils  ne  fa^ic^ébt  choie  qui 
leur,  tourné  à  déshonnieur  ou  reproche.     ^  ,  - 

Item,  que  si  le  duc  de  Bourgogne  dict  que  ceblx 
qui  gouvernent  le  roy  luy  font  sOttV^W:,  et'luy  <wit 
faict  aucunes  duretés  et  chosie^' qu'il  né  peut  ni 
doit  souffrir,  lé  seigneur  de  Ghàtrny  luy  respond^a 
quoi  pourtant  né  doit -il  point  portei^  faveur  aux 
Âqglms,  ni  faire  chose  qui  soi t  contre  stfn  hon- 
neur; en  céltè  manière  |)Ourroit*i4  bien  proteëder 
pak^  manière  plus  honneste  ;^ét  aussi  que  le  rby  h-a 
pas  la  main  close >  qu'il  ne  soit  bien  enclin  à'iuy 
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faire  grâces  et  courtomes  ;  et  à  cealx  qui  sont  en 
son  service  V' et  que  ils 'fassent  envers  le  roy  âihsi 
eomtne  I  il s-vs^nt  tenus.  Ces  choses  ainsi  ^  ou  eii 
substance  9  renoionstFées  au  duc  de  Bourgçogne 
paîibessire  Aubert  de  Chauny,  il  luy  fust  respondu 
par  ceulx  du  conseil  du  duc  de  Bourgongne ,  par 
eseripty  ainsi,  ou  en  substance,  que  cy-ajirès  «'en- 
suit. Premièrement,  au  premier  poinct  respônd  : 
Que  voirement  est-il  parent  et  vassal  du  roy,  et 
poui^  tant  obligé  au  roy  à  le  servir  contre  tout 
homme ,  '  et  à  ce  a  labouré  et  laboure  encore^  à 
celte  fin  que  le-rby  et  le  royaulme  soient  bien  gou- 
vernés ,  et  que  réparations  se  fassent  de  ses  mai-' 
sons  et  de  ses  places ,  et  de  la  justice  de  son 
royaulme ,  et  de  l'administration  de  ses  finances  ; 
de  toutes  lesquelles  besognes  ont  esté,  au  pourcbas 
du  duc  de  B6urgongne ,  faites  par  le  roy  lesdictes 
ordonnances'.  Delà  rompturedesdites  ordonnances, 
qui  gaires  ne  durèrent ,  furent  cause  ceulx  qui 
cy-après  seront  nommés,  lesquels^ sont  des  entours 
le  roy,  auxquels  n'a  pas  suffi  rompre  et  anéantir 
lesdictes  ordonnances ,  mais  sans  cesse  persécutent 
le  due  de  Bout^ongne,  et  ses  subjects,  amis  et 
surveillants,  en  les  destruisant  de  corps  et  de 
biens,  contre  rhorineurde  luy  et  de  sa  posiérilé; 
jà'Soit-ce  que  au  sain t  concile  deConstance  eust  ob- 
tenu une  sentence  pour  soy,  par  laquelle  il  appert 
clairement  de  son  bon  droit  et  de  la  mauvaiseté  de 
ses  haineux.  ' 

Ileniy  quant  au  poinct  touchant  que  les  gens  du 
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duc  de  Bourgongne  font  guerre  ouverte  aux  gens 
du  roy,  respond  :  Que  quand  il  a  yen  ceulx  qiii 
sont  entour  le  roy  persévérer  en  leox  rigueur  > 
et  qu'ils  n'ont  voulu  entendre  à  nul  bon  régime, 
ni  a  bien  de  paix  ^  il  fist  .ces  choses  sçavoir  en 
pluiseurs  lieux,,  et  la  volonté  qp'il  avoit  au  bien 
du  royaulme,  et  la  manière  qu'il  entendoit  pour 
y  remédier;  et  pour  celle  cause  fist-il  son  man- 
dement de  gens  d'armes,  et  que  grâces  à  Dieu^ 
il  avoit  avecques  luy  six  mille  chevaliers  et  es- 
cuyers  pour  servir  le  roy  pour  son  grand  bien ,  ei 
trente  mille  combatlants ,  tous  bien  veuiilanls 
du  roy  et  de  son  royaulme  ;  et  avoit  trouvé  ceulx 
des  bonnes  villes  bons  et  courtois  ^  connoi3sants 
sa  bonne  intention  ;  avoit  aussi  trouvé  aucunes 
places  pleines  de  pillarts  et  de  larrons  ,  dont  il 
avoit  le  pays  délivré ,  et  en  icelles  avoit  commis 
preud'hommes ,  léaulx  gens  au  nom  du  roy  ;  les- 
quels, pour  nulle  quelconque  chose  ,  ne  voulloient 
faire  faute  envers  le  roy.  Si  que  t9uttes  ces  choses 
ont  été  faictes  au  gré  des  bonnes  villes  qui  sont  au 
roy;  et  respond  qu'il  a  ce  fait,  afin  que  les  subjects 
persévèrent  en  bonne  volonté  envers  le  roy  et  le 
royaulme  et  à  la  confusion ,  reproche  des  empes- 
cheurs  de  paix  et  destruiseurs  du  royaulme,  qui.se 
trouvent  entourle  roy.  Et  ne  l'a  pasfaict  pour  toUir 
au  roy  sa  seigneurie  et  aide,  comme  dient  lesdiis 
haineux ,  mais  trop  bien  que  cei^  droi4^s  ou  finances 
nesoientbailliéesaux  faux  traislres  et  eq^ipescheurs 
de  paix,  ains  soient  conformées  et  gardées  xppur 
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employer  au  bien  du  roy  et  de  son  royaume,  en 
leoips  et  en  lieu  ;  et  entend  le  duc  avoir  bien  faict  ;  ' 
car  tout  ce  qui  vient  es  mains  de  traistres^  a  tou- 
jours niauvaisement  et  desléalement  seté  emblé  (en- 
Jevéjau  roy,  et  départi  entre  eulx ,  à  l'avantage  des 
ennemis  de  France^  comme  chacun  sait;  et  quç 
son,  intention  est  que.,  lui  venu  devers  leroy  ^  pro- 
curer que  tels  aides  n'aient  plus  cours. 

liemy  que  le  duc  soit  allié  aulx  Anglois  :  respond 
que,  sauve  la  révérence  du  roy,.  tous  ceux  qui 
dieot  qu'il  est. sermen té  aux  Anglois  mentent.  Et 
quant  au  point  de  rompre  son  armée ,  respond 
qu'il  n'en  fera  rien ,  et  que,  en  ce  faisant ,  il  feroit 
mal,  attendu  qu'il  est  heure  de  assembler  gens 
pour  résister  contre  ses  ennemis  qui  sont  dedans 
le  royaulme. 

liem^  que  quant  à  ce  qui  lui  a  rite  remontré^ 
que  il  regarde  à  son  honneur,  et  aulx  paroUesque 
lui  dit  son  père:  respond  que,  voirement,  son 
feu  père,  voyant  les  iniquités,  manières  et  règne 
de  la  cour  de  France ,  lui  commanda  servir  le 
roy;  aussi  est  son  intention  d'entendre  à  la  répara- 
lion  et  bonne  réformalion  de  ce  royaulme.  Et  n'a 
pas  faict  ce  soudainement;  mais  toujours  par  très 
grant  et  mûre  délibération  de  conseil;  et  partant 
lui  semble  que ,  s'il  s'en  déportoit,  qu'il  en  seroit 
blasmé  et  reproché,  et  ceulx  qui  de  lui  issiroient. 

/ife/7i  ^  quant  est  du  remonstrer  toultes  ces  cho- 
ses aux  seigneurs  de  sa  compaignie,  respond  que , 
par  leur  bon  cofnseil.et  pour  le  bien  du  royaulme, 
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il  a  faîcl  et  encore  faict  lout  ce  qu'il  a  faict  ;  et  par- 
tant est  bien  conlent  que  tous  le  sachent ,  atin 
qu'ils  connoissent  mieux  les  iniquités  de  ceulxqui 
destourbent  la  paix  et  la  bonne  intention  du  duc  de 
Bourgongne. 

Item,  quant  au  point  touchant  que  ces  re- 
montrances et  deffenses  soient  faictes  au  duc  de 
Bourgongne,  respond  que  il  sait  bien  que  telles  def- 
fenses ne  viennent  pas  du  roj  ni  iJe  sa  volonté,  el 
que  le  roy  l'aime  et  le  désire  à  voir ,  et  les  faux 
traislres  font  faire  cou  vertement  ces  remonâtrances 
et  de£Penses.  Aussi  ^  attendu  que  les  ennemis  sont 
en  Normandie ,  il  n'est  pas  heure  de  rompre  les 
arnies ,  ains  au  contraire ,  se  doivent  tous  bons 
et  loyaux  subjects  mettre  sus ,  et  eulx  employer  a 
la  deffense  du  royaulme.  Et  quan  ores  ils  n'y  fus- 
sent pas  descendus,  si  ne  voudroit  pas.  le  duc  de 
Bourgongne  souffrir  les  faux  traistres  qu'ils  de- 
meurassent en  tel  gouvernement. 

Jierriy  quanta  ce  que  lé  duc  de  Bourgojigne 
voulut  dire  que  ceulx  qui  gouvernent  le  roy ,  c'est 
assavoir messire  Henry  de  Marie,  l'évesquede  Paris, 
mes:sire  Tanneguy  du  Ghastel ,  messire  Buredt  de 
Dapmartin ,  maistre  Etienne  de  Beàuregart,  maistre 
Philippe  de  Gorbie,  et  pluiseurs  aultres ,  ont  esté 
principaux  promoteur^  et  conduiseurs  desdittes 
iniquités,  à  la  perturbation  de  paix,  et  ont  faict 
pluiseurs  grands  excès  et  crimes  cy-après  déclarés  ; 
poqr  lesquels  enchâsser  et  boutter  hors  du  gouve^ 
nenîent,  le  duc  de  Bourgogne  s'est  mis  en  armes , 
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et  ne  cessera,  lant  qu'il  ait  la  vie  au  corps^  de  pour-  a 

suivre  sa  bonne  intention  ,  et  non  pas  pour  favo* 
riser  les  Anglois ,  ni  pour  détruire  le  royaume. 

^témy  quant  aulx  grâces  que  le  roy  doilt  avoir 
faict  au  due  de  Bourgongne  :  respond  que  Tappoin- 
temenl  que  fist  le  duc  Guillaume  de  Bavière  avec 
laroyne  et  le  conseil ,  du  vivant  du  daulphin ,  lust 
voirement  assez  faict  à  soil  gré;  mais  silost  que  le 
daulphin  fust  mort ,  les  traistres  estèrent  dudit  ap- 
pointement  ce  qui  n'es^toit  pas  à  leur  gré,  dont  ce 
né  fust  pas  de  merveilles  si  le  duc  n'en  tint 
compté,  quand  mesmêraent  Je  duc . Guiltaumé 
étant  au  lit  de  la  mort ,  quand  il  vit  celle  mutation 
ainsi  Taicte  en  leur  appointement ,  à  la  charge  et 
honneur  du  duc  de  Bourgongne ,  en  fust  si  mal 
content,  que  il  dit  tout  haut,  que  les  traistres  qui 
estoipnt  autour  du  roy ,  estoient  pires  que  nul  ne 
polroit  dire  ni  penser;  et  promis t  iadonc ,  et  jura 
au  duc  de  Bourgongne  ,  si  Dieu  le  voulloit  aider  dé 
celle  maladie ,  qu'il  le  aideroit  de  son  corps  et  de 
ses  sujets  h  prendre  punition  des  traistres  :  lesquels 
il  réputoit  si  mauvais  et  si  obstinés  en  leur  damp- 
nable  affection  contre  le  duc  de  Bourgongne ,  en 
disant  qu'il  leur  avoit  ouy  dire  que  si  les  Angïois 
venoient  d'un  costé  à  Paris,  et  le  duc  de  Bourgon- 
gnéy  allast  de  l'aultre  costé,  que  ainschois  (plutôt) 
mettroient-tls  les  Ânglois  dedans  Paris,  que  ne  fe- 
roient  le  duc  de  Bourgongne.  Ces  paroles  ici  dit  le 
duc  Guillaume,  au  lit  de  la  mort,  présents  plui- 
seurs  notables  seigneurs. 

5. 
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Item  ,  esloit  vrai  y  que  puis  un  petit  de  temps , 
iceulx  gouverneurs  du  royavoient  faict  ardoir  pu- 
blic:|uement  au  palais  de  Paris,  les  lettres-patentes 
du  duc  deBourgongne,  par  lesquelles  il  offroit  paix 
à  tous  ceulx  qui  le  voulloient  avoir  avec  loi.  Fina- 
blement^  lesdittes  réponses  estoient  escriptes ,  que 
le  duc  de  Bourgongne  vouUoit  que  chacun  sceult 
que  son  intention  estoif  de  perséyérer  en  son  bon 
propos,  et  qu'il  ne  le  délaisseroit  jusquesà  ce  que 
il  auroit  eu  conseil  grant  avec  le  roy,  et  faict  re- 
monstrerau  roy  les  iniquités ,  tyrannies,  cruautés 
et  inhumanités  cy-dessus  déclarés ,  la  désolation  du 
royaume  et  les  manières  qu'il  convenoit  tenir  pour 
la  réparation  d'iceluy ,  tellement  et  tant  que  le  roj 
.  et  tous  les  bons  subjects  de  son  royaulme  en  del- 
vroientestre  contents.  Et  combien  que  le  duc  de 
Bourgongue  ait  par  lettres*pa tentes  offert  paix, 
ainsi  commedit  est^et  que  ceulx  d'en  tour  le  roy  ne 
l'eussent  pas  à  ce  reçu ,  ains  ayent  contre  lui  per^ 
sévéré  en  leur  rigueur  et  toutte  vengeance,  pour 
le  bien  du  royaulme  ,  qui  tant  a  besoin  de  paix  et 
concorde ,  de  confort  et  aide  /il  se  offre  de  toujours 
estre  prest  et  appareillé  de  vouloir  paix  à  tous, 
selon  la  teneur  de  ses  lettres.  Ces  réponses  du  due 
de  Bourgongne  furent  rapportées  au  roy  et  au  con- 
seil par  le  seigneur  de  Chauny,  et,  par  escript ,  sur 
chacun  point  des  remontrances.  Quand  le  seigneur 
de  Ghauny  fust  retourné,  il  fost  accusé  en  plein 
conseil ,  avant  qu'il  fist  son  rapport ,  d'avoir  baillé 
en  pluiseurs  lieux,  à  Amiens  et  à  Paris  ,  la  copie 
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de  ses  instructions  et  des  réponses  faicles  par  le 
duc  de  Bourgongne  ;  et  lui  en  fnst  une  copie  leue 
et  montrée  contre  l*original ,  et  fust  trouvé  que 
cestoittout  un;  dont  le  seigneur  de  Chauny  fust 
fortement  argué  et  reproché ,  attendu  qu'il  es  toit 
du  conseil  du  roy  ;  mais  il  s'en  excusa  sur  son  clerc. 
Néanmoinsilfustprin&et  mené  en  la  bastille  Sainct- 
Anthoine,  où  il  fu?t  longuement;  c'est  assavoir , 
jusques  à  la  prinse  de-Paris;  car  les  gouverneurs  du 
roy  estoient  très  déplaisants  que  les  responses  du 
duc  de  Bourgongne  estoient  sçues  par  tant  de  gens. 
Néanmoins ,  en  persévérant  dans  leurs  obstina* 
lions,  euix ad vertis par  lesdittes  responses  que  le 
duc  de  Bourgongne  ne  se  partiroit.de  son  entre- 
prinse,  firent  rescripre  par  le  roy  aulx  villesel  pas- 
sages, entre  Amie«s  et  Paris,  qu'il  ne  fust  receu , 
lui  ni  ses  gens;  et,  d'autre  part,  le  connestable 
manda  ses  gens  qui  se  (enoient  en  la  frontière  de 
Normandie,  qu'ils  venissent  hastivement  devers 
lui  en  tour  Paris ,  et  les^  renvoya  es  garnisons. sur  les 
frontières  de  Picardie ,  pour  résister  contre  le  duc 
de  Bourgongne  ,  qu'il  ne  venist  à  Paris.  Ainsi 
donc  ks  frontières  de  Normandie  furent  aban- 
données aulx.  Afvglois ,  pour  contester  au  duc  de 
Bourgongne';  qui  sembla  h  pluiseurs  une  bien 
étrange  chose. 
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CHAPITRE  LXXIX. 

Comment  le  duc  deBojurgongne,  en  tirant  à  Paris ,  entraenpiasieurs 
▼ilJes  du  royaume  y  qui  se  pendirent  à  luy;  comment  il  alJa  loger 
Sfir  le  Mont-Rouge ,  et  envoya  son  héraut  avec  lettres  ,  pour  pré- 
senter au  roy  et  au  daupHin  ;  de  la  réponse  du  dauphin  âiixdites 
lettres  ;  cominent  Mont-le-Héry ,  Etampes  9  Chartres  et  plniseurs 
autres  villes  se  meirent  en  son  obéissance. 

Le  cÏuc  de  Bourgongne,  à  son  par temenl  cl* Amiens 
pouraller  de  vers  Paris ,  laissa  son  fils  lecomiedeCba- 
rolois  en  Artois  ,  accoxnpagné  de'  notable  codseil, 
et  s*en  aVla  à  Corbie  et  à  Montdidier  ;  et^estoieni 
avecque  luy  le  jeune  comte  de  Sainct-Pol ,  messire 
Jehan  de  Luxembourg,  et  pluiseurs  aultres  nota* 
bles  et  grands  seigneurs  ;  et  de  Moaldidier  envoya 
à  Beauvais  le  seigneur  de  Fosseux ,  aeeompaâgnë  de 
ses  trois  frères  et  de  pluiseurs  notables  seigneurs 
de  Picardie ,  et  par  certains  moyens  la  ville  lui  fut 
ouverte  ,  et  lors  il  fit  assembler  les  goav«iièors 
et  les  plus  notables  de  la  ville ,  et  leur  fit  remontrer 
la  bonne  affection  qu'il  avoit  tôujofurs  eue  au  bien 
du  royaulme,  et  les  tribnîations  q^oe  il  souffirpit  pai* 
legouTernemenl  d'aulcuns  gens  de  petit  estât  qui 
estoient  autour  du  roy.  De  laquelle  proposition 
ceux  de  Beauvais  furent  assez  contents  ,  et  tant 
qu'ils  conclurent  de  le  recevoir  dans  leur  ville 
atout  sa  puissance.   Bt  il  y  alla  lantost  après;  et 
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criërenl  Noël  ,àsoii,eotrée.  Il jjf.sçJQyrnahuil  jours, 
pendant  lequel  temps ,  ceux  dç  Gournay  en  INor- 
maodie  s*ea  vinrent  offrir  à  ^ou  service  ,  et  iLs  luj 
jurèrent  que  ils  luj  ^^eroient  bonset  fidèlesau  roj 
et  à  luy  ,  et  il  lej^ir  quitta  Routes  gabelles  .et  sub- 
sides^ ainsi  qu'il  feit  aux  aultre^  villes  rqyaleSy.qoi 
vouloient  tenir  son  parti.  Qector  et  Philippe  de 
Saveusjp ,,à  grand  coinpaignie  de  gens  d'armes ,  al- 
lèreôt^à  Beaumont-sur^Oise  ,  pour  gagner  le  pas- 
sage j  mais  leur  fut  defléndu  par  les  gens  du 
connestable.  Si  retourpèrent  à  Chanibellj  se  hau- 
bergipr  ;  et  pillèrent  le  village  et  TEglise  qui  estoit 
pleioe.de^us  biens.  Quand lieducdeBoargongne 
fat  averti  que  les,  gens  du  çonoestabl^  gardoient  le 
pas32^p,^e  la  rivièr.e  jd'OisiÇ,»  il  sç  partit  de  Beau-: 
vais  atout  sa. puissance  qui  e^loit  grande  ;  car  il 
avoitî  comme  on  disoit  ^  soixante  mille  hommes. 
El  lyjs ,  par  le  ut^ojen  de  Charles  de  Mo^  ^  le  seir 
goei(r,(^  rile-Adam  $e  tourna  de  son  parti,  et  lui 
bailla  son  passage  par  la  ville  de  }'Ile-Adam.  Mais 
entre  ces  choses  ^  messire  Jehan  de.  Luxembourg  ^ 
à  grand  routjî  .de  gens ,  trouva  manière  de  passer 
larivièreabatteaulx^  et  %QXi  alla  lendemain  courre 
(levant  Senlis  ,  dont  messire  Robert  d'Esne  estoit 
capitaine  et  baillj  ^  lequel  saillit  sur  1^^  Bourgui- 
gnons ,  dont  le, commun  de  la  ville  fut  si  mal 
content  que,  la  umt  ensyiv^nt^le  prinrent  et  mi- 
rent en  prison  y  après  qu'ils  eurent  tué  huit  ou  dix 
de  ses  sQudpjers.;  et  tantost  après  le  boutèrent 
bors  de  la  ville  et  tous  ses  gens  ;  et  puis  mandèrent 
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ledit  de  Luxemlyourç,  et  le  mirent  deddné^  leur 
ville  ,  et  jurèrent  foi  et  loyauté  au  roy  et  au  doc  de 
Bourofono^ne;  et  fut  Troollart  de  Ma ucreux  constitue 
bailli  de  Senlis,  par  messire  Jéhân  de  Luxembourg'. 
Quand  le  duc  de  Bourgongile  eiïtlè  piassagede  là 
riVlèred^Oisé,  etqiie'il  feutià  TIle-Adam  ,ilse  èh 
alla  mettre  le  siégé  devant  Beau  mon  t  ;  lesquels 
enfin  se  rendirent  à  sa  Voloritéj'el  fut  sa  ^lenlé 
telle  que  il  y  en  eut  neuf  V|(ji  eurentl*es  (estes  côp- 
.  pées  ,  et  les  aul  1res  payèrent' ^ar  finance.  Puis, 
après  ce  fàict ,  laissfa  au  chastel bonne  gârnîstW*,  et 
envoya  son  avanl-g^rde  logier  à -Mal-Buisson ,  au- 
près de  Pôntoise ,  du  coslé  devers  Parii*^  éi  s'en 
alla  alout  son  ost ,  de  l'àullre  oo^té  devers  Bèati- 
vais  ,  et  fit  les  engins  dresser  devant  les  portes  de 
Pontoise.  Mais  ceux  dé' la  garhis6îA''siE*  rendîre^nt , 
saufs  corps  et  biens  ',  et  lui  promirètit'qii'ik  ne 
s'at^m'eroient  contre  lui  devailt/lefourde  WSël  ; 
dont  ils  ne  tinrent  rîén  ;  car  isilost  qu^iis'Yurent  h 
Paris,  ils'së  mirent  à  la  guerre.  Le  duc  dé  Bbur- 
gorigne  entra  à  Pontoise  ,  et  e!ï  fit  capitaine  le  sei- 
gneur de  rile-Adani.  Tantôst  après  ,  le  duc  de 
Bourgongne  prit  son  chemina  Meulan,  et 'quand  il 
eut  passé  Seine  au  pont  de  Meulan  ;  il  s'en  alla  lo- 
gier outre  deux  lieues  en  plein  champ.  Après  ifit 
mettre  le  siège  devant*  la  tour  de  Sainct-Cloud; 
puis  s'en  alla  logier  sur  une  belle  niontaghè,  qui 
s'appelle  Mont-Rouge  ;  et  de  là,  alloiènt  tous  les 
jours  jusquès  devant  Paris  ,  et  ceux  die  Paris  saîl- 
loienl   souvent  sur  eux,  Mais  lés  Bourg'uignbns 
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couroienl  le  plat  pajs  à  sept  ou  huit  lieues  arrière 
deleur  osty  et  rainenoienl  lant  de  vaches,  brebis  et 
bestes ,  que  c'estoil  pitié  à  regarder  ,  avec  aùltres 
biens  portatifs.  El  le  duc  <le  Bourgongne  estant 
logé  sur  le  Mont-Rouge  devant  Paris  ,  envoya  un 
hérault ,  nomraé  Palis ,  qui  depnis  fut  roy  d'armes 
de  Flaodres  ,  porter  lettres  missives  au  roy  et  au 
daulphin.  Lequel  hérault  fut  mené  par  le  comte 
d'Erminacq  audanlphin»  car  au  roy  nepeult  parler, 
el  lui  bailla  lés  lettres  du  duc  de  Boui^oogne ,  en 
loi  disant  en  bref  la  charge  que  il  avoit  de  lui.  Et 
ledâolphinluidil,  instruit  par  ceux  de  son  conseil: 
"  Hérault ,   dict-il ,  ton  seigneur  de  Bourgongne, 
»  contre  la  vuUenté  de  monseigneur  le  roy  et  de* 
»  noos,  a  piéçà  gasté  leroyaulme  en  pluiseurs  lieux^. 
»  en  continuant  ^  jusques  à  maintenant,  de^  mal  en 
»  pis.  Il  montre  mal qu'it  soit  hostre  bienveuillant, 
»  comme  il  nousescript.  Et  s'il  veut  que  morisei-' 
»  gneiirle  roy  et  noo8  le  tenons  pour  ïïo^lré  parenf , 
»  et  léal  vassal  et  subjecl ,  qu'il  voise  (aille)  à  dé- 
»  bouter  le  roy  d'Angletlerre,  ancien  ennemi  dece 
»  royaulme ,  et  après  vienne  devers  monseigneur  le 
»  roy,  et  il  sera  reçu.  Et  ne  die  plus  que  mohsei- 
»  gneurle  roy  et  moi  soyons  en  servage  de  personne 
»  nulle  /car  nous  sommes  en  nos  libertés  et  fran- 
»  chise^;  et  gardes  que  tu  lui  diés  ce  que  te  disons 
«  publiquement  devant  sesg'ens.  »  Aprèscés  paroles 
le héraolt  retourna  etdilà  son  seigneur  tout  cequ'it 
avoit oiiy ,  dont  lëidûlé  dé  Boiirgorig'neDe  fit  gaire  de 
semblant ,  considérant  que  (elles  paroles  venoient 
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des  gouverneurs  du  rojel  du  daaljjiiin.  Qfiand  le 
duc  de  Bourgongne  vit  qu'il  n'^Hitreroit  point  de- 
dans ^Paris  )  et  que  ses  favorables  qui  l'avoient 
mandé  pou  voient  fai^re  ce  qu'ils  désiroienl,  il  s'en 
allaasségier  Mont*le-Hérj  ;  mais  ceux  de  dedans  se 
composèrent  à  lui ,  de  rendre  la  place  s'ils  n'es- 
taient secourus  dedans  huit  jours*  Et  pour  ce  qu'ils 
n'eurent  point  de  secours  ,  ils  rendirent  la. place. 
Et  l^antost  après  se  rendirent  à  lui  les  chasteaux  de 
fi^arcoussy ,  Doufd^n  ,  de  Piiscau  et  autres  du  pays 
d'enyiron.  Or  advint  queaucuns  seigneurs  de  Bour- 
gongne s'en  allèrent  devant  le  chastel  d'Oursay, 
e;t  aiFustèrent  canons  et  engins ,  pour  rompre  la 
place;  maisleconnestabie  leur  vint  courre  sus^ràun 
point  du  jour  qu'ils  de  rien  ne  sedoubtoient  -,  et  les 
riia  jusiy  ^  qu'il  print  bien  à  cinquante  gentils-: 
hommes^  etlesaultres  se  retrayrent  en  ieurost 
Eptre  ces  choses,  le  duc  de  Bourgongne  envoya 
sei^e^ mille  combattants  jusques  à  Chartres^,  la- 
quelle ville  se  mit  en  l'obéissance  du  duc  de  Bour- 
gqngne;  et  aussi  firent  Gallar don  ,  Estampes  ^  e^ 
auUl'esîpluiseurs*  Une  autre  cçmpaignie  fust  en- 
vpjée  àAnuesiU  ;  et  la  dame. de  la  Rivière,  qui 
^stoit  layen^  (  dt^dans  ) ,   leur  promist  que^,  en  ses 
pl^ÇjQS)  rjequettrpitjbiommeenla  nuysance  duducde 
ÇpiiirgjOQgne.  A^osi,  ^Qoç,  se  mirent  pluiseurs  boones 
yi,lle;§  et  plxast/îaux ^  en.rqbéissance  du  duc  de 
Bourgpngne ,  t(?i;ili  ,  yqlontieçs ,  pour  ce  qu'il  ne 
l^gr  souÇroit.  paj^er  taiUe^ .  ï)i ..  i^positio;i,j  siqpn 
ceU^4^  sel;. par  quoy.il  acquit  ja  grâce  de  plui- 
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sieurs  bonnes  vliles ,  si  que  tous  désiroieiH  qu'il 
eust  le  gouvernement  du  rojaulme. 


CHAPITRE  LXXX. 

Comment  le  duc  de  Bouiigongne  escripvit  derechief  Jettres  à  plusieurs 
bonnes  villes,  et  envoya  une  cédule  quy  contenoit  la  substance  de 
la  proposition  que  ceulx  du  concilie  luy  avoient  faict  faire  par  un 
docteur;  comment  il  s'en  alla  devers  Toilrs«  au  mandement  de  ià 
royne ,  laqaelle  il  ramena  à  Chartres. 

Lb  duc  de  Bourgongne  envoya  ^uiseuri^.lettres 
à  pluiseurs  bonfies  villes  ^oiir  les  attraire  à  son 
amaar;  Par  lesquelles  ses  lettres  il  leur  reofions- 
troitle  mauvais  ^uvernement  du  royauline  par 
lacoulpe  de  ceulx  qui  son^tentour  le  roy  et  le  dauN 
phin  y  et  comment,  pour  remédiera  tant  de  incon«- 
vériieals  qai  en  viennent»  il  s'est  mis  sus  en  armes  ; 
el  jà-soit-ce  que  il^  ait  faict  par  pluiseurs  fois  som- 
mer et .  advertir  .les  gouverneurs  pour  mettre  re^ 
mëde  é%  réparation  *au  royaulme,  oéantmoîns  ils 
n'y  ont  onçques  voulu  entendre  ;  mesmementi  puis 
un  peu  de  temps»  luy  estant  4ogé  près  dé  Paris, 
avQiteùvoyé  à  Paris  pour  avoir  accès  et  «audience 
devers  le  roy»  en  luy  offrant  service  de  corps  et  de 
biens  »  et  de  toute  sa  puissance»  mais  son  héraqlt 
ne  pust  parler  au  roy  ;  el  luy  feureot  ses  lettre^ 
rendues  ;  et  luy  fut  dict  qu'il  n'y  ratoumast  plu».  ^ 
Pourquoi  son  intention  est  de  poursuivir  son  en* 
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treprise ,  quelque  chose  qui  luy  en  puisse  adve> 
nir,  jusques  à  ce  qu'il  y  ait  bonne  réPormatioD  au 
royaulme ,  et  que  lesdicts  inconvénients  cesse- 
ront, et  que  la  marchandise  puisse  avoir  cours  au 
royatilme,  et  que  justice  soit  maintenue;  et,  mes- 
nienient ,  attendu  qu'il  est   déclaré  par  le  saiot 
concilie  de  Rome ,  que  à  luy  appartient  avoir  re- 
cours es  besognes  du  royaulme.  Et  finablementles 
sommoit  par  ces  lettres,  au  nom  du  roy,  et  lear 
prioit  et  requéroit  qu«  ils  vo^lsissent  avoir  advis 
sur  les  choses  dictes ,  et  prendiréavec  luy  une  con- 
clusion honorable  pour  le  roy,  si  que  ses  subjects 
puissedt  de  lors  en  avant*  vivre  en  paix  et  en  jus- 
tice.'La  substancie  de  la  cédule  enclose  es  lettres 
estoit  telle  que  un  docteur  '  nommé  maistre  Lievin 
Nevelin^  veitit  devers  luy  et  luy  présenta  lettres 
<ïe  Crédenc^  que  luy  envoyèrent  les  doyens  des 
évesques,  le  doyen  des  prostrés,  le  doyen  desdia- 
creS'Cardinaulx  estans  audict  concilie.  Lequel  doc- 
teur, venu  vers  luy,  commença  sa  proposilion  : 
Domine  rejugium  factus  es  nobis,  c'est  à  dire:  En 
ce  temps  de  déluge  tu  es  nostre  refuge.  Et  puis, 
éù  déduisant  la  matière,  compara  le  saint  collège 
au  roi  David  ;  et  luy  dict  la  manière  qu'ils  tenoient 
au  concilie,  pour  venir  à  i'union  de  l'Esglise,  et 
que  toute  la  chrestienté  estoit  unie,  excepté  un 
grain  de  bled  en    un  boissel,  et  nomma  pour  ce 
grain  le  comte  d'Ërminacq,  qui  tenoit  encore  la 
partie  de  Pierre  de  La  Lune,  lequel  néanto^oios 
estoit  déclaré  chismatique  et  hérétique,    et  tous 
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ses  adhérants  et  favorisants  suspects  de  cliisme  et 
d'hérésie.  Dit  outre,  qu'il  esloit  envoyé,  non  pas 
à  luy  comme  au  duc  de  Bour^ongne,  mais  à  luy 
comme  à  celui  qui  représente  le  royaulme  de 
France,  et  à  qui  en  appartient  le  gouvernement , 
et  non  pas  au  roy,  attendu  son  empeschement  de 
malaoîe,  ni  à  son  fils ,  attendu  son  jeune  asge,  ni 
au  comte  d'Erminacq ,  pource  qu'il  est  réputé 
chismatique.  Puisfist,  ledict  docteur,  trois  reques- 
tes  au  duc  de  Bourgongne.  La  première  fust,  qu'il 
voulsist  avoir  le  sainct  concilie  et  le  pappe  pour  re- 
commandés ;  la  seconde ,  que  si  aucuns  avoient 
escript  contre  le  sainct  concilie  et  collège  ,  qu'il 
n  y  voulsist  ajouter  foi;  et  la  tierce,  qu'il  voulsist 
avoir  et  tenir  pour  agréable ,  tout  ce  qur  seroit 
faict  au  concile,  tant  sur  élection  de  pappe  comme 
sur  la  réformation  de  l'Esglise.  Après  ce  que  le  duc 
de  Bourgongne  eut  esté  un  espace  de  temps  à 
Mont-le-Héry ,  il  s'en  alla  devant  Gorbeil ,  et  le 
asségia  de  l'un  des  costés ,  qui  fust  une  grande 
folie ,  car  toujours  alloient  gens  de  Paris  en  la  ville 
de  Gorbeil ,  sans  danger.  Et  s'il  y  eust  esté  cent 
ans,  ainsi  qu^il  y  estoit,  il  ne  l'eust  point  eu*  Si 
leva  son  siège  et  s'en  alla  à  Chartres.  La  causé 
pourquoi  il  leva  son  siège  si  soudainement,  fust 
principalement  pour  tant  que  la  royne  estant  à 
Tours ,  si  court  tenue  comme  devant  est  dict,  Luy 
envoya  prier,  par  un  sien  secrétaire ,  qu'il  la  voul- 
sist deslivrer  du  danger  où  elle  estoit,  en  luy  pro- 
mettant qu  elle  s'en  iroit  avec  luy.  Pour  laquelle» 
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cause  le  duc  de  Boui^ongne  s*en  alla  si  hastivement 
à  Chartres,  à  Bonnevai ,  à  Vendoisme  et  à  Tours  ; 
mais  quand  il  se  trouva  à  deux  lieues  près,  il  en- 
voya les  seigneurs  de  Fosseox  et  de  Vergy,  à4)nict 
centcombattants,  mettre  embuschesàdemi-lieuede 
Tours.  Lesquels  illec  venus^  envoyèrent  uq  certain 
message  devers  la  royne ,  pour  noncer  leur  venue  ; 
et  tantost  elle  dict  à  ses  trois  gouverneurs  qu'elle 
vouloit  ouyr  la  messe  en  Tabbaye  de  Marmoutier, 
qui  est  dehors  la  ville  de  Tours.  Ceulx  luy  descon- 
seillèrent ;  néant  moins  elle  les  pria  tant  qu'ils  la 
menèrent;  et  alors,  ainsi  qu'elle  oyoit  la  messe, 
Véiot  Hector  de  Saveuse ,  à  soixante  combattants^ 
pour  entrer  en  icelle  abbaye.  Lors  les  gouverneurs 
luy  dirent  :  «  Dame,  départons  d'ici,  voici  Bour- 
»  guignons  ou  Anglois  qui  sont  ici  venus.  »£telle 
leur  dict  qu'ils  se  tenissént  près  d'elle;  et  entre 
tant,  Hector  entra  dedans  TEsglise  et  alla  saluer 
Ja  royne,  de  par  son  maistre  le  duc  de  Boui^ongne. 
Elle  luy  demanda  où  estoit  son  ligueur,  il  \qj 
dict  qu'il  viendroit  en  brief  devers  elle.  Adonc, 
luy  dit -elle,  qu'il  prenist  ces  trois  qui  auprès 
d'elle  estoient,  et  qu'il  s'en  tenist  séur.  Et  tantost 
l'uB  de  trois,  nori&mé  maistre  Laurent  du  Puich^ 
s'eùPuit  par  derrière  ,  et  entra  en  un  yaissel  pour 
passer  la  rivière ,  mais  il  eus!  si  grant  haste  qu'il 
se  noya;  et  les  deux  aultres  feurent  prins,  c'est 
assavoit*  maiçtre  Jehan  Picbard  et  maistre  Guil- 
laume Thorel.  Il  estôit  environ  neuf  heures  au  ma- 
tin ,  et  le  duc  y  veint  environ  à  onze  heures  ;  ei  J 
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fïst  à  la  reine  grand*  révérence ,  et  elle  à  luy,  en  luy 
disant  :  ((  Beau-cousin  ,  entre  tous  les  hommes  de 
»  ce  royaulme,  je  vous  dois  aimer ,  quand  à  mon 
»  Qianderoent ,  vous  avez  tout  laissé  ,  et  m'estes 
»  venu  délivrer  de  prison.  Pourquoi,  beau-cousin, 
»  jamais  ne  vous  fauldrai,  car  bien  vois  que  toujours 
»  avez  aimé  monseigneur  >  sa  génération  ,  son 
»  royaulmeet  la  chose  publique.  »  Ih  disnèrent  en- 
semble enicelle  abbaye.  La  royne  manda  en  la  ville, 
que  elle  et  son  cousin  de  Bourgongne  y  vouloieot 
entrer.  Le  capitain^^j  différa  un  petite  mais  néant* 
moins  il  se  retrait  dedans  le  chastel ,  et  ils  entrèrent 
dans  la  ville  atout  leurs  gens  :  et  tantost  après ,  an 
mandement  de  la  reine,  le  capi taine  ouvrit  le  chastel. 
Et  pais ,  quand  le  duc  de  Bourgongne  y  eust  sér 
journé  trois  jours ,  il  commit  à  la  garde  du  cbastel 
Charles  Labbe ,  à  deux  cents  combattants ,  lequel 
jura  et!promit  au  duc  de  Bourgongne  sa  foi  de  bien 
garder  la  ville ,  pour  luy  et  son  nom ,  dont  il  luy 
faillit;  car,  (avant)  ainçois  que  Tan  fust passé ,  il  la 
rendit  au  daulphin ,  et  luy  fîst  serment  contre  son 
seigneur  le  duc  de  Bourgongne.  l^a  royne  et  le 
veinrent  à  Chartres,  le  neuviesmejourdu  mois  duc 
novembre.  . 
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CHAPITRE  LXXXI. 

Comment  la  roync  envoya  lettres  aux  bonnes  villes  de  France  estants 
en  Tobëissance  du  duc  de  Bourgongne  ;  comment  le  duc  de  Bour- 
gongne  feut  derechief  frustré  de  Centrée  de  Paris  ;  et  comment  la 
royne  etluy  se  tinrent  la  plus  grant  part  de  l'hi?er  à  Troyes. 

La  royne  venue  à  Chartres ,  escripvist  aux  bon- 
nes villes  de  France  y  es  tans  en  Tobéissance  du  duc 
de  Bourgongne ,  sans  plus  obtempérer  à  quelques 
lettres  ou  mandements  du  roy  son  seigneur,  ni  du 
daulphin ,  son  fils,  etparlant  au  contraire  desdictes 
lettres;  et  elle  leur  promettoit  coufort  et  aide  con- 
tre tous  ceulx  qui  les  vouldroient  en  ceste  cause 
nuire.  Ces  lettres  feurent  escriptes  à  Chartres,  le 
deux  de  novembre  an  dessusdict.  Enéore  fust  or- 
donné audict  lieu  de  CharXres,  que  iriessire  Jehan 
de  Morvilliers  s'en  iroit  à  Amiens ,  et  avecque  luj 
tin  greffier;  et  auroit  illec  le  scel  de  la  royne ,  pour 
sceller  tous  mandements  dont  on  auroit  mestier  et 
besoin^  es  baillages  d'Amiens,  de  Tournay,  de 
Vermandois  et  de  Senlis  ,  sans  plusallçren  parle- 
ment à  Paris.  Et  estoit  le  titre  des  mandements,,  tel 
que  cy-après  s'ensuit  :  «  Isabel,  par  la  grâce  de 
«  Dieu,  royne  de  France,  ayant ,  pour  l'occupalion 
»  de  monseigneur  le  roy,  le  gouvernement  elTad- 
»  ministration  de  ce  royaulmejparl'oclroy  irr>évo- 
»  cable  à  nous  sur  ce  fait,  par  mondict  seigneur  et 
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son  grand  conseil ,  etc.  »  Par  le  mojen  desquels 
mandements  de  la  royne,  ledict  maislre  Jehan  as- 
sembla une  très  grande  somme  de  pécune.;  et  pa- 
reillement pour  les  pays  outre  la  Seine,  obéissants 
au  duc  de  Bourgongne ,  fust  ordon,né  un  aultre 
chancelier.  Le  duc  de  Bourgçngne ,  atoute  sa  puis- 
sance, se  parlist  de  Chartres  pour  aller  à  Paris, 
espérant  entrer  dedans  par  le  moyen  d'aucuns  ses 
amis.  Et  quand  il  approcha  Paris  ,  il  envoya  bien 
six  mille  combattants  à  la  porte  de  Lou  vel  de  Chas- 
tillon,  de  coslé  Sainct-Marcel  ;  mais,  aincois  qu'ils 
y  venissent,  le  connestable  en  fust  adverli.  Si  en- 
voya  de  ses  gens  à  icelle  porte  pour  la  garder,  et 
parce  moyen  fust  leur  entreprise  Tompue;'et  s'en 
allèrent logier  à  Sainct-Marcel ,  attendant  la  -venue 
du  duc  de  Bourgongne,  qui  bien  ciidoit  entrer 
dedans  la  ville  de  Paris,  mais  son  entreprinse  fust 
découverte.  Que  vous  dirai-je?  le  duc  dé  Bourgon- 
gne s'en  retourna  de  devant  Paris>  et  veint  logier 
soubstleMont-le-Héry,  et  là  donnacongié  à  ses  Pi- 
cards, polir  eulx  aller  hiverner,  en  leu*  pays.  Puis 
retourna  le  tjucîde  Boilrgongne  a  Chartres,  devers 
la  Toyne  ,at()atile  demeurant  de  ses  gens  ;  et  puis 
prinrentléor  chemin ,  la  royne  et  luy ,  pour  aller  à 
Troyes,  et  làfeurent  honnorabltîment  receus.  Le 
duc  de  Bourgongne  s'y  tint  la  plus  grand'  partie 
de  l'hiver ,  mais  il  envoya  sur  les  frontières  de 
Champaignd  Jehan  d' Anegui et  Jehan  de  Clau ,  atout 
leurs  gens ,  lesquels  feirent  forte  guerre. 
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CHAPITRE  LXXXII. 

Comment  Jehan  de  Bavière  print  la  ville  de  Gorcam  sur  la  comlessc 
de  Hollande  ;  comment  ses  gens  feurent  desconfits  ;  comment  le  roy 
d!^AngIeterre  conquestoit  villes  et  -ehasteaux  en  Npnnandie,  et  le 
duc  de  Glocestre ,  son  frère.    '  . 

< 

-  En  ce  lènops ,  Jehan  de  Bavière  ,  frère  du  duc 
Guillauine  ,  fi^isoit  forte  guerre  en  Hollande/^  con- 
tre sa  niepce  Jacqueline,  dachesse  en  Bavière  ;  et 
prit  sur  elle  Gorcum ,  en  Hollande.  Mais  le  chaslel 
ne .  jMî^rent-ils  avoir,  où  ceux  de  la  ville  seretray- 
rent ,  et  le  tinrent  vaillamment.  Et  entre,  temps , 
ieelle  duchesse^  avec  la  comlesse  de  Hainault  sa 
mère ,  passèrent  par  navire  en  Hollande  ,  à  grosse 
compai^hie  degeris  d*armes  ,  et  entrèrent  dedans 
le  chastel ,  qui  tenoit  pour  elles  ;  et  quand  les  gens 
furent  prests  pour  assaillir  leurs  ennemis  ,  Ma- 
dame Jacqueline,  héritière  du  pays,  prit  la  bannière 
de  ses  armes  ^  et  la  laissa  à  Waleran  de  Brederodt*, 
em^  lui  disant:  ce  Je  veux  qu -aujourd'hui  i?ous  re- 
^  présentiez  ma  personne^  et  vous  fais  i  chef  de  mes 
»  gens,  »Xors,  les  gens  d'armes  se  miipent  en  belle 
ordonnance  ,  et  issirent  du  cbastel  en  la  ville;  et 
combattirent  les  gens  de  Jeban  de  Bavière ,  les- 
quels furent  déconfits»  Et  là  mourut  le  damofôeau 
d'Erkles,  et  bien  de.cinqà  six  cents  de  son  parti;  et, 
du  parti  des  dames ,  ledit  Walleran  de  Brederode, 


v^ 


(i4i7)  t)U   5'    DE   SAmT-nEMf.  83 

qui  fut  fort  plaint  des  clames ,  et  non  sans  cause. 
Le  comte  de  Charollois  alla  en  Hollande  pour  ap- 
pâiser  soii  onole  et  sa  cousine ,  mais  rien  n'en  put 
faire ,  et  retourna  en  Flandres.  Alors,  le  roi  d'An- 
gleterre esloil  en  Normandie^  et conquestoit  villes 
et  chaste^^ux ,  car  nul  ne  lui  contestoit  ;  et  tant 
qu'il  assiégea  la  ville  de  Caeh  ,  grand*  ville  et 
forte ,  là  où  il  perdit  beaucoup  de  ses  geos  à  plui- 
teurs  assaults  qu'il  j  fil  ;  mais  il  le  prit  enfin  par 
force  ;  et  y  furent  tués  plus  de  cinq  cents  hommes 
deceulx  de  dedans.  Le  duc  de  Glocestre,  frère  au 
roi  d* Angleterre,  assiégea  Cherbourg  ,  qui  estoil 
la  plus  forte  place  de  Normandie  ;  et  y  fut  le  siège 
dix  mois.  Puis  lui  fut  rendue  par  le  capitaine  ,  qui 
en  eut  une  somme  d*argent  ;  et  s'en  alla  retraire  à 
Rouen  ,  là  où  il  se  tint  jusques  à  ce  qu'elle  fût  con- 
quise et  depuis  llii  fit ,  le  roy  d'Angleterre;  tran- 
cbef  la  tête ,  dont  pluiseurs  seigneurs  de  France  ne 
furent  guaire (Courroucez. 
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CHAPITRE  LXXXIII. 

Comment  le  roi  feit  asségier  Senlis  ;  comment  les  Franchois  en  parti- 
rent; du  secoiirs  que  le  comte  de  Charolloîs  leur  enroba  en  Tab- 
sencc  du  duc  de  Bourgongne ,  son  père  ;  et  comment  ambassades 
feurent  envoyées  d'un  costé  et  d'autre,  pour  union  du  rQyaojBe. 

Environ  la  fesle  Nostre-Dame  Chandelier  i4i7» 
le  roy  se  partit  de  Paris  pour  aller  mettre  le  siège 
devant  Senlis  ,  que  les  Bourguignons  tenoiQut;  et 
esloit"  dedans  messire  Mauroy  de  Saincl-Légier, 
le  basiard  de  Thian  ,  capitaine  de  la  ville  ,  Troul- 
lai*ldeMaucreux,  ets^ultres.  Le  roy,4urantIesiége, 
se  tenoit  au  ehaslel  de  Créil.  La  ville. fut  fort  appro- 
chée, et  battue  decanonselaulresengins,  tellemeot 
qu'ils  eurent  conseil  de  prendre  traicté.  Si  fiitla 
chose  appointée ,  que  les  Bourguignons  rendroient 
au  roy  sa  cité,  au  cas  qu'ils  ne  seroient  secourus  en 
dedans  le  dix-neuvième  jour  d'avril;  et  de  ce  bail- 
lèrent otages.  Après  icelui  traicté,  envoyèrent 
iceulx Bourguignons  devers  lecomte  deCharolJoiS; 
en  Flandres  ,  pour  cause  que  le  duc  de  Bourgon- 
gne ,  son  père  ,  estoit  en  Bourgongne.  Quand  le 
comte  de  Charollois  ouyt  les  nouvelles,  il  se  tira 
dedans  la  ville  d'Arras  ,  et  là  assembla  tous  les  sei- 
gneurs du  pays ,  pour  sçavoir  comment  la  ville  de 
Senlis  seroit  secourue.  Si  Tutadvisé  de  faire  mande- 
ment ,  au  nom  du  duc  de  Bourgongne ,  son  père  et 


(liiy)  DU   S'    DE   SAllMT-Kiair.  85 

lui,  par  tout  le  pays  de  Picardie  ;  et  fut  ainsi  fait. 
Et  se  trouvèrent  les  Picards  d'un  seul  pays,  une 
1res  belle  conipaignie ,  c'eist  à  sçavoir  de  buit  à 
neuf  cents  hommes  d'armes,  deux  mille  archiers  et 
aultres  compagnons  de  guerre.  Le  comte  de  Cha- 
rollois ,  qui  grand  désir  avoit  de  secourir  la  ville 
de  Senlis  et  eenlx  qui  dedans  estoient ,  se  tira 
josques  à  Corbie  (Corbeil),  en  personne,  à  inten- 
tion d'estre  au  jour  que  la  ville  se  devoit  rendre  ou 
combattre,  mais  à  toute  force  lui  fut  défendu; 
mais  à  grand'  peine  le  peut-on  retenir.  De  l'armée 
des  Picards  furent  chefs  messire  Jehan  de  Luxem- 
bouf^  et  le  seigneur  de  Fosseux' ,  lors  capitaines* 
généraux  de  Picardie,  en  leur  compaignie  pluiseurs 
chevaliers ,  escuyers  et  autres  du  pays  de  Picardie; 
et  prirent  leur  chemin  droit  à  Ponthoise ,  qui  se 
tenoit  pour  le  duc  de  Bourgongne.  Quand  le  con- 
D^table    sçut  que  Picards  estoient  à  Ponthoise 
pour  combattre  et  secourir  ceulx  de  Senlis ,  ils  en- 
voyèrent quérir  le  roy,  qui  estoit  à  Creil  ;  et  le 
jour  que  les  Picards  passèrent  la  rivière  d'Oise  , 
firent  les  Franchois  monter  le  roy  à  cheval  ;  et  si 
firent  sommer  ceux  de  Senlis  qu'ils  se  rendissent 
auroy,  ou  qu'ils  fèroient  trancher  les  testes  à  leurs 
ostages.  Les  Bout^uignons  et  gens  de  guerre t'espon- 
dirent  que  on  leur  feroit  tort,  et  que  le  jour  n'es- 
toit  point  passé.  Toutefois,  ce  nonobstant,  les  estâ- 
mes eurent  les  testes  coupées ,  dont  il  y  avoit  deux 
gentilshommes  de  Picardie,  un  nofnméGuillaume 
Mauchevalier ,  çl  l'autre  nommé  Bandart  de  Win- 
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gles  ,  deux  bourgeois  de  Seolis  et  deux  hommes 
d'Eglise  de  ladite  ville.  Quand  ceuxde  la  ville  scu- 
rent  que  leurs  ostages  avoient  les  testes  coppées^ils 
furent  moult  desplaisants ,  et  en  dépit  de  ce^  firent 
trancher  les  testes  à   quarante -six  des  gens  du 
comte   d^Erminacq,  qu'ils   tenoient  prisonniers. 
Après  ces  choses  Taictes,  le  roy  se  tira  aux  champs» 
et  de  tous  points  leva  son  siège.  Quand  il  fut  aux 
champs,  ordonna  la  hataille  moult  honorablement. 
Après,  ils  envoyèrent  coureurs,  poursçavoir  et  voir 
Tétatdes  Piccards.  Lesquels  coureurs  trouvèrent 
Hector  et  Philippe  de  Saveuse  ;  et  là  y  eut  maintes 
lances  rompues ,  etgens  morts  eiprins ,  d'un  coslé 
et  d'autre.  Toutefois,  le  roysceutque  les  Piccards 
marchoient  en  belle  ordonnance,  en  intention  de 
combattre;  pour  laquelle  cause,  il  envoya  deux 
officiers  d'armes  devers  eux ,  pour  demander  quels 
gens  ils  estoient,  qui  vpuUoient  combattre  le  roj. 
Auxquels  fut  respondu  que  c'estoit  messire  Jehan 
de  Luxembourg,  et  le  seigneur  de  Fosseijx,  ser- 
viteur du  duc  de  Bourgongne ,  prests  de  faire  ser- 
vice au  roy ,  et  aussi  de  leurs  secours  à  la  bonne 
ville  de  Senlis,  ou  combattre  lecomte  d'Erminacq, 
^  qui  naguaire  lenoit  le  siège  devant  la  bonne  ville 
de  Senlis.  Ces  choses  faites,  le  roy  prit  son  chemin 
droit  à  Paris,  et  le  connestableetles  gens  de  guerre, 
voyant  la  bataillé  des  Piccards,  qui  bien  leur  sem- 
bioit  qu'ils  fussent  deux  fois  a4itant  qu'ils  estoient, 
et  aussi  pour  la  personne  du  roy,  se  partirent  en 
belle  ordonnance ,  et  sans  combattre,  etaccompai- 
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gnèrent  le  roy ,  et  le  retnenèrent  dedans  Paris  ; 
qui  fut^  la  maladventure  du  comte  d'Ermihacq^ 
el  de  la  plus  grand'  partie  de  ceux  qui  éstoîent  en 
sa  comipaignie ,  car  gaaire  ne  demeura  après  que 
les  Bourguignons  entrèrent  dedans  Paris,  où  il  fut 
piteusement  tué,  avec  plus  de  trois  mille ,  qui  te- 
noienl  son  partie  comme  cy -après  sera  dit.  Et  quant 
aux  Picards,  ils  retournèrent  joyeusement  en  Picar- 
die ,  et  ceulx  de  Senlis  réparèrent  les  murs  en  ce 
qui  faisoit  à  resparer  la  ville ,  au  mieux  qu'ils  pu- 
rent,  laquelle  avoitesté  fort  battue  de  bombardes 
et  de  canons,  et  d'autres  engins  et  habillements  de 
guerre.  En  ce  temps ,  la  royne  estoit  avec  le  duc  de 
Bourgongne ,  à  Troyes  ;  pour  laquelle  cause  fut 
advisé  que  on  enverroit  ambassades  d'un  costé  et 
d'autre»  afin  de  tout  remettre  en  bonne  paix  et 
uQion.  Pour  laquelle  cause  >  la  royne  et  le  duc 
de  Bourgongne  envoyèrent  pareillement  gens  de 
pareil  état,  à  Bray-sur-Seine,  pour  convenir  en- 
semble sur  un  sauf-conduit  pour  chacune  partie  ;  et 
de  commun  accord ,  convinrent  ense^mble  par  plui- 
seurs  jours  en  un  village  nnmmé  la  Tombe ,  qui 
est  au  milieu  de  Monstreau  et  de  Bray  :  et  dura  le 
parlement  de  ces  deux  ambassades ,  bien  deux 
mois.  Entre  ces  choses,  l'union  fut  mise  en  l'E- 
glise universelle;  et  fit  le  pape  Martin  ,  mettre 
hors  de  prison  le  pape  Jehan ,  lequel  se  mit  du  tout 
en  sa  mercy  et  obéissance  ;  et  le  receut  bénigne- 
ment ,  et  le  fit  cardinal ,  mais  mourut  tantost  après. 
En  ce  temps  aussi,  ceulx  de  Rouen ,  qui estoient 
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favorisabies  au  duc  de  Boiirgongne,  mandèrent  se 
cretteriiient  venir  en  leur  ville  aucuns  de  ses  capi* 
taines,  lesquels;  à  grand  nombre  de  ses  gens /al- 
lèrent à  Rouen  ;  et  à  l'aide  de  ceux  de  la  ville, 
allèrent  assaillir  le  cbastel,  que  tenoient  les  gens 
du  roy  contre  la  ville  ;  et  tant  continuèrent 
qu'ils  se  rendirent  ^  saufs  corps  et  biens. 

]En  ce  temps^  tout  le  royaulme  estoit  en  division, 
et  par  conséquent  en  grand'  désolation ,  et  n'j  ré- 
gnoit  justice  ni  raison^  et  le  peuple  estoit tiérobé  de 
tous  costez. 


CHAPITRE  LXXXIV. 

Comment  deux  cardinaux  feurent  enyoyës  en  France ,  pour  la  paix 
qui  feu t conclue,  et  empeschée  du  parfait,  par  le^omte  d*ETmi« 
^  nac(|[  et  plui^urs  stnltres. 

En  ce  temps ,  vinrent  en  France  ,  de  par  le 
Sainct*Père  de  Rome^  deux  cardinaulx  pour  mettre 
paix  entre  la  rojne  et  le  duc  de  Bourgongne  d'une 
part ,  et  le  roy  et  son  fils  d'aultre  part  ;  et  vinrent 
lesdits  cardinaulx  à  Bray  où  les  ambassades  d'une 
partie  et  d'aultre  estoient ,  quy  y  avoient  longue- 
ment esté  ,  et  ne  se  povoient  trouver  d'accord.  Le 
cardirial  de  Sàinct-Marc  tantost  après  s'en  alla  à 
Paris ,  remonstrer  au  roy  le  bien  que  povoit  venir 
de  paix,etaultres  pluiseurs  choses  touchant  cette 
matière  ;    puis  s'en   retourna  avec  les  aultres  à 
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Monstreau.  Et  convenoient  ensemble^  comme  tous 
les  jours  ,  en  Véglise  de  la  Tombe  entre  Braj  et 
Monstreau  ;  et  tant  j  besongnèrent  que  la  paix  j 
feot  faicteet  jurée  par  lesdits  ambassadeurs  ,  el 
mise  par  escript  pour  rapporter  chacun  à  sa  partie, 
assavoir  s'ils  le  vouldroient  tenir.  Donc  ,  quand  le 
roy  et  le  daulphin  virent  le  traicté  ,  il  leur  sembla 
bon,  mais  le  comte d'Erminacq  ,  le chancellier de 
Fraoce ,  ie  prévost  de  Paris  et  Remonnet  de  la 
Guerre  y  dirent,  qu'ils  ne  conseilleroient  jâ  de  le 
passer ,  et  que  ce  n'estoit  pas  bon  pour  le  roy;  et 
dit  le  cbancellier  au  roy  ,  que  jà  ne  le  scelleroit, 
et  qu'il  le  scellast  s'il  vouloit.  Desquelles  paroles, 
Tévesque  de  Paris  et  pluiseurs  aul très  notables  gens 
.  feurènt  moult  déplaisants,  et  conseillèrent  au  daûl- 
phinqu'il  assemblast  le  conseil  à  son  hostel  au  Lou- 
vre pour  ouy r  l'opinion  de  pluiseurs.  Leconseil  feut 
assemblé  ;  mais  le  coonestable  n'y  voult  oucques 
aller,  dissent  que  tousceulx  estoient  traisires  qui 
coDseillbientau  roy  dépasser  un  tel  traicte.  Si  que 
par  ces  moyens  tout  feut  rompu  ;  et  demeurèrent 
les  choses  en  tel  estât  où  elles  estoient  par  avant, 
<>an$  paix  et  sans  trêves.  Pourquoy  pluiseurs  no- 
tables gens  conçurent  grand'  haisne  contre  le  con- 
nestable.  Néanmoins,  il  envoya  ses  gens  d'armes 
devant  le  Mont*le*Héry  et  devant  Marcoussy  ;  et 
luifeurent  ces  places  rendues,  par  ceulx  qui  les 
ienoient  au  nom  du  duc  de  Bourgongne. 
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CHAPITRE  LXXXy. 

Comment  le  seigneur 'de  l'Isle-Adam^  à  Taide  dç  aucuns  Parisiens ,, 
entra  avec  ses  gens  tenants  la  partie  du  duc  de  Bourgongne  ,  dedans 
Paris;  des  désordres  et  occisions  y  per|)étrei^  comment  la  bastille 
feut  rendue,  et  le  seigneur  de  Chauny,  qui  éMdit  prisonnier,  commis, 
à  la  garde  d'icellc.  .  >i  >  i 

Lbs  Parisiens  y  mal  contents  dû  cfonnestable  et 
de  ceux'quy  gouvernoient  le  roy  ,  pource  qu'ils 
avoient  rompu  le  iraiclé  de  la  paix ,  doubtoient 
esire  longuement  en  grand'  tribulalion.  Toutefois 
ils  ne  se  osoient  assembler  ny  découvrir  à  per- 
sonne ,  tant  estoient  guettés  de  près  ;  sinon  que 
une  fois  ,  six  ou  huit  compaignons  de  petit  estât  ^ 
lesquels  s'en  allèrent  à  Ponthoise  secrètement  de- 
vers le  seigneur  de  l'Isle-Adam ,  et  conclurent  avec 
luy,  que  le  dix-neuvième  jour  de  may  il  viendroit 
avec  plus  de  gens  qu'il  polroitàla  porte  de  Sainct-^ 
Germain  y  et  ils  lui  ouvriroient  sans  nulle  faute^ 
Il  assembla  gens  de  toutes  parts  ^  et  fît  tant  qu'ils 
feurent  bien  huit  cents  combattants ,  entre  lesquels 
estoient  les  plus  principaulx,  le  Veau  de  Bar,  lesei- 
gneur  deChatellusJesçigneurde  Cbevreuse,  Ferry 
de  Mailly,  Loys  de  Wargnies,  Lionnet  deBournon- 
ville,DaviotdeGrouyetpluiseursaullrcs;lésquelspar 
nuicl^  àl'heure  et  jourdessusdit^  allèrent  à  la  porte 
Sai net-Germain;  etlà  trouvèrent Périnet  Ferron,  iiit 
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(leshuitdessusdits^  quj  celle  nuictavoit  emblé  sous 
le  chevet  du  lit  de  son  père  les  clefs  de  cette  porte, 
que  son  père  gardoit.  Et  estoient  avec  luy  ses  com- 
plices ,  lesquels  ouvrirent  cette  porte ,  parquoi  les 
gens  d'armes  entrèrent  dedans.  Donc ,  quand  ils 
feurent  tous  dedans ,  ledit  Périnet  referma  la  porte 
et  jetta  les  clefs  par-dessus  les  murs ,  puis  allèrent 
toutcoyement  jusqu'assez  près  du  Chastellet,  où  ils 
trouvèreut  bien  douze  cents  combattants  des  Pari- 
siens pour  aller  avec  eux  ;  puis  s'en  allèrent  par  di«* 
verses  rues ,  crians  que  quiconque  vouloit  avoir  la 
paix  allassent  en  armes  avec  eux.  Auquel  cri  se 
mirent  en  armes  avec  eulx  grand  nombre  de  peuple  ; 
et  puis  les  uns  s'en  allèrent  à  Thostel  du  roy ,  où  ils 
rompirent  les  huis  ,  et  firent  tant  qu'ils  parlèrent 
au  roy,  lequel  feut  content  d'accorder  tout  ce  qu'ils 
demandèrent.  Et  tantost le  firent  monter  achevai; 
avec  luy  le  frère  du  roy  deChyppre  ;  et  le  firent 
chevaucher  avec  eux  parmi  la  ville.  Aucuns  al-  ' 
lèrent  àl'hostel  du  .connestable^  mais  il  en  feut 
^verti.et  se  sapva  en  habit  dissimulé  et  desguisé,  eo 
la  maison  d'un  pauvre  homme  auprès  de  son  hos- 
tel.  Aucuns  aultres  s^en  allèrent  à  l'hostel  duchan- 
cellier  et  de  Remonnet  de  la  Guerre  ,  lesquels 
feurent  trouvés  et  saisis.  Adonc  s'avisa  Tanneguy 
du  Chaslel ,  pré  vos  t  de  Paris ,  quand  il  ouy  t  l'effroy , 
d'aller  à  Tbostel  du  daulphin  y  et  l'enveloppa  en 
qn  linceul  hastivement ,  et  en  ce  point  l'emporta 
en  la  bastille  Sainct-^Antoine  ,  là  où  secretlement 
pluiseqrs  notables  gens  se  retirèrent.  Ainsi  dqnç 
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cette  nuict ,  le  premier  et  le  second  jour  ensnivant, 
iceulx  gens  de  guerre  et  le  peuple  ne  cessèrent  de 
fusler  les   maisons  des  gouverneurs  du  roy  et  de 
leurs  favorisants  ,  prinrent  tous  leurs  biens  et  plui- 
seurs  prisonniers  elles  mirent  au  Palais ,  au  Louvre 
et  au  Chastelet,  et  en  pluiseurs   aultres  lieux. 
Entre  lesquels  feurent  les  évesques  de  Senlis ,  de 
Bayeuxet  deCoutance;  messire  Hector  deChartres, 
messire  Enguerrand  de  Mareongnet,  et  autres  sans 
nombre.  Le  seigneur  de  Tlsle- Adam ,  après  ces 
choses  faictes  ,  fit  établir  le  Veau  de  Bar  prévost  de 
Paris ,  au  lieu  de  Tanneguy  du  Chastel.  Et  à  brief 
dire,  tous  les  conseillers  du  roy,  et  aultres  te- 
nants la  partie  du  comte  d'Ermiiiacq  feurent  pillés, 
prins  ou  occis  cruellement.  Et  avec  ce  feut  crié  de 
par  le  roy,  à  son  de  trompe,  que  tout  homme  ou 
femme  quy  sçavôient  aucuns  tenants  la  partyedu 
comle  d'Errainacq,  respons  (éloignés  ou  muchiés) 
cachés  ,    le  nonçaSsent  au  prévost ,    sous  peine 
de  confiscation  de  corps  et  de  biens.   Et  tanlost 
après  le  pauvre  homme  où  estoit  muchié  (  caché) 
le  comle  d'Erminacq  ,  le  alla  noncer  au  prévost  ; 
lequel  le  alla  prendre  en  ladite  «maison  et  le  mena 
prisonnier  au  palais.  Entre  ces  choses  ,*  Tanneguy 
du  Chastel  trouva  manière  de  envoyer  le  daulphin 
par  Charen ton ,  àMelun,  àCorbeil,  età  Montargis. 
Et  si  manda  gens  de  son  party  de  toutes  parts,  pour 
venir  devers  luy  à  la  bastille  deSainct-Anthoine. 
Et  d'aullre  part  ,  le  Seigneur  de  l'Isle-Adam  en- 
voya haslivement  en  Picardie  et  ailleurs  pour  tirer 
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gens  d'armes  à  Paris  ;  et  en  hriefs  jours  après  ,  y 
vint  grand  nooibre  de  gens  de  Picardie  et  ailleurs. 
Le  malin  y  après  la  prise  de  Paris  ,  le  maréchal  de 
Rieux,  le  seigneur  de  Barbazan  et  Tanneguy  du 
Chastel ,   accompagnés  de  quinze  cents  combat- 
tants, entrèrent  dedans  Paris  à  étendard  déployé  , 
p^irla  porte  S^i|^l- An thoine  ,  et  s'en  allèrent  par 
derrière  à  Thos^el  de  Sainct-Pol ,  cuidans  trouver 
le  roy  pour  Teipfl^ener  avec  eux  ;  mais  ne  le  trou- 
vèrent^as  ^  car  f^n  l'avoit  mis  an  Louvre  atout  son 
eslal.  Si  chevauchèrent  en  icelle  grand  rue,  criant  : 
Vive  le  roy  et  le  connestable  comte  d*Ernîinacq  ! 
Mais  ceux  de  Paris,  tout  incontinent,  avec  leur 
nouveau  prévost  et  le  seigneur  deTIsle-Adam,  s'en- 
coururent celle  part  à.  si  grand  effort,  qu'il  convint 
lesErminacqs  retraire  en  la  bastille  ;  et  y  perdirent 
jusques  au  nombre  de  trois  ou  quatre  cents  des 
plus  aventureux  de  leurs  gens;  et  des  Parisiens 
feurent  occis  environ  quarante  hommes.  Et  tantost 
après  iceux  >  le  maréchal  deRieux  ,  leseig^neurde 
Barbasan  et  Tanneguy  ,  laissèrent  bonne  garnison 
dedans  la  bastille  ,  et  s'en  allèrent  à  Corbeil ,  à  Me- 
lun  et  à  Meaux.  Et  d'autre  part,  le  jeudy  ensuivant, 
vinrent  à  Paris  Hector  et  Philippe  de  Saveuse  à 
deux  cents  comballaots ,  et  se  logèrent  du  costé  de 
la  bastille ,  aux  Tournelles  et  là  entour  ;  et  puis  le 
vendredy,le  samedy  et  les  jours  ensuivants  ,  vin- 
rent à,  Paris  messire  Jehan  de  Luxembourg,  le 
seigneur  de  Fosseux  et  aultres ,  à  grand*  com- 
paignie.  Ceulxquy  feurent  occis  du  pûrty  du  comte 
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d'Ërminaeq  >  feurent  par  le  bourel  de  Paris  portés 
aux  champs  et  là  enfouis  ;  les*  aultres  de  Paris 
l'eurent  enterrés  honorablement  en  terre  saincte. 
Après  ces  choses  faicles,  ceulx  quy  feurent  de- 
raourés  en  ladite  bastille,  traitèrent  avec  leseisrneur 
de  risle-Adam  ;  et  s*en  allèrent  saufs  leurs  corps 
et  leurs  biens  ;  et  feut  commis  à  ladite  bastille  le 
seigneur  de  Chauny,  quy  grand  temps  avoit  eslé 
prisonnier  là  dedans;  et  depuis  qu'il  retourna 
d'Amiens  faire  Tambassade  au  duc  deBourgongne, 
dont  cy-dessus  est  touché. 


CHA^PITRE  LXXXVI. 

Comment  les  Parisiens  «  gen^  de  petit  estât  »  au  nombre  de  quaiuite 
mille  hommes,  allèrent  eu  diverses  prisons,  et  tuèrent  bien  trob 

'  mille  hommes  ,  entre  lesquels  feut  occis  le  comte  d'Erminacq  »  con- 
nestablede  Framse,  plusieurs  ëvesqueset  seigneurs;  comment  la 
rojnc  at  letlttc  de  Bourgoingne  entrèrent  dedans  Paris  ;  f!e  pluueurs 
aultres  choses  adveuues>$  et  comment  la  ville  dt  Compiengne  feot 
prinse  des  Dauphinois. 

Le  douzième  jour  ensuivant,  ceulx  de  Paris  de 
petit  estât  s'assensblèrent  bien  quarante  raille  hom* 
mes;  et. doublant  (craignant)  que  les  prisonniers 
ne  feusseot  mis  à  délivrance,  s'en  allèrent-,  comme 
bestes  enragées,  contre  le  gré  de  leur  prévost  et  des 
seigneurs  estans  adonc  à  Paris ,  crians  :  Fii^nt  le 
roy  et  le  duc  de  Bourgongne  I  à  grant,  bruit  à  toutes 
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les  prisons ,  et  tuèrent  cepiers  et  cepières  (  geô- 
liers) et  tout  ce  qu'ils  trouvèrent  de  prisonniers , 
indifipérenimenty  sans  nul  épargner,  jusques  au 
nombre  de  trois  mille  hommes;desquels  et  les  plus 
principaux  feut  le  comte  d'Erminacq ,  connestable 
de  France  ,  le  cbancellier  de  France ,  les  évesques 
de  Cbutaiice^  de  Bayeux,  d'Evreux  et  de  Senlis 
et  de  Saintes ^. le  comte  de  Grampret ,  Bemonnet 
de  la  Guerre  ,  Tabbé  de  Sainct-Cdrnille  de  Com- 
piégnes,  Hector  de  Chartres,  Chariot  Poupart,  ar- 
gentier du  roy ,  et  généralement  tous  ceulx  quy 
estoient  èsdites  prisons ,  jà-soit  que  pluiseurs  y 
fenssent  pour  débats  ou  pour  debtes^  mesmement 
tenant  la  partie  de  Bourgongne.  Et  outre  (eurent 
occises  plusieurs  femmes  parmi  la  ville,  inhumai- 
nement ,  et  laissées  es  places  où  elles  estoient 
occisesi  Cette  occision  commença  à  quatre  heures 
après  mintiit ,  et  dura  jusques  à  dix  heures  du 
matin  du  jour  ensuivant.  Icelles  occisionset  meur- 
dres  se  firent,  présents  messire  Jehan  de  Luxem- 
bourgj.le  prévost  de  Paris,  le  seigneur  de  Fosseux, 
le  seigneur  de  TIsle-Adam  ,  et  pluiseurs  aul très, 
jusques  au  nombre  de  mille  combattants,  tous  en 
armies.  et  sur  leurs  chevaux  ;  et  n'y  avoit  si  hardi 
quy  osa&t  dire  d'entre  eulx ,  sinon  :  «  Mes  en  fonts  , 
»  vpus  faictes  bien*  »  Le  corps  du  connestable,  du 
chs^ncellierét  de  Bemonnet  de  la  Guerre,  feurentdé- 
nudés(mis  nus)  en  la  courdu Palais,  etliésensemble; 
etlàdemeurèrent.trois  jours  en  ce  point;  et  les  mau- 
vais enfants  se  jouoîent  aies  traîner  avant  la  cour  du 
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Palais.  Et  avoit  le  connestable  osté  de  son  corps  une 
bande  de  son  cuir,  de  deulxdoigts  de  lai^e,  quy 
es  toit  une  grant  dérision  .Et,  au  quatrième  jour , 
feureni  mis  surbeneaulx  (charrettes)  basses,  et 
menés  dehors  Paris ,  et  feurent  enfouis  avecque  les 
aultres  en  une  fosse  nommée  la  Louvière,  auprès 
dû  marché  aulx  pourceaulx-,  Iceulx  communs  de 
Paris,  non  assouffis  de  cet  le  occision,  ne  cessèrent, 
par  plusieurs  jours  après ,  d'aller  es  maisotis  de 
ceuU  qui  estoient   notés  avoir  tenu  le  parti  du 
comle  d'Etniinacq;  et  prenoient  leurs  biens:;  et 
les  occioieiit  sans  merci  ;  e.l,  s'ils  hayoientun  hom- 
me ,  luy  faisoient  entendre  qu'il  es  toit  Ërminacq, 
et  le  luoient.  Et,  si  aulcun  hayoil  un  aultre,  et  il 
leur  dict  :  Voilà  un  Erminacq  !  il  ésloit  occis  incon; 
tinent,  sans  que  nul  en  osàst  parler.  Le  dnc  de 
Bonrgongne,  oiiyes  les  nouvelles  de  la  prise  de 
Paris ,  assembla  hastivemènt  ce  qu'il  peut  avoir  de 
gens,  et  s'en  alla  à  Troyes  devers  la  royne,  et 
manda  messire  Jehan  de  Luxembourg  et  le  sei- 
<rneur  de  Fosseux ,  lesquels  y  allèrent  à  mille  com- 
battants. Puis  se  partirent  de  Troyes  en  grant  arroy, 
la  royne. c*t  le  duc  de  Bourgongnevet  s'en  allèreat 
à  Paris;  et  y  vinrent  le  quatorzième  jour  de  juil- 
let; et  issirent  de  Paris  plus  de  six  cents  bomniesà 
cheval  àllencontre  d'eulx,  portant (iîobes)heucq«es 
bleues ,  et ,  par-dessus ,  la  croix  Saint-Andrieu ,  en  , 
lieu  de  la  bande  qu'ils  avoient  long-temps  portée; 
et  offrirent  au  duc  de  Bourgongne  et  à  son  nepveii, 
le  jeune  comte  de  Sainct-Pol ,  deulsT  bleues  heuc^^ 
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ques  (robes)  de  velours^  à  croix  Sainct-Andrieu,   ^ 
commeilsportoient.  A  entrer  en  Paris,  ils  s'en  allè- 
rent descendre  à  rhostel  de  Sainct-Pol ,  où  estoit  le 
Toy,  qui  les  reçut  à  grant  joie.  Aulcuns  joursaprès, 
se  tinrent  à  Paris  pluiseurs  consaux  sur  le  faict  du 
gouvernement  du  royaulme.  Le  seigneur  de  l'Isle- 
Adam  et  le  seigneur  deChastellus  feurent  faicts 
maréchaux ,  et  messire  Robinet  de  Mailly  feut  faict 
grant  panetier  de  France  ;  messire  Charles  de  Lens 
feut  faict  amiral;  maistre  Eqstache  de  Lattre  feut 
faict  chancellier  ;  maistre  Philippe  de  M orvilliers 
feut  faict  premier  président  en  parlement,  et  le 
duc  de  Bourgongne  feut  faict  capitaine  de  Paris ,  et 
messire  Charles  de  Lens ,  son  lieutenant  ;  et  accor- 
doit  le  roj  tout  che  qu'on  luj  demandoit.  Entre  ces 
choses,  un  nommée  Jehan  de  Vertaing,  capitaine 
de  Sainct  Denis ,  feut  occis  par  douze  compagnons , 
à  la  Chapelle^  entre  Paris  et  Sainct-Denis ;  et  en 
feut  accusé  messire  Jehan  de  Luxembourg,  pour 
che  que  aulcuns  de  ses  gens  le  tuèrent,  c'est  assa- 
voir Lionnel  de  Wandonne,  le  bas  tard  de  Roubaix , 
et  aulcuns  auilres  ;  et  en  feurent  ceulx  de  Paris  si 
mal  contents ,  qu'ils  saillirent  aux  champs ,  pour 
prendre  et  mettre  à  mort  les  facteurs ,  mais  ne  les 
trouvèrent  point  ;  et  convint  ledit  Luxembourg 
désavouer  le  faict ,  pour  contenter  ceulx  de  Paris. 
Le  duc  de  Touraine,  daulphin  de  Vienne,  feut  in- 
duit par  Tanneguy  du  Chastel,  le  vicomte  de  Nar- 
bonne,  le  président  de  Péronne,  et  aulcuns  aultres 
ses  gouverneurs^ ,  de  faire  guerre  au  duc  de  Bour- 
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gQQgne ,  et  se  feit  nommer  régent  de  France ,  non- 
obâl^t  qu'il  feut  pluisears  fois  sommé  par  leroj, 
la  rojrne  et  le  duc  de  Bourgongne ,  de  retourner 
av^cque  eulx ,  et  on  lui  feroit  tout  honneur.  Mais 
il  ne  vôult  rien  faire,  ains  au  contraire  se  disposa 
à  faire  la  guerre  ;  et  tant  que  une  fois  huit  compa- 
gnqns  armés  à  la  couverte ,  s'en  allèrent  à  la  porte 
d^  Compiengne ,  quy  va  à  Pierrefons ,  et  ad  visèrent 
leur  point  d'entrer  avecque  une  charrette  de  bois  ; 
si  tuèrient  sur  le  pont  ung  des  chevaux  de  la  char- 
rette; par  quoj  la  charrette  demeura  sur  le  pont,  et 
i)^  put  estre  levée  ;  puis  tuèrent  aulcuns  des  por- 
tiers. Et 9  à  ung  signe  qu'ils  firent,  saillit  de  la 
fores  t  le  seigneur  des  Fosqueaux^  à  (avec)  cinq  cents 
combattants  >  et  entrèrent  en  la  ville ,  et  crièrent 
if  Yive  le  roy  et  monseigneur  le  dauphin  !  >»  et 
tuèrent  pluiseurs  gens  en  leur  venir.  La  ville  feut 
ftistéeret  feurént  pris  et  pillés  tous  ceulz  qujr 
t^Doient  la  partie  de  Bourgongne  ;  le  seigneur  de 
Gfi^VQODeur  etle  seigneur  de  Chevreuses  furent  me- 
pé$  à  PifrrefoQ^»  et  eschappèrent  par  finance. 
Ainsi  feut  Compiengne  prinseet  conquise  par  les 
DmlphioniS;  lesquels  se  prirent  à  £aire  dure  guerre 
es  pays  du. duc  de  Bourgongne. 
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CHAPITRE  LXXXVII. 

Comment  Jehan ,  duc  de  Brabant ,  épousa  dame  Jacques  de  BaTièrn 
comtesse  de  Haynault,  de  Hollande^  sa  cousine-germaine. 

En  ce  temps  ,  et  durant  ces  choses ,  Jefaan ,  duc 
de  Brabant ,  espousa  Jacques  de  Bavière ,  sa  cou- 
sine-germaine ^  comtesse  de  Haynault,  de  Hol- 
lande^ de  Zélande  et^  d'Ostrevant ,  et  si  esloit  sa 
maraine  ;  mais  ce  mariage  se  fit  pour  cause  de  en- 
tretenir la  paix  et  amour  ensemble  »  pour  le  Inen 
(b  leurs  subfects ,  pour  ce  que  leurs  se^neuries 
tiennent  lun  l'aiilre.  Et  tantost  après ^ la  paix feut 
faicte  entre  Jehan  de  Ba^vière  et  sa  niiepce  ;  et  de- 
puis y  comme  le  duc  de  Brabast  et  la  comtesse  sa 
femme ,  lésidoies^t  à  Moos ,  en  HajnaAilt,  il feut  im 
joar  qû^l  alla  chasser  ;  et  vint  à  son  hostel  messîre 
Evrard^  hastard  de  Hajnault ,  (tev^k  la  duchesse , 
et  aucuns  aoltres  aveclui  ;  et  de  fait  appeusé ,  tuè»* 
rent  le  gouverneur  du  duc  de  Brabajat,  oomuoié 
Guillauiue  de.Berghe,  qui  lorsestoit  couphéjma- 
lade  sur  un  lit  ;  dont  le  duc  fut  moult  courroucé  -, 
mais  eofin  sa  femme  le  rappaisa;  et  feut  adonc 
commune  renommée  qu'elle  eoestoit  bi^oi  censeur 
tanle. 
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CHAPITRE  LXXXVIII. 

Comment  les  TÎcaires  de  Tëvesque  de  Paris  réyoqaérent  en  plein  ser- 
mon la  condamnation  qui  autrefois  ayoit  esté  faicte  contre  maistre 
Jehan  Petit,  en  réparant  Phonneur  du  duc  de  Bourgon^pue;  com- 
ment Lagny-suT-'Marne  feut  prinse  et  reprinse^  et  de  la  grand* 
peste  qui  régna  dans  Paris. 

En  ce  temps  feut  falote  à  Paris  une  processioo 
générale^  où  estoient  ceulx  de  l'université ,  et 
principalement  les  vicaires  de Tévesque. de  Paris, 
lors  malade  à  Sainct-Omer.  Lesquels  vicaires  res- 
voquèrent  là  ^  en  plein  sermon ,  présents  ceulx  qui 
làestoient^  la  condamnation  que  ledit  évesqueavoit 
faicle autrefois  contrôla  proposition  de  maistre  Jeao 
Petit 9  contre  l'honneur  du  duc  deBoui^ngne,  en 
réparant;  qnant  à  ce,  son  honneur  et  loyauté, 
comme  vrai  champion  de  la  couronne  de  France; 
et  firent  apparoir  du  pouvoir  qu'ils  avoient  de  Té- 
vesque  en  cette  partie  ;  et  tant  que  le  duc  de  Bour- 
gongno  feut  content.  En  ce  temps  ^  prinrentles 
Daulphinois,  qui  se  tenoienl^à  Meaux ,  Lagnj-sur- 
Marne  ;  par  faute  de  guette,  et  j  firent  beaucoup 
de  maux  ;  mais  ceulx  de  la  garnison  se  sauvèrent 
en  une  tour,  et  envoyèrent  prier  au  ducdeBo^ur- 
gongne  qu'il  leur  envoyast  secours.  Si  y  envoya  k 
seigneur  de  l'Isle-Adam,  lequel,  par  le  moyçQ 
d'icelle  tour,  entra  dedans  la  ville,  et  mit  à  l'es- 
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pée  la  plus  grand'  partie  des  Daulphinois^  puis  laissa 
bonne  garnison  en  la  ville,  et  s^en  retourna  à 
Paris.  * 

Tantost  après  ^  vint  à  Gbareoton  le  duc  de  Breta* 
gne ,  pour  Faire  la  paix  entre  le  daulphin  et  le  duc 
de  Bourgongne,  mais  ils  ne  se  purent  accorder  ;  si 
s'en  retourna  le  duc  en  Bretagne.  Ils  s'assemble-* 
rent  à  Charenton,  comme  dit  est,  pour  cause  de 
Tépidémie  ,  qui  régnoit  adonc  à  Paris*,  si: grand', 
que,  par  le  rapport  des  curés-,  il  mourut  cette  an- 
née ,  dedans  Paris  /plus  de  quarante  mille  person- 
nes. Et  moururent  de  cette  pestilence,  le  prince 
d'Orange  ,  le  seigneur  de  Fosseux,  messire  Jehan- 
Bet  de  Poix  ,  le  seigneur  d'Auxy  et  au  très  gentils- 
hommes ,  serviteurs  du  duc  de  Bourgongne. 

CHAPITRE  LXXXIX. 

Comment  les  Parisiens  oceireiit  'derechief  pluîsears  prisonniers  ;  et 
odfflneMt  le  dauJpkin  reprinft  la  viUe  de  Tours.  » 

Les  communs  de  Paris  s'assemblèrent  encore 
«ne  fois ,  eu  grand  nombre  ,  et  s'en  allèrent  dere- 
chef à  touttes  les  prisons ,  et  y  tuèrent  plus  de  trois 
cents  prisonniers  qui  y  avoient  esté  mis  depuis  la 
première  tuyson  ;  et  puis  s'en  allèrent  à  la  bastille 
Sainct-Ântoine ,  pour  avoir  sept  prisonniers  qui  y 
estoient ,  et  jurèrent  qu'ils  abattroientla  pla^e,  ou 
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(ja'ilis  les.aûroiei^t;  Et  de  fait>  oomniencèreat  st  ieé- 
maçoDoer  ;  dont  le  duc  de  Bourgongne^  fcrtement 
courroucé,  vint  à  eulx,  et  leur  remontra  tant  d'ùnés 
et  d'ëutres ,  que  left  ehefs  lui  promiren^t  qoe  les  ]|)ri- 
sohniers  séroîeat  menés  en  Ghastielei;  mais  enfio , 
ils  les  tuèrent  tous  inhumainement  sur  le  èaii- 
eliie  (chaussée)  »  et  làks  desvesâredt  :  et  esteit,  le 
plus  principal  d'ieeuis  tyrans,  nommé  Calpêltiche  > 
leqiuel  estoit  bourel  Aé  Parisi  L<rrs.y  le  due  defiour^ 
gongoe  iVojant  lés  dérisionâ  et  inbamànilési  d'î** 
ceolx  miéscbaists  gens ,  fit  €srier  qù'iJs  se  cesiassent 
de  plus  piller  ni  tuer,  suv  peine  de  perdre  hi  vie»  et 
qu'ilssepréparaCssent  à  aller  asségiev  MK^nt-le^'Héi^yi 
oH  esfeoien t  leurs  eunotaÉis.  Ils  respe^dipeiff  qiie  es 
feroient^ils  volontiiefrSy  maià  .qu'il  euisse^t  csfi^ 
taines  pour  eulx  conduire.Et  lors  leur  fut  ordonné 
le  seigneur  de  Cobem' ,  e»  aucuns  autfos  »  losquels 
emmenèrent  bien  six  mille  hors  de  la  villcy  jusques 
à  Mont-le-Héty.  Maisr  entrt:  tàiitquHbé$toient  là  ,Ie 
duc  de  Bourgongne  fit  prendre  aucuns  de  leurs 
complices  qui  estoient.  demeurez, j^t  leur  fit.les 
testes  copper^  et  auieuns  not^èr^  '0»pel<U)ehe  ^  en- 
tre les  autres ,  eut  la  teste  tranchée  dont  aussi  tost 
quie  eeul)»  du  siège  eurent  nouvelles^j  ils  s'eip.  re- 
tourhèrent  Vers  Paris,  pour  faille  pis><|ue  devant; 
mais  on  leur  ferma  les  portes ,  et  le^  fit'-oa  rqtout- 
ner  àleur  siège.  Assez  tost  après,  ils i went  rema«- 
déëi»  pdui'ce  qu'il  y  avdttaueunaan^ajSiSadeurs  q^i 
traitûiefitleuirap^intementi.  Madan>eld  daulphi^ûe^ 
dii  gré  ^  odnaeatemeht  du  roy ,  de  laj  ? oy ne  $1  à^ 
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duc  de  Bourgongne ,  fut  renvoyée  honorablement 
de  Paris  à  Anjou,  afin  que  ledaulphin,  pour  cette 
coortoisiey  s'inclinast  plutost  à  la  paix  ;  mais  ceulx 
qui  gouvernoient  ne  lui  eussent  jamais  conseillé. 
Aussi  vint  devers  le  dolphin,  le  jeune  comte  d'Er- 
minacq,  grandement  accoiiipagnè,  qui  se  complaïnt 
de  la  criieïlé  mort  de  son  père^  etle.daup^Û)  jlui 
répondit,  que  dedans  briej^.jpurs  il  lui  eO'ieroit 
bonne,  (ostîoe.  El  tADtosi  a|>fè»^  al^ià  meftre 
le  siesjge  devant  Tours ,  laquelle  ville  lui  fut  assez 
tost  rendue.  D'autre  part  i  It  duc  de  Botir^ngUe , 
qui  faisoit  ce  qu'il  you|loit  es  pjstjsdu  r^y,  jà^soîtKcd 
qu'il  eut  mis  jus  ef.  Taiçjt  cessf^  les  aide» ,  né^n*^ 
moins  il  les  fit  retin^ttre  sus  ,  spus^  ombre  de  lever 
le  ^iégf)  de  Rouen).)  £t.  si'  firent  les  Pariisiens  ié- 
quis  de  projeter  aucunç  ^mnie  d'ai^eB:t  \  et  ^pres» 
tèrent  cent  vûlle  francs,  piar  cq^ditiion^u-'ilis. au-* 
roient ,  de  cbaeuoe,qijei?e  det  vin  qu'oâ^  vendrùft  à 
Paris,  douze  denieffSt;.et  lesifecevroie/aiparj^urs 
mains ,  jusques  à  ce  qu'ils  ser^ient.reniboiiirsés  de 
leur  preste  Ainsi  doncque  revifirecit  les  aidi^ir  en 
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CHAPITRE  XC. 

Comment  le  royd'ÂDçleterre  descendit  avec  son  année  en  Normandie, 

accompagné  de  dealx  de  ses  frères  et  aultres  gros  seigneurs  d'An- 

gletèri^  ;  comment  pluiseurs  villes  et  forteresses  se  rendirent  à  luy; 

.comment  la  ville  de  Caôn  font  prinse  pâr'assaaît;  et  comment  le 

ducdft  GMoestre  asségt^la  ville,  et  chasteau  déOkèrboui^. 


t  » 


Ew  icelle  année  i^iS,  le  roi  Hénfy  d^Ahgle- 
t ente  voyant  que  temps  'et  heoré  éstbh  de  pour- 
suivre sa  conquéste^  après  ce  qtf'Sl'eut  tenu  an 
grand  parlement  en  sfOTj  palais 'dé  Vesmdntier 
(Westminster) ,  èl  eùif}cIo  sur  cei  affaires ,  tSttt  sur 
le  >pe|rlemént  du  gôuverneihefit  de  son  toykulme 
comniie  4e  riarmëe  cftrtil  àV6îtlrfteiifioii'de  iliefter 
énFt^ancei  fit  untniand^meritpartoutsbrt  i^ôyanlme, 
à  tous  les*  princes  ;  baronà',  •  chevàhëri* et  gens  ac- 
côutHiWés  d*en!x iarmér,et leur  mîst à« jtwir  àèslre 
prests  an  port  dé  Hantonne,  où  ilssetrouvérodenl  ; 
auquel  jour-  vinrent  ceux  qui  y  furent  mandés.  Si 
estoient  avec  lui  deux  de  ses  frères,  les  ducs  de 
Clarenceetde  Glocestre,  les  corn  tes  de  Hostidonne^ 
de  Warwick  et  Salisbury ,  de  Sufolk ,  de  Kine  ;  le 
grand  seigneur  de  Roos ,  le  seigneur  de  Cor- 
nouailles,  les  seigneurs  de  Wileby  ,  d'Escalles  et 
pluiseurs  autres  barons ,  chevaliers  et  escuyers ,  et 
avec  eux  grand  nombre  de  gens  d'armes  et  de  trait. 
Leroy  vo|i»itson  armée  preste,  se  tourna  à  Han- 
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toDne^  OÙ  son  navire  estoit  appresté  ;  et  si  monta 
dessus  y  avec  toute  son  armée  ;  et  tant  nagèrent  y 
qu'ils  prirent  port  à  Toucques,  en  Normandie, 
surFintention  de  mettre  eh  son  obéissance  toutte  la 
duché  de  Normandie.  Auquel  lieu  deToucques^  y 
avoit  un  fort  chastel  rojal^  qui  tantost  fut  asségié. 
Le  roy  fit  dresser  ses  engins  et  habillements  de 
gneite.  Finableraent^  messire  Jehan  d'Angiennes, 
capitaine  dudit  chastel ,  sçachant  qu'ail  n'atrroit 
point  de  secours  ,  rendit  la  place  ^  et  se  mit  en  l'o- 
béissance du  roy  d'Angleterre,  moyennant  les  vies 
sauves ,  corps  et  biens ,  de  Itri  et  de  tous  ses  geiis  ; 
et  eut  trois  jours  d*induices  pour  les  vuider;  (trêves) 
aussi,  le  roy  leur  tint  sa  promesse.  Apres  celle 
rendition  ,  et  qu'il  y  eust  mis  de  ses  gens  polir  le 
gardqr,  se  partit  duditchastefen  belle  ordonnancé. 
Ppemièremetit  fit  partir  son  avant-garde,  puis  isa 
bataille,  àpf*ès  soh  arrière-garde;  et  et\\té  la  ba- 
taille et  son  arrière-garde  ;  èstoienl  les  charriots , 
chart^ettes,  ses  vivres  et  artillerie  de  guerre.  Le  roy 
d'Angleterre  chevaucha ,  et  tellement  exploita,  que 
en  péb  dèi  temps  et  ësfpâce  se  rendirent  à  liii'lés 
vil/es  et  forteresse*  deHârcourt ,  du  Bec,  Hèllùyn, 
Verneml,Evreux,  et  plliiséûrs  autres  places, sans 
fairegrands'dèffVnses.  PouT*  lesquelles  rënditions, 
les  autres  béhyies  villes  et  forteresses  d'icelui  pays 
de  Normandie  se  comtneD(5èrërit  moult  fort  à  es- 
mervéîUer^'''car'ils  avoîent  peu  dé  gens  pour  eulx 
defferidt^:'  Aibsi  q(ié  vous  àVte  oûy ,  estoit  toutte 
France  en  dësrision  lel  diviSîôri  ,  qui  estoit  chose 
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Inen  propice  pour  le  foi'd*Angleiepre.  Eteake* 
Iqi  temps,  fut  eslu  pape  \ç  cardinal  de  la.Cplonoe; 
e^  fut  nommé  pape  Martin }  qui,  par  Tapprohation 
do  saint  concile  deG)nstanee^  ordonna  ledit  €oa-f 
çile  estre  cfintoqué  au  cinquième  an  ensuÎFant , 
l'an  .142 3.  Le  roj  d'Angleterre^  quiestoh  à  grand' 
puissance  au  pays  de  Normandie,  conquéroit  vil- 
les et  cbasteauXyi  comme  dit  eslËtdaraai  ces 
grands  division^  qui  estoient  en  France;  »  entre  les 
Franchois  et  les  Qourguignpps ,  et  après  qu'il  eut 
pris  plusieurs  villes. et  chasteaux  »  il  alla  mettre 
son  siège  devant  la  baupe  ville  de  Caen ,  qui  es- 
toit  moult  puissante  en  bon  peuple;  elles  fi^^a^ail- 
lip  par  divers  assauts,  où  m^ujx  perdu  de  geosi 
Qjiais  enfin  tant  continua  «  que  ladite  ville,,  p^ir 
foi^çe  etd'a^auit  )  fut  pirinse  j'etfut  bien  mort  six 
cents  des  deffendants.  £t  depuis  se  tint  lechastêl 
environ, trois^  semaines  :  mais  enfin  ses^ndit  mctyech 
nant  que  le  capitaine  et  ses  gens:eur^t  seuveté  do 
roLd- Angleterre,  d'euix partir,  saufs  leui:s corps  et 
biens.  Après .  laquelle  conqueste ,  le.  loy  d'An^e^ 
tefre  fit  asségier  par  son  frèreyleducdeGlocestre, 
la.|brte  ville  et  chasfel  de  Qbeirbourg ,  qui  fstoitla 
plus  forte  place  de  toutte  la  djuché  de  Norm^indie , 
et  des  mieux  pomrvqe^  de  vivres  ,e t.de  habillemeols 
de  gueifrej  et  y  ûit  ,1e  &iége  environ  di^i:  mois^i 
que  oncque  ne  fprent J»eco<urus.  En  W;  ^  r  m^ire 
J,ehan  d'Angennqs,  qqi  ,çn  esjtoit.capit^pne^  1^ 
rendit  ap^  cImc  de  Qlpc/^strf!  y^pour  et  fin  noxxidu.ioj 
d*Angleferre ,  moyennaurt  qu'il  en  eut-  certaine 
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somme  d*argent ,  et  sauf-<}onduit  pour  alkj^  oil  bofi 
loi  séihbla;  El  s'en  alb  depuis  en  la  cité  deRovea^ 
après  ce  qu'elle  fut  conquise  du  roy  d'An^ktarre* 
Là  séjourna  Uni  quesondilsajuf-^ciiODduit  fbst  pa$c»é, 
snr  la  fiance  d'aucuns  seigneurs  Anglois  quiiui 
donnoierit  à  entendre  qu'ils  lui  feroieut:  rallonger. 
Mais  il  fut  irora^pé  ^  et  lui  fit,  le  roy  d'Angleterre^ 
trândier  I»  teste ,  pou#  ce  qu'il  à]v6iti  pris  argent  de 
la  i^endition  de  la  place  >  laquelle  estoit  ebcore^?* 
sez  hien  garnie  dé  vivres  et  artillerie  ;  dont  au^itas 
Franchois  feUrent  bien  foyéii^,  poutce  qu'il  avoit 
rendu  la  place  par  conyoitise  d'ai^^cmt ,  au  préju- 
dice du  roy. 

-    CHAPITRE  XCI. 

Cottn^exit  le  roy  cTAtfgleteite'  asâëgia  la  viJlé  de  Rouen ,  cft  coittinfeetic 
il  fortifia  ï^orl  sté^  ^de'tîlohetirt  choM^iuy  adviareni  pendant  iMt 
liégo;  des  éinlNissiMlti  de»deii]x  roy&^  qttî.ne  se  pewient  âoooHlcr , 
et ptjgiceittsana Igi^ictîer la.paU«  .    .     \ 

Ew  èd  têràps  Fewt  énri^yé  en  là  cité  de  Rouen  i 
de  parle  roy  ëtleducde^fiobt^oogne  ^  pluîséucs 
capitaines  pour  aidîer  hé  habitants  d'icelle  à  <lé* 
fendre  ladite  ville'èt  ^rdér  contré  lé  rôy  d'Ai%Ie>- 
terre  y  duquel  îk  attendéient  de  )QiireB  jour  à  a^vôir 
le  siège  ;  e-est  assaioiir  tnessire  Jehan  è^  Keuf- 
cbasielv  seigàeérde  Mont^gu ,  inessire  Antheiae 
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de  Toulon jon  »  le  bastardde  Thian  et  pluisears  aul- 
irés.  Avec  ce  y  estoit  auparavant ,  messire  Guy  le 
Bouteillier^  natif  du  pays  de  Normandie,  capitaine- 
général  de  la  ville  ,  et  le  bastard  d' AUy  ;  lesquels 
capitaines ,  tous  ensemble  y  povoient  avoir  quatre 
mille  combattants  ou  environ,  tous  gensàTélite.  Et 
si  estoient  les  citoyens  bien  seize  mille  hommes  , 
bien  armés  et  halnllés  selon  leur  e^éft y.  prests  et  dé- 
sirants de  eulx  défendre  contre  ceuBPquy  mal  leur 
voldtoient.  Après  la  prise  de  labènoe  ville  de 
Caen  ,  et  que  le  roy  d'Angleterre  eut  faict  fournir 
et  réparer  la  ville  de  gens  et  artillerie  ,  et  commis 
capitaine  de  par  lui ,  print  son  chemin  devers  le 
Pont-de-rArche;  ^t  pour  Tasségier  de  touscostés^ 
trouva  manière  de  conque&ter  la  rivière  de  Seine. 
Là  feut  faict  chevalier  le  fils  du  seigneur  de  Cor* 
nouaille  ,  quy  ce  jour  acquit  grand  honneur.  Et  de 
faict  conquirent  les  Anglois  ladite  rivière  deSeine^ 
et  par  conséquent  en  briefs  après,  la  ville  et  chas- 
tel  de  Pont-de-F Arche.  Quand  le  roy  d'Angleterre 
eut  prins  la  plupart  des  bonne  villes  et  forts  chas- 
teaux  de  la  duché  de  Normandie ,  et  que  à  dkâiîune 
des  places  il  eut  laissé  des  garnison^,  se  partit  et 
print  son  chemin  vei^s  *  la  bonne  cité  de  Rouen  ; 
mais  au  chemin  me  demeura  place  ni  fort  chastel; 
qàe  tout  ne  mist  à  son 'obéissance.  Tant  exploita , 
quJil  asségia  la  bonne  ville  de  Rouen  ,  au  mois  de 
juin ,  avant  qu'iceulx  lissiégés  pussent  avoir  nou- 
veaux grains.  Son  avant-garde  se  logea  devant  la 
viUe,  à  minuit ,  afin  que  ceulx  de  dedans  ne  fissent 
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aucane  envahie  sur  eulx  ;  et  se  logea  le  roy  d'An* 
gleterre  à  la  maison  des  Chartreux  ;  le  duc  de  Glo- 
cestre  feujt  logé  à  la  porte  de  Martinville  y  le  comte 
de  Warvickà  la  porte  de  Beau  vais ,  le  duc  d'Exes- 
tre  et  le  comte  Dorset  devant  la  porte  du  chas^ 
tel ,  le  comte  Mareschal  et  le  seigneur  de  Cor- 
Douailles  à  la  porte  du  Pont.  De  Taultre  costé  de 
Seine  feurent  mis  les  comtes  de  Hantonne  j  de  Sa- 
Icbry  y  de  Kine  et  le  seigneur  de  Neufville  ;  et 
devant  Saincte^Catherine-sur-Ie-Mont  feurent  rois 
âuIcuDs  aultres  barons  d'Angleterre.  Toutefois  » 
devant  que  lesdits  asségiants  pussent  estre  forti- 
fiés^ feurent  par  pluiseurs  fois  envahis  des  assiégés; 
et  y  eut  de  grosses  escarmouches  y  tant  d'ung  costé 
comme  d'aultre.  Mais  le  roy  d'Angleterre  ordonna» 
au  plutost  qu'il  pust  faire  ,  grands  fossés  entre  la 
ville  et  son  logis  ^  sur  lesquels  fossés  fit  faire 
cosses  hayes  d'espine  ,  pourquoy  les  Anglois  ne 
povoient  estre  surpris  ni  travaillés  ,  sinon  par  ca- 
DODs  et  par  trait.  Et  en  après ,  fist  le  roy  d'Angle* 
terre  y  en  l'eau  de  Seine  »  à  ung  costé  et  à  Taultre , 
au  jet  d'un  canon  ou  environ  y  près  de  la  ville  y 
tendre  chatnes  de  fer  ^  dont  l'une  estoit  d'un  pied 
et  demi  dans  l'eau  y  la  seconde  en  la  galite  (surface) 
de  l'eau  y  et  la  tierce  estoit  à  deulx  pieds  dessus  y 
afin  que  par-dessus  batteaux  les  assiégés  ne  pussent 
avoir  secours ,  et  aussy  qu'ils  ne  pussent  vuider 
par  le  courant  de  l'eau.  Et  avec  ce  feurent  faicts  en 
pluiseurs  lieux  moult  de  fossés  profonds  en  terre  , 
pour  aller  de  logis  à  l'aultre,  sans  estre  atteint  du 


110  xéMOmEs  (Uifi) 

traîct  des  canons  ou  des  aultres  en^ns  d'îeealx  as- 
siégésk  D'aultrepart^  ceulx  quy  dedans  Saincte* 
Catherine  estoient ,.  rendirent  le  fort  au  toy  d'An- 
gleterre par  faute  de  vivres ,  et  s'en  allèrent ,  tant 
seulement  sauves  leurs  vie^sans  emporter  rieo  de 
leurs  biens.  Siavoit  en  sa  compaignie  le  roj  d'An- 
gleterre,   bien  huit  mille  ïrlandois  dont  la  plus 
grand'  partie  alloit  à  pied  ,  l'ung  at'Mi  chaussé  et 
l'aultre  nud;  et  pauvrement  estoieqt  habilles, ajaot 
chacun  une  targette  et  gantelets,  avec  gros  cou- 
teaifx  d'étrange  façon.ËI  ceuhc  qu  jalloient  surche- 
veaux,  n'avoient  nulles  selles;  et  chevauchoieot  sur 
bon  petite  chevanlx  detnontaigne,  et  estoient  leur) 
peaeaux  assez  de  pareille  façon  que  portent  les  blat* 
tiers  (marchands  de  blé)  du  pays  de  France.  Toute- 
fois ils  esloien  tde  petite  défense  au  regard  des  natifs 
du  pays  d'Angleterre.  Lesquels  ïrlandois ,  souvent 
durant  le  siège ,  avecles  Angloiscouroientla  Nor- 
mandie, et  iaisoiefit  maulx  innumérables,  rameoans 
en  leur  ost  grands  proyes  ;  et  mesmemeot  >  lesdits 
ïrlandois  de  pied  preodoient  petits  enfants  es  bers 
(berceau  )  et  autres ,  et  montoieot  sur  vaches po^ 
tanâ  lesdits  petits  enfants  et  bagues  devant  eulx  ; 
et  feurent  pluiseurs  fois  trouvés  des  Franchois  en 
tel  estât.  Pour  lesquels  courses  ,  tarit  d'Anglois , 
Bourgongnons ,  comme  Daulphioois,  le  pays  de 
Normandie   feut  (ort  oppressé  et  le  peuple  des*- 
truit.  En  oultre  ,  le  roy  d'Angleterre  estant  dans 
son  siège,   fit  Presser  devant  la  ville  pluiseiirs 
grosses  bombardes  et  aullres  engins  pour  icelle 
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coflfondre  et  abattre;  et  pareiUemeiit  les  assiégés, 
par  toutes  Toies  et  manières  qu'ils  povoient  adviser^ 
grévœent  ennemis  et  faisoient  aussy  pluiseurs  saii-^ 
lies^ lesquelles  seraient  trop  longues  à  racontercha- 
cuoeàplein;  mais  pour  vraj  icexilx  asségiés  se 
goorernerent   tvës    vaillamment.   Durant   lequel 
siége^  Laghen  y  bastard  d'4lljy  qui  estoit  Turig  de$ 
capitaines  d«RÈttulx  de  dedans  en  quy  ceulx  de  i'a 
ville  avoientff^^  grand*  fiance ,  et  avoit  la  charge 
et  garde  de  la  porte  de  Caux ,   devant  laquelle  ^ 
vint  on  jour  messire  Jeban  le  Blancq  ,  lors  capi^ 
taine  de  Harfleur  de  par  le  roj  d'Angleterre ,  qui 
pour  lors  estoit  le  fils  du  comte  Dorset  ;  lequel  ter 
quit  audit  bastard  de  rompre  trois  lances  contre 
lu j,  Lequel  bastard  luy  accorda  libéralement  et 
prestement.  Après  qu'il  £eut  armé,  saillit  hors  atout 
trente  compaignons  de  pied  ;  et  là,  devant  la  bar^ 
rière,  coururent  de  grand'  volonté  l'ung  contre 
Taulive.  MaU  ainsy  advint  que  du  premier  coup  le 
cbevalier  anglois  feut  traversé  parmj  le  corps  e't 
porté  jus  de  spn  cheval  ;  et  avec  ce  feut  tiré  dedans 
la  ville  par  force ,  oh  il  mourut  tantost  après  ;  dont 
feut  dommage  ;  car  il  estoit  chevalier  de  bonne  re- 
nommée ;  et  feut  le  bastard  courroucé  de  sa  m^r. 
Toutefois  iceluy  bastani  eut  quatre  cents  nobles 
des  amis  du  mort  pour  rendre  son  corps.  Pour  la- 
quelle chose  9  ledit  bastard  généralement  de  ceulx 
de  la  ville  feut  fort  prisé  et  honoré;  et  pour  les  biens 
et  vaillances  qpy  estoient  en  lui ,  car  c'estoit  cday 
que  oa  disoit  qny  faisoit  les  plus  belles  saillies  sur 
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les  Anglois ,  et  quy  plus  leur  portoiide  dommages. 
Ceulx  de  la  ville  avoientestçasségiés  une  longue 
espace  >  si  se  voyoieot  fort  oppressés  et  leurs  vivres 
amoindrir;  si  trouvèrent  manière  de  faire  une  sor- 
tie, comme  sur  le  soir,  et  boutèrent  dehors  un 
prestre  asgé  ;  lequel  très  sul>tilement  et  en  grand 
adventure  se  partit^  bien  adverti  de  ce  qu'il  devoit 
dire  au  roj,  de  par  les  âsségiés  en  Rouen.  Le  prestre 
moult  subtil,  eschappa  le  mieux  qu'il  pust  ;  et  telle 
diligence  fist ,  que  sans  nul  empescfaement  il  vint 
à  Paris.  Lequel  fît  proposer  sa  légation  devant  le 
roj  par  ung  docteur  Augustin  :  et  prit  iceiuy  pro- 
posant son  thesme ,  en  disant  :  Quid faciemus y\^ 
quel  il  exposa  moult  sagement  etauthentiquement. 
jBt  après  qu'il  eut  proposé  la  charge  à  luj  baillée , 
iceiuy  prestre  dit  au  roy  ;  «  Princes  et  seigneurs , 
»  il  m'est  enjoint  par  les  habitants  de  la  ville  de 
n  Rouen  à  crier  contre  vous ,  et  contre  vous ,  sei- 
3>  gneur  de  Bourgongne ,  quy  avez  le  gouverne- 
»  ment  du  roy  et  de  son  royaulme  le  grand  haro  ; 
»  lequel  cri  signifie  l'oppression  qu'ils  ont  des 
n  Anglois  ;  et  vous  mandent  et  font  sçavoir  de  par 
»  moy ,  que  si  par  faute  de  votre  secours,  ilcon  vient 
»  qu'ilssoient  subjectsauroy d'Angleterre,  vous  ne 
»  aurez  au  monde  pires  ennemis;  et  s'ils  peuvent ^ 
»  ils  détruiront  vous  et  votre  génération.  »  Telles 
et  semblables  paroles  remontra  ledit  prestre  au 
roy  et  à  son  conseil  ;  et  après  qu'on  luy  eut  promis 
de  y  pourvoir  au  plus  brief  que  on  polroit ,  il  s'en 
retourna  le  mieux  qu'il  put,  portant  les  nouvelles 
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àiceulxassîégéSiËtbriefensuîvantJeroyetleducde 
'  Bourgongne  en  vojèrent  leurs  ambassades  au  Poni- 
de-r  Arche  versleroy  d*Angleterre  pour  traictier  de 
la  paix;  et  alla  aTec  lesdits  ambassadeurs  le  cardinal 
(les  Ursins.  AUenconlre  desquels  vinrent,  de  par  le 
roy  d'Angleterre  ,  au  lieu  du  Pont-de-rArcbe ,  le 
comte  de  Warvick  ,  le  chancelier  d'Angleterre  ^ 
Tarchevesque  de  Cantorbie  ,  et  aultres  du  conseil 
du  roy.  Et  dura  cette  ambassade  environ  quinze 
jours  y  durant  lequel  temps  allèrent  ambassadeurs 
devers  le  roy  d'Angleterre  à  son  siège  devant 
Rouen.  Si  feurent  du  roy  et  des  princes  honora- 
blement reçus;  et  avoient  portés  lesdits  ambassa- 
deurs la  figure  de  madame  Katherine  y  fille  du  roy 
de  France  ,  laquelle  feut  présentée  au  roy  ,  et  luy 
plust  très  bien.  Toutefois,  pource  qu'il  fit  demande, 
comme  il  sembla  aux  Franchois  y  c'est  assavoir  que 
on  luy  donnastlafilleduroy ,  dix  cent  mille  escus 
d'or  ,  la  duché  de  Normandie ,  dont  déjà  il  avoit 
conquesté  la  plus  grand'  partie ,  la  duché  d'Aqui* 
taine  ,  et  la  comté  de  Poitou  avec  aultres  seigneu- 
ries, sans  tenir  en  ressçrt  du  roy,  rien  ne  se  put  ac- 
corder. Et  aussi  les  ambassadeurs  du  roy  d'Angle- 
terre firent  réponse  que  le  roy  n'estoit  point  en/ 
estât;  pourquoy  ils  ne  purent  traiter  avec  eulic  ;  et 
dirent  que  le  daulpbin  ,  son  fils^  n'estoit  point 
emprès  du  roy;  et  que  au  duc  de  Bourgongne  n'ap- 
partenoit  point  traictier  de  l'hérifage  du  roy. 
Après  lesquelles  choses,  le  cardinal  et  les  ambassa- 
deurss'en  retournèrent  devers  le  roy,  qui  nouvelle^ 
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>»  tes,  ils  vous  rendent  la  foi*  serment  et  loyanUé, 
»  et  obéissance  qn 'ils  ont  à  vous.  »  Auxquels^  par  le 
roy  et  le  duc  de  Boiii^oogne ,  bénignement  fust 
rçspondu ,  que  encore  n'estoit  pas  la  puissance  du 
roy  si  grande  que  pour  lever  le  siège  de  Rouen, 
dont  moult  leur  en  desplaisoit;  mais  au  plaisir  de 
Dieu ,  briesvement  seroient  secourus.  Et  icenlx 
demandèrent  dedans  quel  temps  ;  à  quoi  le  dac 
Jehan  fist  response  en  dedans  de  Noël.  Et  sur  ce 
retournèrent  en  la  ville  de  Rouen  ,  au  mieux  qu'ils 
peurenty  mais  ce- ne  fust  pas  sans  grant  doute 
(crainte)  et  peur,  et  non  sans  cause.  Nonobstant 
ce,  ils  rentrèrent  dedans  la  ville,  très  joyeux  de 
ce  qu'ils  estoient  ainsi  eschappés  sans  péril  et  for- 
tune. Quand  là  feurent  revenus ,  ils  racontèrent 
mot  à  mot  ce  qu'ils  avoient  besogné.  Oz ,  pour 
parler  de  Testât  de  ceulx  de  Rouen  ,  n'est  nul 
qui  sceut  raconter  la   poureté  et  misère  que  le 
poure  peuple  y  souffroit  de  famine;  car,  comme 
il  fust  sçeu  véritablement,  là  moururent  dedans 
ledict  siège  plus  de  cinquante  mille  personnes  de 
famine  ;  et  qu'il  soit  vrai ,,  en  un  seul  cimetière, 
nommé  la  Magdeleine  ,  y  feurent   enterrés,  de 
compte  fait,  plus  de  trente-deux  mille  personnes. 
La  famine  y  estoit  si  grande,  que  les  aucuns, 
quand  ils  voy oient  porter  viandes  par  les  rues, 
comme  taus  désespérés  y  accouroient  pour  le  toi- 
lir;  et  $ouviïnt  souffraient,  en  ce  faisant >  que  on 
les  b^tlist  et  bourrasl  très  cruellement;  car,  par 
l'espace  d^^  trois  mois,  ne  feurent  vendus  quelques 
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vivres  sur  le  marché.  Ce  qui-  par  avant  Je  siège 
e$toil  vendu  un  denier,  on  le  vendoit  lors  vingt, 
trente  ou  quarante  deniers)  el  encore  par  nulle 
finance  nepouvoil-on  recouvrer.  Pourquoi, comuie 
Aici  est  y  il  eusl  le  siège  durant  ^  dedans  icelie  ville , 
moult  de  tribulations  piteuses  à  raconter  ;  car , 
qu'il  soit  vrai ,  ladicte  famine  fust  si  grande  que  , 
poi7r  une  pièce  de  pain  ,  belles  jeunes  pucçlles  se 
abandonnaient.  Les  maies  fortunes  el  advenlures 
seroient  fortes  à  recorder,  et  trop  longues  à  escrire. 
Durant  ce  temps  ,  messire  Jacques  de  Harcourt  et 
le  seigneur  de  Moreui  assemblèrent  deux  mille 
combattants  ou  environ^  qu'ils  ujenèrent  à  deux 
.  lieues  ou  environ  près  du  siège,  en  intention  de 
faire  sur  les  Anglois  aucuns  deslrOusses  ;  et  de  fait, 
se  mirent  en  embusche  en  deux  lîeues  du  siège, 
assez  près  l'un  de  Taultre  pour  voir  les  ennemis 
venir.  Et  après  envoyèrent  bien  six  vingt  hommes 
d'armes,  lesquels  allèrent  férir  en  un  village 
assez  près  du  siège ,  où  il  y  avoit  aucuns  Anglois , 
qui  tantost  feurent  morts  ou  prins  ,  sinon  aucuns 
qui  par  bons  chevaulx  se  sauvèrent  el  fuirent  en 
rost,  très  fort  crians  allarme,  disans  qu'ils  avoient 
veu  les  Franchois  en  grant  nombre.  Si  ordonna  le 
seigneur  de  Cornouailles ,  à  six  cents  combattants , 
pour sçavoir  que  c*esloit;  et  sans  s'arrester,  s'en  alla 
poidement;  et  brief  trouva  lescourreurs  Franchois) 
lesquels ,  vôyans  les  Anglois  trop  grand  nombre , 
retournèrent  par-de vers  leurs  embusches  ,  aux- 
quei^  ils  dirent  la  venue  des  Anglois.  Les  Anglois 
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de  la  communauté  feurentfort  déconfortés,  car^ 
comme  dict  est  y  ils  se  fioient  plus  en  luj  que  en 
nul  des  aultres  capitaines  y  pour  la  vaillance  quy 
estoit  en  luy.  Or  lairons  à  parler  de  ceulx  de  Rouen, 
et  retournerons  à  parler  ung  peu  du  roj  et  de  ceulx 
de  sa  partie. 


CHAPITRE  XCIL 

Comment  ceulx  de  Roaen  envoyèrent  devers  le  roj  et  le  duc  de  Boar- 
gongne ,  pour  avoir  secours  ,  et  leur  remontrer  la  nécessité  et  misère 
et  poureté  qu'ils  sou£Froient  par  famine  et  peste  ;  d'une  embûche 
que  les  Franchois  feirent  sur  les  Anglois ,  qui  ne  leur  porta  que 
dommaiges. 

Ou,  pour  parler  de  Testât  et  gouvernement  du 
roy  et  du  duc  de  Bourgongne ,  vérité  est,  que 
pour  pourvoir  à  la  délivrance  de  ceulx  de  Rouen , 
mandèrent  gens  d'armes  en  pluiseurs  lieux  du 
royaulme ,  lesquels  y  veinrent  en  grand  nombre. 
Et  adonc  le  roy,  la  roy  ne  et  le  duc  de  Bourgongne 
vinrent  de  Ponthoise  à  Beau  vais ,  afin  d'avoir  vivres 
plus  abondamment.  Auquel  lieu  feurént  tenus  plui- 
seurs estroits  consaulx,  pour  sçavoir  comment  on 
secourroit  ceulx  de  Rouen ,  mais  on  ne  pouvoit 
trouver  manière  raisonnable  que  faire  se  pust, 
pour  la  division  qui  estoit  entre  le  daulphin  et  le 
duc  de  Bourgongne  ;  et  avec  ce ,  le  roy  d'Angle- 
terre estoit  trop  puissamment  fortifié.  Le  temps 
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dorant  que  le  roy  estoit  à  Beau  vais ,  vinrent  de- 
vers Itiy,  comme  j'ai  ôuy  dire  ,  quatre  gentilshom- 
mes et  quatre  bourgeois  de  Rouen  ,  ne  sçais  çom-^ 
ment  ils  en  issirerit,  pour  signifier  au  toy  et  à  son 
conseil  le  misérable  estât  que  c*estoit  de  veoir  U 
cité;  lesquels,  en  la  présence  du  roy  et  du  duc 
de  Bourgongne  ,  et  du  grand  conseil  du  roy,  dirent 
comment  pluiseurs  milliers  de  gens  de  ladicte 
ville estoient  jà  morts  de  faim  dedans  ladicte  ville; 
et  que  y  dès  l'entrée  du  mois  d'octobre ,  ils  estoient 
contraints  de  manger  chevaulx,  chiens,  chats,. 
rats  et  souris ,  choses  non  apparlenansà  créature 
humaine  ;  et  avec  ce  avoient  bien  jà  bouté  hors  de 
ia  ville  douze  mille  poures  gens ,  desquels  la  plus 
grant  partie  estoient  morts  dedans  les  fossés,  pi- 
teusement; et  souvent  falloit  que  les  bonnes  gens 
tirassent  amont,  par  pitié,  les  petits  enfants  nou- 
veaux nés,  pour  les  faire  baptiser;  et  après  les 
reudoient  aux  mères,  et  moult  en  moururent  sans 
estre  baptisés  ;  lesquelles  choses  estoient  moult 
griesves  et  piteuses ,  tant  seulement  à  ouyr  racon- 
ter. Et  alors  dirent  au  roy  :  «  Sire ,  et  vous,  noble^ 
»  duc  de  Bourgongne,  les  bonnes  gens  vous  ont  jà 
»  pluiseurs  fois  signifié  etfaict  sçavoir  la  grant  né- 
»  cessité  et  détresse  qu'ils  souffrent;  à  quoy  n'avez 
J)  encore  pourvu,  comme  promis  avez.  Et  pour  tant 
»  à  cet  te  dernière  fois  sommes  envoyés  devers  vous, 
»  uoncer,  de  par  lesdicts  asségiés,  que  si  en  dedans 
»  briefs  jours  ils  ne  sont  secourus,  ils  se  rendront  au 
»  roy  d'Angleterre;  et  dès  maintenant,  si  ce  ne  fai- 
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ment  esloit  à  Ponthoise  ,  avec  la  royne  et  le  duc  de 
BonrorofïjTï^e;  et  racontèrent  Testalde  leur  ambas- 
sade;  et  en  brief  temps  s'en  retourna  le  cardinal  en 
Avig'non  ,  devers  le  pape  Martin,  pource  qu'il  sen- 
toit  assei:  que  rien  ne  polroit  accorder  entre  les  par- 
ties. Etadonicques  ceulx  de  Rouen  sçachant  assez 
de  la  roniplnre  de  Tambassade  d'entre  les  deux 
r^>is,  vuyans  que  leur  secours  mettoit  longuement 
à  venir,  prinrent  ensemble  conclusion  de  saillir 
hors  de  leur  ville  à  puissance  ,  et  combattre  iing 
des  sièges  du  roy  d'Angleterre;  mais  avant  che  , 
botitèrént  hors  de  leur  ville  plus  de  vingt  mille 
pourès  gens  ,  hommes  ,  femmes  et  enfants  quy  nV 
voient  que  vivre,  dames,  damoiselles  et  hommes 
vîéils  ,  dont  il  ne  se  po voient  ayder. 

Quand  ils  les  eurent  mis  hors  des  portes,  le  roy 
d'Angleterre  ,  qui  de  che  Peut  tost  adverli ,  y  en- 
voya gens  d'armes  et  archers ,  quy  par  force  de 
traicts  que  lentement  tiroienl  sur  icelles  gens,  force 
leur  feut  deeulx  retraire  dedans  les  fossés  de  h 
ville  ,  où  ils  feurent  l'espace  de  trois  jours  ;  et  tel- 
lement se  demenoient  de  pleurer  et  crier ,  et  aussy 
que  pluiseurs  femmes  accoiTchèfent  d'erifant  de- 
dans les  fossés,  que  c'estoit  piteuse  chose  à  le  voir; 
tant  que  en  la  fin^  ceux  de  la  garnison  et  les  bour- 
geois de  la  ville  feurent  contraints,  par  pitié  et  com- 
passion qu'ilseurentd'eulx  ,  de  les  remetire  dedans 
la  ville.  Par  quoy  mortalité  et  famine  s'y  boula,  si 
grandequebien  trente  mille  personnes, que  hommes 
que  femmes,  que  enfants ,  y  moururent.  Ceulx  de 
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lagarnisosraappercevant  que  lears  vivres  anioiri* 
drissoient^  et  aussi  que  leur  secoure  estoit  lointain^ 
c(Jmme  dessus  esl  dict  >  ae  mirent  dehors  la  ville 
dix  mille  bqnsccHiibaUants^^.etJa  ville  gardée  ;  et 
quand  tout  fecbt  presi  ipour  accomplir  leur  entre 
prinse  ,.et  quedéfàen.avoit  sailly  bien  deux  mille , 
cuidânsquç  les  auUr^sle»  debvoieot  suivre  par  h 
porte  davers.le  cbastel  «uùila  commencèrent  à  is- 
sir, il  advint  qpe.aulcunsAnglois  feurent  advertis 
de  leur  saillie;  tantique  par/nuict  firent  soijer  (scienr) 
atocrt  soieries  (  scâe?  )  sourdes  ,  les^estacfaes  (pieux) 
qwj  soutenaient,  le  pont  ;  pattjuoy ,  tantost  qu'ils 
commencèrent  à  marcher-sur  ledit  pont,  ceulx  q« j 
estoient  de  cette  heure  dessus  cheurentès  fossés  ; 
une  partie  feurent  morls  et  les  aultres  blessés  ,  et 
deche  feurent  esmerveillés,  non  sans  cause.  Lors, 
iceulx  voyans  celte  adventure ,  ise  rctrairenl  tan- 
tost à  une  aultre  porte ,  pour  secourir  et  ayder  leurs 
gens  qu'ils  sçavoi en t  en  danger  j  et,  les  firent  rer 
Iraireet  rentrer  dedans  la  ville.  Mais  avant  qu'ils 
les  pussent  ravoir  ,  perdirent  beaucoup  des  leurs. 
Toutefois  ce  ne  feut  pas  sans  porter  grant  dommaige 
aux  Anglois  ;  et  esloient  en  adventure.,  si  ledit 
pont  n'eust  esté  soie  (scié)  *  de  leur  faire  beaucoup 
de  mal.  Après  laquelle  besongne  ,  on  commença  à 
miirniurer  fort  contre  l'honneur  Je.  messire  Guy 
le  Bouteiller ,  qui  feut  mescreu  d'avoir  faict  soier 
ledit  pont  ,  et  d'en  avoir  adverli  les  Anglais;  et  tost 
après cette.besongne,  Irespassa  par'maladie,  le  bon 
Lagben  ,  bastard  d'Ally  ;  pour  la  mort  duquel  ceulx 
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chevatfcbèrent  très  hastivement  après  eutx  ;et  lors 
les  Franchois  «stant  eo  embusches  y  sà  meirent  les 
aucuns  en  ordonnance  peur- aller  par«-devers  leurs 
ennemis ,  et  les  aultres  tournèrent  le  dos  et  se 
meirent  en  fuite.  Pourquoi,  ce  voyans,  les  Anglois 
frappèrent  dedans,  et  les  meirent  en  desrdj;  et 
feurent  ce  jour,  que  morts  que  prins  ,  douze  vingt 
hommes  d'armes  franchois,  et  les  aultres  se  salivè- 
rent. Après  ce,  tourna  le  seigneur  de  Gornouàilie 
au  siège  y  très  joyeux  de  sa  bqnrie  fortune ,  de  la- 
quelle le  roy  d'Angleterre  et  tous- ses  princes  feu- 
rent moult  joyeux.  Si  laisse -à  parler  dès  Anglais, 
et  retourne  à  parler  du  roy. 
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CHAPITRE  XGIII. 

Du  traictié  que  le  roy  d'Ang^l^^crre  et  ceux  de  Rouen feîrent,  moyen- 
nant- lequel  ils  rendirent  la-  viUe  audk  roy,  quy  avoit  esté  en 
l'obéissaqee  des  Franchois  deux  cent  et  quinze  ans.    ■ 

Lé  roy,  Ja  .royne,  et  le  duc  de  Bcfurgongne 
étans  à  Beauvais,  éomme  dit  est,  tinrent  conseil 
pour  sçavoir  quand  ceulx  de  Rouen  seroient  se- 
courus; mais,  en  la  conclusion  ,  fust  avisé  qu'ils 
n'estoient  pa& assez  puissants  pour  le  présent,  pour 
combattre  le  roy  d'Angleterre ,  ni  lever  le  siège; 
Et  pour  tant  on  donna  congié  à  la  plus  grande  partie 
des  gens  d'armes  qui  estoient  assemblée;  et  les 
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aulcuns  furent  mis  en  garnison  sur  lefs  frontières , 
tantsur  les  Ânglois,  comirae  contre  les  Daulphinois. 
Après  lesquelles  conclusions^  le  roy ,  la  royne  et 
le  duc  Je  Bourgongoe  se  partirent  de  Beauvais , 
et  s'en  allèrent  à  Provins  ;  pour  quoy  moult  de 
gens  furent  émerveillés*  Si  furent  tantost  icelles 
nouvelles  noncées  à  ceulx  de  Rouen  ;  et  leur  fu»t 
mandé  . secretlement.  par  le  duc  de  Bqurgongne , 
que  ils  traictassent  pour  leur  salvalion  avec  le 
Toy  d'Angleterre  9  au  mieulx  qu'ils  porroient,  el 
que  aultrement  n'y  pou  voient  remédier*  Etadonc, 
quand  les  nouvelles  furent  espandues  en  public 
en  icelle  vjlle ,  iceulx  assiégé^  furent  moult  dolents* 
Si  s'assemblèrent  en  la  maison  de  la  ville  les  plus 
nottables  >  pour  sçavoir  comment  ils  se  auroient  à 
conduire  devers  le  roy  d'Artgleterre.  Et  fust  conclu, 
puisqu'ils  a  voient  perdu  l'espérance  d'estre  secou- 
rus, et  qu'ils  n*avoient  nuls  vivres,  con  venoit  par  né- 
cessité qu'ils  traictassent  avec  leurs  ennemis.  Et  en*- 
voyèrent  un  héraultdeversle  roy d'Angletefrre, pour 
avoir  un  sauf-^conduit  pour; six  hommes  aller  de- 
vers luy,  lequel  leur  fust  envoyé.  Si  ordonnèrent 
à  faire  cette  ambassade,  deux  hommes  d'église^ 
deux  gentilshQfQm.es  et  <lei}X  bourgeois*;  et  allè- 
rent tout  droit  devers  la  tente^u  roy,  mais  ils  furent 
conduits  par  ses  gens  au  logis  de  l'archevesque  de 
Cantorbie^  qui  avoit  la  charge,  avec  le  comte  de 
Warwick,' de  par  le  roy ,  de  traictier  avec  eulx.  Et 
après  qu'Us  fureijit  assemblés  ,. il  y  eust  plusieurs 
matières  ouvertes,  assavoir  à  quelle   fin  i|s  por-^ 
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nèreni  à  Rouen  ,  devers  leroy  d'Angleterre,  où 
ils  firent  leur  relation  de  ce  qu'ils  avoient  besogné, 
dont  le  roy  futmoult  joyeux.  Et  de  rechief,  environ 
la  my  avril,  le  roy  d'Angleterre  renvoya  lesdils  am- 
bassadeurs devers  leroy  et  le  duc  de  Bourgong'ne  à 
Troye ,  en  Champagne  ;  auquel  lieu  fut  tant  traicté 
entre  les  parties ,  que  tresves  furent  faites  entre  les 
deux  roys ,  certaine  espace  de  temps  ;  sur  espé- 
rance de  plus  avant  besogner  aufaict  de  la  paix.  Et 
fut  assigné  four  pour  convenii^  ensemble,  assez  près 
de  Meulrint.  Et  assez^ttyst  après ,  le  roy ,  la  rôyne , 
et  dame  Kalherinède^France  leur  fiTIeVetle  doc  de 
Bourgogne  ,  àgrant  puissance,  allèrent  à  Pontoise; 
et  èpx  là  venus  ,  firent  préparer  ai^z  près  de  Meu- 
lan  ,  un  grant  parcage  t)u  se  devôil*  tenir  ladicte 
convention  ;  lequ(?l  es  toit  très  bien  t^los  de  bonnes 
bailles  (portes) etarchçrs  en  aucuns  costés,  et  aussi 
environnédegratids  fossés  J  et  "a^issiy  avait*j>luîse«rs 
entrées fermans  à  trois  barrières;  et  par  dedaiis  fu- 
rent tendues  pluiséurs  tentes  et  pavillons,  pour  re- 
poser les  seigneurs  ;  et  estoient  ordonnez-  aucuns 
villages ,  pour  loger  les  gens  et  cbevaoîc ,  tant  d'un 
oosté  comme  d'aultre.  Et  quand  la  journée  fut  ve- 
nue que  icelles  parties  debv>ôient  âssetoblér  en  con- 
seil ,  pour  tant  que* le  roy  estoit'  mal  disposé  en 
santé,  se  partirent' de -Pontoise-,  la  royne  ,  dame 
Katherine  sa  fille,  le  duc  de  Bourgongne  et  le  comte 
de  Sainct-Pol ,  avec  eux  tout  le  coôseil-,  et  bien 
mille  combaltans:  et  allèrent  atidit  liecrordonné 
emprès  Meulan  ;  et  assez  tôt  après  arriva  le  rov 
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(l'Anglelerre  ,  accompagné  des  ducs  de  Clarence 
et  de  Gloceslre ,  se.^  frères  et  son  conseil.  La  rojne, 
dextréé  du  duc  de  Bourgongne ,  el  dame  Catherine 
du  comte  de  Sainct-Pol  ,  atout  leur  jconseil  ,  el 
aucunes  dames  et  damoiselles  ,  entrèrent  dedans  !e 
dit  parc.  Et  pareillement  le  roy  d'Angleterre  ,  ac- 
compagné de  ses  deux  frères  et  son  conseil  ,  par 
une  autre  entrée  vinrent  dedans  le  parc;  auquel 
lieu  ,  en  lui  inclinant  révéremraent ,  salua  la  royne 
et  puis  la  baisa ,  ef  aussi  fit-il  dame  Catherine.  Et 
après  le  duc  de  Bourgongne  salua  le  roy  d^An<jle- 
terre  en  fléchissant  un  petit  le  genouil  ,'en  incli- 
nant son  chef.  Le  roi  d'Angleterre  le  pi?il  par  la 
main  ;  et  d'un  commun    consentement  entrèrent 
adonc  (alors)  dedans  la  tente  du  conseil.  Et  esloient 
leurs  gens  d'armes,   chacun  par  ordonnance,  au 
loin  do  parc.  Après  ce  qu'ils  eurent  esté  en  conseil 
grant  espace  ,  prinrent   congé    l'un  de  l'aultre, 
moult  honorablement  et  humblement,  et  s'en  re- 
tournèrêntlesunsàPonloiseet  lesaultresàManles, 
Lendetfiain  se  rassemblèrent  au  lieu  et  place  des- 
sus-tlite-  Et  dura  le  parlement  bien  trois  semaines , 
en  pareil  estât  qu'il  avoit  esté  la  première  fois  ,/sauf 
(jue  madame  Catherine  de  France  ,  qui  y  avoit  esté 
là  menée,  afin  que  le  roy  d'Angleterre  la  vist,  qui 
fort  estoil  désirant  d'avoir  icelle  à  mariage ,  n'y  re- 
tourna point  depuis  la  première  fois.  Et  là  ',  eux 
ensemble  ,  sans  espérance  de  faire  aucun  bon  traité 
et  paix  finale  entre  les  deux  parties  el  roys,  furent 
plniseurs   matières  ouvertes;  et  souvent  venoit 
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^ielerre  eiist  pleiges  d'entretenir  les  choses  de^ 
susditteSy  ceul:i  de  la  ville ,  en  nombre  compé- 
tent ,  allèrent  quérir  vivres  à  leur  plaisir,  en  l'ost 
du  roy  d'Angleterre.  Lequel  traiclié  fu&t  du  tout 
parfourni ,  le  i6'  jour  de  janvier,  l'an  i4 18,  par  un 
lundy  ;  et  le  jeudy  ensuivant ,  entra  le  roy  d'An- 
gleterre dedans  la  ville  de  Rouen  ^  en  grant  triom- 
phe ,  aceompaicfnié  des  seigneurs  de  son  sang  et 
autres.  Et  avoit  un  page  derrière  lui,  sur  un 
moult  beau  coursier,  portant  une  lance  à  laquelle 
d'eniprès  le  fer,  avoit  attaché  une  queue  de  re- 
nard ,  en  manière  de  penoncel  ;  puis  alla  logier 
dedans  le  chastel.  Ainsi  fust  la  ville  et  cilé  de 
Rouen  conquise  par  les  Anglois,  laquelle  avoit 
esté  en  l'obéissance  des  rois  Franchois ,  depuis 
l'espace  de  deux  cent  quinze  an^,  que  le  roy  Phi- 
lippe ,  père  (  ayeul  )  de  sainct  Loys^  l'avoit  con- 
quise sur  le  roy  Jehan  d'Angleterre ,  comme  con- 
fisquée ,  pour  faute  de  relief,  par  le  jugement  des 
pairs  de  France.  Puis  ,  quand  vint  le  lendemain, 
le  roy  fist  copper  la  teste  à  Alain  Rlanchart ,  ca- 
pitaine du  commun;  etles  deux  aultres  qui  èstoient 
en  sa  volonté,  furent  depuis  sauvés,  eo  payant 
certaine  somme  de  pécune.  Et  après  ,  fîsl  issir  U 
garnison  tout  à  pied^  comme  dit  est. 

En  icelle  mesme  saison ,  le  roy  fist  envoyer  grand' 
garnison  es  frontières  contre  les  Anglois;  d'autre 
part,  les  Anglois  gastoien  t  tout  le  pays  par  feu  et  par 
espée ;  et  d'aultre  part,  les  Daulphinois  faisoient  le 
cas  pareil.  Et  quant  aux  gens  du  roy  et  du  duc  de 
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Bourgongne  ne  se  feignoîent  pas  ;  et  par  ainsi ,  ce 
très  noble  royaulme  estoit  en  divers  heulx  tra- 
vaillé et  molesté,  et  merveilleusement  oppressé  par 
les  trois  parties  dessusdites  ;  et  n*av6it  le  poure 
peuple  comme  nuls  défenseurs,  ni  aultres  re- 
cours que  de  enlx  plaindre  lamentablement  à  Dieu 
leur  créateur ,  en  attendant  sa  grâce. 


CHAPITRE  XCIV. 

Comment  l'ambassade  du  roy  d'AngletcTre ,  en  allant  vers  le  roy  de 
France,  feut  assaillie  par  ies  Daulphinois,  qui  feurent  déconfite 
parles  Anglois  ;  et  du  parc  qui  feut  faictversMeullant ,  où  convin- 
rent ensemble  le  roy  d'Angleterre  et  ses  deux  frères ,  la  reine  de 
France,  dame  Catherine,  sa  fille,  le  duc  de  Bourgongne  et  leurs 
consaulx ,  et  retournèrent  sans  besongncr. 

En  icelui  temps ,  le  roy  d'Angleterre  envoya  à 
Provins  ,  devers  le  roy  ,  son  ambassade  ,  c'est  as- 
savoir, les  comtes  de  Warwick*  et  de  Kime;  et  es- 
loient  conduits  par  aucuns  gens  du  duc  de  Bour- 
gongne. Et  en  leur  chemin  furent  assaillis  par 
messireTannegijydu  Chastel,  et  aultres  Daulphi- 
nois ,  qui  au  commencement  prîntent  et  gagnèrent 
une  partie  des  chevaux  et  bagages  desdits  Anglois  ; 
mais,  en  conclusion,  les  .dessusdits  Daulphinois  fu- 
rent déconfits.  Après ,  iceux  ambassadeurs  s'en  al- 
lèrent à  Provins,  où  ils  besognèrent  avec  le  dnc  de 
Bourgongne  et  le  conseil  du  roy  ;  et  de  là  retour- 
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roient  venir.  Mais ,  pour  celle  fois ,  ne  purent  onc- 
ques  obtenir  quelque Iraiclé  ,  sinon  que  tous  les 
hommes  de  la  ville  se  missent  en  la  franche  vo- 
lonté du  roy  d'Angleterre  ;  et ,  sur  ce ,  retournè- 
rent dedans  la  ville,  et  firent  leur  rapport  :  le- 
quel leur  sembla  moult  étrange.  Etfust  dit  par  tous 
ceulx  là  étans  ,  que  mieulx  airneroient  vivre  et 
mourir  tous  ensemble  combattans  leurs  ennemis, 
que  eulx  mettre  en  la  subjection  du  roy  d'Angle- 
terre. Si  se  départirent  pour  ce  jour  sans  rien  con- 
clure; et  lendemain  revinrent  ensemble  en  monlt 
grande  multilude;  et  après  plusieurs  parlements, 
finalement  furent  tous  xi'opinion  de  mettre  sur 
estaches  de  bois,  un  pan  de  mur  par  dedans  la 
ville  ;  après,  eulx  tous  ensemble,  hommes,  fémurs 
et  enfants  armer.  Quand  ils  auroient  premiers 
boutté  le  feu  en  pluiseurs  lieulx  parmi  la  ville,  ils 
abbatteroient  ledit  pan  de  muraille  es  fossés,  et 
s'en  iroient  où  Dieu  les  vouidroit  conduire.  Si  se 
partirent  àintenlion,  le  lendemain,  par  nuict,mettr»î 
à  exécution  leur  entrenprise.  Mais  il  advint  que  le 
roy  d'Angleterre  fust  de  ce  adverty  ;  .et  pour  tant 
que  son  désir  estoit  d'avoir  la  ville  entière  à  son 
obéissance ,  fist  fainelen)ent  remander  les  ambas- 
sadeurs  par  l'évesque  de  Cantorbie ,  avec  lequel,  et 
aultres  à  ce  commis  ,  fust  tant  traiclé  que  les  pa^ 
lies  furent  d'accord  ,  par  la  manière  cy-après  dé- 
clarée. Premièrement  fust  ordonné  que  le  roy 
d'Angleterre  auroit  de  tous  les  bourgeois  et  habi- 
'tants  deladille  ville  de  Rouen  ,  la  somme  de  trois 
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cents  quarante-cinq  mille  écii^  d'ôr  do  coin  de 
France,  et  trois  hortimes  à  sa  volonté,  lesquels 
furent  déiwncés  ;  c'est  assavoir  rnaislre  Robert  de 
Lny^  vicaire-général  de  l'archevesque  de  Rouen, 
lequel,  durant  le  siège ,  s'estoit  gouverné  moult 
prudentçment;  le  second  fust  un  bourgeois  nommé 
Jehan  Jourdin ,  qui  avoit  eu  le  gouvernement  des 
canonniers;  le.tiersfust  nommé  Âllain  Blanchard, 
qui  esloit  capitaine  du  niesme  commun.  Et  avec  ce, 
tous  universellement  jurèrent  au  roj  d'Angle- 
terre et  à  ses  successeurs  ,  de  tenir  foy  et  loyauté 
avec  toutle  obéissance,  moyennant  qu'il  leur  pro- 
raetlroitde  lesdeffendre  allencontre  de  tous  ceulx 
qui  force  ou  violence  leur  vouldroient  faire;  et 
avecce^  leur  tiendroit  on  leurs  privilèges,  fran- 
chises et  libertés  ,  desquels  ils  possédoient  du 
lemps  du  roy  sainct  Loys.  En  outre ,  fust  ordonné 
que  tous  ceulx  qui  se  vouldroient  parlir,  s'en 
iroient  franchement,  tant  seulement  veslus  d'aul- 
cuns  de  leurs  babils,  et  Je  surplus  demourrôit 
confisqué  au  roy  d'Angletecre.  En  après ,  fust  or- 
donné que  tous  les  gens  d'armes  mellroient  géné- 
ralement tous  leurs  biens  en  certains  lieux  décla- 
rés; et  après  qu'ils  auroient  fait  serment  au  roy 
d'Angleterre ,  d'eux  point  armer,  un  an  durant, 
allencontre  de  lui ,  il  leur  feroit  bailler  sauf-con- 
duit; et  les  feroit  conduire  outre  des  détroits, 
vestus  chacun  de  ses  habits  accoutumés,  tout  à 
pied,  le  baston  au  |ioing.  Après  lesquels  traictiés 
accordés   et  paraccomplis,  et  que  le  roy    d'An- 
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Fiine  des  parties  plus  piiissammenC  accompagnée 
que  Taultre  ;  et  une  aultre  fpis  celle  qui  estoit  ve- 
nue à  plus  grand  compaignie  ,  venôit  à  moindre. 
Et  jà-soit-ce  que  Franchoîs  et  Aoglois  là  estans 
fussent  toujours  ,  ce  temps  durant ,  logiés  l'un 
auprès  de  Taultre  ,  toutefois^  n'y  eut  rumeurs  ni 
débats  entre  lesdifes  parties  ;  et  vendoient  l'un  à 
Taultre  pluiseurs  denrées.  Mais  en  la  fin  ne  poen- 
rent  lesdiles  parties  rien  concorder  ni  pacifier^  pour- 
tant que  le  roy  d' Angleterre  faisoit  demandes  moult 
grandes  et  extraordinaires  ,  avec  madame  Cathe- 
rine de  France  ,  comme  aultres  fois  avoit  faict.  Et 
aussi,  durant  le  parlement,  pour  iceluy  corrompre, 
ledaulphin  envoya  avecque  son  conseil,  devers  le 
duc  de  Bourgongne,  mes  sire  Taneguy  du  Chaslel, 
pour  lui  signifier  quil  estoil  prest  pour  traiter 
avecque  lui  ,  combien  que  par  avant  le  duc  de 
Bourgongne  Teust  pluiseurs  fois  de  ce  faict  re- 
querre.  Finablement ,  comme  dit  est  ,  après  qae 
ledit  parlement  fust  desparti ,  et  du  tout  mis  au 
néant ,  durant  les  tresves ,  les  tentes  furent  ostées, 
et  le  parc  défaict  de  l'accord  des  deux  parties  ;  et  se 
retrairent  les  Franehois  à  Pontoise ,  et  les  Anglois 
à  Mantes.  Pour  lequel  parlement  ainsi  estre  dé- 
failli, le  roy  d'Angleterre  fut  très  courroucé  et 
;  déplaisant  ,  pour  ce  que  il  ne  ponvoit  venir  à 
son  intention  ;  et  prit ,  pour  cette  caulse  ,  le  duc 
de  Bourgongne  en  grand'  indignation  ,  car  il 
sçavoit  que  ,  pour  lors  ,  il  estoit  le  principal  par 
qui  les  besognes   de  France    estoient  conduites 
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et  gouvernées.  Sy  dict  an  duc  de  Boùrgongne, 
comme  aulcuns  disoient  :  «  fieau  cousin  ,  jé^ 
»  veux  que  Vous  scachiez  que  Une  fois  j'aurai  , 
))  et  tout  ce  que  j'ai  demandé  avec  elle  ,  ou  je  le 
»  débouterai,  et  vous  aussi,  hors  de  son  royaulme.  » 
Auxquelles  paroles  l^duç  respondit  :  w  Sire ,  vous 
»  dictés  vostre  plaisir  ;  mais,  devant  que  vous  ayez 
»  débouté  monseigneur  le  roj  et  moy  bors  de  son 
»  royaulme ,  vous  serez  |îien  lassé.  »  Èa  telles  pa- 
roleset  aoltres^  qui  seroient  trop  longues  à  escripre, 
sedépat*tirent  en  prendant  congié  l'ung  de  l'aultre^ 
et  retournèrent  es  lieux  dont  ils  estoient  partis. 


CHAPITRE  XGV. 

Comment  le  dnc  de  Bonrgongne  se  trouva  vers  monsefgneùr  le  dâul- 
phin,  où  lapaixfeut  entre  eulx  jurée  solepneUement ,  entre  les 
maiosdu  légat  envoyé  par  le  Saiat-Père^  et  comment  le  roy  d* An- 
gleterre feit  escbeler  la  ville  de  Ponthoise ,  où  les  Anglois  trouvè- 
rent et  gagnèrent  gcant  finance. 

Vous  avez  ouy  comment  messire  Taneguj  du 
Chastel  feut  à  Ponthoise  devers  le  duc  de  Bourgon- 
gne,  de  par  le  daulpbin ,  pour  Tappaisemqnt  d  eulx 
deux^  dont  le  duc  de  Bourgongne  feut  moult 
joyeux  ;  et ,  pour  icelle  nouvelle,  donna  à  messire 
Taneguy  duGhastel  un  moult  beau  coursier,  et  cinq 
cents  moutons  d'or;  et  par  luy  feit  savoir  au  daul- 
pbin que  il  eistoit  presl  d'aller  devers  luy ,  quelque 
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part  qu'il  lay  plairoit  ;  «ft  manda  niéssire*  Jehan  dt* 
Luxembourg,  quy  lors  estoit  en  Picardie,  afin  qu'il 
assemblaslgens  pour  le  accompagner.  MessireTane- 
guy  relotirna  devers  le  dàulphin  ,  auquel  il  feit  rap- 
port dé  che  que  il  avoit  besogne ,  dont  le  daulphu- 
feut  bien  content.  Apprès,  assignale  dàulphin  joui 
pour  cohvettit  ensemble,  et  le  maûdaraû  ddc  de 
Boor^ôfîgne,  lequel  en  toute  diUgence  se  toit  sus , 
et  partit  de  Ponthoisô ,  et  ô'erï  alla  à  Corbëil,  la 
damé  de  Giacu  iensa  compagnie,  qtfl'a^it  este 
partie  tràictPèSse  de  cette  assemblée  ;  ettetttiétnain , 
quy  feut  dixième  jouï  de  juinj  àsbeittblfef^ift  En- 
semble, environ  à  une  lieue  de  Melun  V  as^f  près 
de  Poilly-le-Fort ,  auquel  lieu  avoit  un  petit  fJWicel 
de  pierre  ;  et ,  quand  ils  vinrent  à  deulx  trails 
d'arc,  ou  environ,  firent  arranger  leur  bataUle, 
et  partirent  chacun  atout  dix  hommes  de  sa  com- 
pâo-nie ,  tels  qu'ils  les  voulurent  prendre,  et  allè- 
rent àu  milieu  des  deulx  batailles ,  l'un  contre 
l'autre.  Si  descendirent  à  pied  ;  lors  le  d^c  de 
Bourgongne  ,  en  approchant  le  dàulphin  ,  s'inclina 
moult  humblement  pluiseurs  fois  j  et  le  dàulphin, 
en  ce  faisant ,  le  prit  par  la  main  ,  où  il  éstoit  à 
o-énoux ,  le  baisa ,  et  puis  le  voull  faire  lever;  mais 
ïi  ne  vdult ,  et  luy  dict  :  «  Monseigneur ,  je  sais 
.i  bien  comment  je  dois  parler  à  vous.  »  En  icelle 
assemblée  esloit  ung  légat  de  notice  Saînrt-Père. 
afin  de  plus  solennellement  faire ledict  traicli^,  et 
pour  recevoir  le  serment  des  detrlx  pafliesét  sei- 
gneurs quy  là  estoient  assemblés  pour  ladicte  paix, 


\. 
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laquelle  y  feut  bien  et  dpucemeot  conclue  entre  les 
deux  parties  ^  car  auparavant  avoit  esté  ladite  paix 
pourparlée  tout  au  long-  OreKt  vrai  que,  entre  les 
aultres  choses  et  articles  dodîl  traiefié  4  avoit  bien 
foFf  lien  ;  car  les  deoix  piinches  y  daulpkin.  et  duc 
deBourgongne,  accordèrent,  jurèrent  et  promirent 
es  mains  dudit  légat ,  en  paroUas  de  princbes ,  sur 
/  les  saints  évangiles  et  sur  la  vraie  croix  ,  de  tenir 
de  point  en  point  ladite  paix  et  traictié;  el,  avec 
che,  accordèrept,  dès  lors  et  poUr  le  t^mpsà  tenir, 
que  ^i  l'nng  d*eulx  rompoit  Ou  alloit  àllencontrv 
d'icçlle  paix  e\  traix^tié^.que  Mussesbodiaies,  vas- 
saux et  subjects  et  ser.vileurs ,  se  àtinassent  allen- 
contre  de  luy;  (el  de  ton;» ^^tnn^nts  de  fidélité  et 
aultres  (es  quitto^nf;  et  ;yo<iU.oient  de  faict  que 
ainsi  se  fîst^  en  mantrant-^o^fs  grans  signes  d'estre 
joyeux ,  et  en  maudbsant  tous  cenlx  quy  jamais 
porteroient  armes  pour  si  datanable  querelle.  Et 
apprès  qu'ils  eussent  esté,  un  espace  de  temps  en- 
semble en. cet  estât,  en  gfant  signe  de  liesse  et 
d'amour  Tung  à  l'aultre ,  1^  daulphin  monta  à 
cheval;  et  luj  tiotTestrier  le  ducde  Bourgjongne, 
nonobstant  que  moult  de  fois  le  daulpbin  loi  pria 
que  de  le  faire  ils  se  déportast.  Apprès  monta  à 
cheval  le  duc  de  Bdurgongoe;  9t  chevoncbèrent 
un  petit  ensemble;  et  puis  prirent  tévéremment 
congié  r.ung  de  l'aultre  >  et  s'en  alla  le  daulphin  à 
Melun  9  et  le  duc  de  ^ourgpnçue  à  G)rbeii.  Et  lors 
apprès  cette  départie,  le  daulpliin  et  le  duc  de 
Roiirgongne  feirent  faire  et  ordonner,  par  leui's 
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conseillers,  lettres  et  chartes,  des  serments  fails 
ensemble  pour  la  paix  et  union  entretenir  entre 
les  parties.  Lesquelles  promesses  et  jurements  ne 
feurent  en  rien  nullement  tenus,  dont  peu  s'en 
faillit  que  tout  le  royaulme  n*en  feut  perdu  et  des- 
truict;  et  de   faict,  en  advinrent  tant  de  maulx, 
que  plus  ne  si  grants  ne  adveinrent  oncque  en 
France ,  comme  cy  apprès  polrez  ouyr.  Touttefois 
je  m'en  passe  en  brief,  car  au  long   se   pourra 
montrer  par  les  chroniques ,  qui  de  che  font  men- 
tion ;  et  feurent  icelle  paix  et  traictié,  publiés  en 
pluiseurs  lieux ,  en  France  et  Picardie.  Or  convient 
retourner  à  parler  du  roy  d'Angleterre ,  lequel , 
quand  il  ouyt  nouvelles  de  la  paix  et  alliance  que 
avoient  faictes  ensemble  le  daûlphin  et  le  duc  de 
Bourgôngne ,   ne  feût  pas  joyeux  ;  car  bien  luy 
sembla  que  plus  forts  seroient  les  deulx  princes 
ensemble  que  divisés.  Néanmoins ,  il  se  délibéra 
et  conclut  de  poursuivre  et  mener  à  fin  sa  que- 
relle et  entreprinse,  allencontre  de  tons  ceulx  quy 
nuire  le  voudroient^  Et  jeta  son  imagination  et 
avis  ,  que  bonne  et  profitable  luy  seroit  la  ville  de 
Ponthoise,  si  il  la  povoit  avoir.  Et,  sur  che ,  manda 
aulcuns  de  ses  plus  féables  capitaines,  et  aussi  de 
ceulx  quy  avoient  esté  dedans  icelle  ville  durant 
les  ambassades  dont  dessus  est  faicle  mention.  Si 
leur  déclara  sa  volonté;  et  iceuxluy  respôndirent 
qu'en  che  et  en  toutes  autres  chosies  qu'il  luy  plai- 
roit  commander,  estoietit  prests  de  eulx  y  em- 
ployer, sans  espargner  leurs  corps,  quelque  peine 
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OU  travail  qu'ils  y  dussent  avoir.  Et  sur  che,  fent 
ordonné,  de  par  le  roy  d'Angleterre ,  ceulx  quy  de 
celte  besogne  auroîent  la  charge;  c'est  assavoir  le 
capital  de  Bœuf  (Buch)  vaillant  chevalier,  frère  du 
comte  deFoix^  quy  avoit  avecque  luy  ung  des  bons 
escbelleurs  du  monde,  lequel  pourjecta  la  ville.  Et 
qu'il  soit  vrai,  ung  peu  devant  le  soleil  levant, 
ayant  tout  son  eschellement  prest,  à  l'heure  que  le 
guet  feut  descendu  pour  aller  a  la  première  messe , 
pour  boire  au  matin,  l'eschelleur  feit  la  diligence 
de  dresser  eschelles,  par  lesquelles  les  Anglois  mon- 
tèrent si  diligemment,  que  oncques  ne  feurent 
perchus  qu'ils  ne  fussent  les  plus  forts  dedans  la 
ville;  et  feut  unglundy ,  dernier  jour  de  juillet. 
Quand  les  Anglois  se  virent  les  plus  forts ,  ils  com- 
inencèrentàcrier  :  Sainct George  !  Duquel  cri  feut 
la  ville  toute  émue;  et  le  seigneur  de  l'Isle-Adam 
tout  esmerveillé  ;  lequel,  sans  délai,  avecque  aul- 
cuns  de  ses  gens,  monta  à  cheval,  et  alla  voir  où 
estoit  l'effroy  ;  niais  ,  quand  il  perchut  les  Anglois 
dans  la  ville  en  si  grant  nombre ,  il  s'en  retourna , 
et  feit  la  plus  grant  diligence  qu'il  peut  de  sauver 
ceulx  de  la  ville  de  Ponthoise,  dont  plniseurs 
feurent  sauvés ,  et  feit  ouvrir  vers  la  porte  pour 
aller  vers  Paris.  Puis  de  la  ville  issirent  bien  en  sa 
compaîgnie  six  mille  personnes ,  tant  hommes  que 
femmes  comme  enfants,  tous  désolés.  Ainsi  feut 
la  ville  de  Ponthoise  prise  par  les  Anglois,  en  la- 
quelle ils  feirent  maulx  innumérables,  comme  par 
coutume  se  fait  en  ville  ainsi  conquise  ;  et  gagné- 
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renl  si  grant  finance,  que  il  n'est  à  croire;  car  le 
voy ,  la  royne  et  le  duc  de  Boupgongne ,  pluiseurs 
grants  seigneurs  et  ambassades ,  y  avoient  esté 
grant  espace  de  temps ,  et  estoit  la  ville  remplie 
de  tous  biens.  Pour  laquelle  prise  ,  le  pays  de 
risle-de-France ,  et,  par  espécial ,  vers  Paris ,  fea- 
rênt  déconfçrtés.  Et ,  quand  les  nouvelles  vinrent 
en  ce  mesme  jour  à  Sainct-Denis ,  où  estoient  le 
roy ,  le  duc  de  Bourgongne  et  leurs  estats,  assez 
to8t  se  départirent  et  is'en  allèrent  àTroyes,  en- 
semble la  rojne ,  madame  Katherine  9  et  pluiseurs 
aullres.  Le  seigneur  de  l'Isle-Adam  assembla  gens 
pour  mettre  en  garnison ,  et  se  mit  en  la  ville  de 
Beauvaisy  pour  tenir  frontière,  et  pour  résister 
aulx  entreprinsés  que  chacun  jour  les  Anglois  fai- 
soient.  Touttefois,  iceluy  seigneur  de  TIsle-Adanfi 
feut  moult  blasmé,  pource  que  ainsi  négligem- 
ment, par  faute  de  guet,  avoit  laissé  prendre  la 
ville  de  Ponthoise,  et,  par  espécial ,  les  gouver- 
neurs du  daulphin  en  feu rent  très  malcontents; 
mais  aullre  chose  ne  olrent. 
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CHAPITRE  XCVI. 

Comment  U  yille  de  Gisors  se  rendit  aux  Ânglois ,  comme  aussi  feit 
le  Chasteau- Gaillard ,  après  avoir  soutenu  et  enduré  le  siège  par 
I  l'espace  de  seize  mois ,  et  par  faute  de  cordes  pour  tirer  eau. 

AuPRÈs  ce  que  le. roy  d'Angleterre,  qui  jour  et 
nuit  ne  penso;it  à  aqUre  chose  >  fors  à  venir  au-des- 
sus de  son  entreprise,  sceut  la  priçe  de  Pontiioise  , 
dont  il  fut  moult  joyeux  ,  asse^  tpst  après  manda 
son  frère  ,  le  duc  de  Clar^nce ,  auquel  il  l;^illa  la 
charge  de  foison  de  gens  d'armes  et  de  traits,  pour 
aller  asségier  la  ville  de  Gisors,  dedans  laquelle 
ville  estoient  capitaines  Lionnel  de  Bournonville  « 
el  dedans  le  chastel ,  David  de  Goy  ;  lesquels ,  par 
tes  Anglois^  en  la  fin  de  trois  semaines  après  le 
siège  mis ,  rendirent  la  ville  et  forteresse  au  ducde 
Clarence ,  par  defFaut  de  vivres ,  moyennant  qu'ils 
sVn  iroient  avec  leurs  gens  ,  saufs  leurs  corps  et 
leursbiens,  etles habitantsdela ville demeureroient 
obéissants  au  roi  d'Angleterre,  en  faisant  le  ser- 
ment. Et  ainsi  se  despartirent  les  dessusdits 
Lionnel  de  BournonviUe;  et  ceulx  qui  aller  s'en 
voulurent.  En  ce  temps,  le  roy  d'Angleterre  en- 
voya assiesger  le  chastel  Gaillard  ,  qui  estçit  une 
des  plus  fortes  places  du  pays  de  Normandie  ,  et  le 
lenoient  les  gens  du  daulphin,  el  y  futle  siège  sei/.e 
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TDois  y  au  bout  duquel  temps  se  rendit ,  par  faule 
que  les  cordes  dont  ils  tiroîent  Teau  estoiént  fail- 
lies. Et  en  estoit  capitaine  messire  Louis  de  Mauny, 
qui  avoit  avec  lui  six-vingt  gentilshommes  ou  plus; 
et  tenoient  le  siège ,  les  comtes  de  Han tonne  et  de 
Kent.  Et  durant  les  choses  dessusdites ,  avoieot 
plusieurs  Daulphinois  et  Bourguignons,  grand'  com- 
munications les  uns  avec  les  aultres^  espérants  que 
le  traicté  fait  dust  estre  pardurable;  mais  dame 
fortune  y  pouveu  par  telle  manière  ,  que  dedans 
briefs  jours  ensuivant ,  furent  en  plus  grand'  iri- 
bulation  et  peine  Fun  contre  Tautre,  que  par  avant 
n'avoient  esté ,  comme  cj-après  sera  desclaré.  Or, 
vous  lairai  un  peu  à  parler  des  Anglois,  et  de  leurs 
conquestes ,  et  parlerai  des  faicls  de  France. 


CHAPITRE  XCVII. 

Commeatleduc  Jehan  de  Bourgongrie  feu  t.  occis  à  Montereau  où  faut 
Yonne,  par  le  commandement  .et  en  la  présence  du  daulphin,  seul 
fils  du  roy  de  France  ;  des  mandcmens  qi\e  le  roy  feit  publier  à 
icelle  cause  dedans  son  royaulme  ;  et  cominent  le  daulphio  assem- 
bloit  de  tous  costës  cens  d'armes. 

Assez  avez  ouy  comment  le  daulphin  ,  seulfil^ 
ilu  roy  ,  fist  paix  au  duc  de  Bourgongne.  Après  la- 
quelle faicte  et  publiée  par  le  royaulme  ,  le  daul- 
phin se  partit  pour  aller  vers  le  pays  de  Touraine , 
avec  plusieurs  de  spn  conseil  ,  depuis  qu'il  fut 
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averti  et  conseilLé  de  trouver  la  manière  comment 
il  pourroit  decepvpir  et  Faire  mourir  le  duc  de  Bour- 
gongne;  laquelle  chose  il  avoit  intention  de  faire 
au  parlement  de  la  paix ,  comme  l'on  disoi^.  La- 
quelle paix  futfaicteau  lieu  dessusdit;  maispource 
qu'ils  virent  le  duc  de  Bourgongne  avoir  grand' 
puissance  ,  ne  l'osèrent  lors  entreprendre.  Si  s'en 
retourna  pour  l'accomplir;  et  vint  atout  dix  mille 
combattants  ou  environ  ,  à  Montereau  ,  où  fault 
l'Yonne.  Et  tost  après  sa  venue ,  envoya  à  Troyes 
en  Champagne  ^  messire  Tanneguy  duChastel,  et 
aultres  de  ses  gens ,  atout  certaines  lettres  signées 
i\e  sa  main ,  par  lesquelles  il  rescripvoit  très  affec- 
tueusement au  dqc  de  Bourgongne,  que,  ppur  con- 
clure et  adviser  à  la  réparation  ei  affaires,  du 
rojaulrae ,  et  aussi  pour  aultres  choses  qui  gran- 
dement lui  touchoient ,  il  voulsist  aller  devers  lui 
audit  lieu  de  Montereau.  Lequel  duc  deBourgon- 
gnoy  oyant  ces  requesteset  nouvelles  ,  différa  plu- 
sieurs jours  de  y  aller,  et  contenditque  le  daul- 
phin  allast  devers  leroy,  son  père;  et  remontra 
plusieurs  fois  à  Tanneguy ,  que  plus  convenable  et 
expédient  seroit  qu'il  y  allast  que  autrement ,  afin 
de  tenir  leur  conseil  ensemble.  Et  sur /ce  retourna 
Tanneguy  dé  vers  le  daulphin  ;  mais  finablement 
conclut  le  daulpfain  et  ceulx  de  son  conseil,  de de- 
uîeurer  à  Montereau ,  et  non  aller  ailleurs.  Et  de- 
rechief,  retourna  messire  Tanneguy  à  Troyes, 
devers  le  duc  de  Bourgongne  ,  avec  lequel  il 
traicta  tant,  que  il  vint  à  Bray- sur -Seine  ;  et  de  là 
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ieurenl  envoyée  plusieurs  messagies  de  l'une  partie 
i\  l'autre.  Entre  lesquels  enfin,  y  envoya  le daul- 
phin  9  réy^s<|ue  de  Valence  ,  qui  estoit  frère  à 
l'dvesque  .de  Langres ,  lequel  de  Langres  estoit 
avec  le  duc  de  Bourgongoe,  et  un  de  ses  principaux 
conseillers ,  nommé  messire  Charles  de  Poitiers. 
Et  quand  jcelui  évesque  feut  venu  audit  lien  de 
Bray  y  si  parla  plusieurs  fois  au  duc  de  Bourgon- 
gne  ,  et  l'admonesta  et  l'induit. à  certes  qu'il  vouU 
sist  aller  v^rs  le  daulphin,  disant  qu'il  ne£t  oui 
doute  ou  soupçon  de  quelque  maavaiseté;  et  pa- 
reillement en  ^arla  féablement  à  son  frère ,  ei)  lui 
montrant  que  féablement  il  y  pouvoit  aller  .  et  fe- 
roit  mal  de  le  refuser.  Touttefoîs  ,  icelui  évesque 
ne  savoit  pour  vrai  rien  de  ce  qui  advint  depuis, 
eit  traictoi^  de  bonne  foi.  Fiuablemeot^  laot  parles 
remontrances  qu'il  fit ,  comme  sur  les  paroles  de 
messire  Tanneguy ,  le  duc  de  Bourgongne  con- 
clut ,  et  se  disposa  avec  son  eon$eil ,  d'aller  vers  le 
daulphin,  en  la  compaignie  d'icelui  évesqve;  et  se 
pariit  dudit  lieudeBray  ,  le  dixième  jour  de  sep- 
tembre i4^9-  Etavoiten  sa  compaignie  cinq  .cents 
Uonimes  d'armes ,  deux  cents  archiers  et  pluiseurs 
seigneurs;  c'est  assavoir ,  Charles  ,  filsains-né  du 
duo  de  Bourbon  ,  le  seigneur  de  Navaille  ,  frère 
au  comte  de  Foix ,  Jehan ,  fils  au  comte  de  Fri- 
bourg,  leseigneur  de  Sainct-Georges ,  messire  An- 
toine ide  Vergy ,  le  sfeigneur  de  Jonvelle  .  le  sei- 
gneur d'Autrec  ,  le  seigneur  de  Montagu  ,  messire 
Guy  de  Pont  aillier,  messire  Charles  de  Lens,  et  plu- 
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sieurs  àiiltres  ,  avec  lesquels  il  chevaucha  assez 
joyeusement  jusques  à  peu  près  de  Monlereau  ;  et 
estoît  environ  trois  heures  après-midi.  Et  lors  vin- 
rent allencontr'e  de  lui  Iroîs  de  ses  gens,  Jehan 
fl'O&rnay ,  Saubertier  ,  et  un  aultre  que  je  ne  sçai 
nommer  ;  lesquels  lui  dirent  que  ils  venoîenl  de  la 
ville,  où  ilsavoient  vu  sur  le  pont,  au  lieu  mesme 
oti  ils  se  dévoient  assembler  ,  plusieurs  fortes  bar- 
rières faites  de  nouvel ,  très  avantageuses  pour  le 
parti  du  daulphin  ,  disahs  qu'il  pensastàson  faici, 
etques'il  se  boutoit  dedans , il  seroiten  dangerdu 
daulphin.  Sur  lesquels  paroles,  le  duc ,  tout  à  che- 
val ,  assembla  son  conseil ,  pour  sçavoir  qu'il  estoit 
sur  ce  défaire  ;  et  y  eut  de  diverses  opinions  ;  car 
les  aucuns  doutoiént  moult  la  journée,  attendu  les 
nouvelles  que  d'heure  en  heure  à  autres  ils  oy oient. 
Les  autres,  qui  ne  pensoient  qu'à  bien  ,  conseil- 
loient  pour  mieux  faire ,  qu>e  laissier  qu'il  allast 
vers  le  daulphin  ;  et  disoient  que  ils  n'oseroient 
penser  que  un  tel  prince  ,  fils  du  roy  et  successeur 
<le  !a  couronne,  voulsist  faire  aultre  chose  que 
loyaulté.  Et  lors  le  duc  de  Bourgongne  ,  voyant 
et  oyant  les  diverses  opinions  de  son  conseil ,  dit 
Ivaut  et  clair ,  en  la  présence  de  tous  ceulx  qui  là 
estoient,  qu'il  iroit,  sur  intention  d'attendre  telle 
adventure  qu'il  plairoit  àDiéu  de  lui  donner  et  en- 
voyer ;  disant  oulïre ,  que  pour  le  péril  de  sa  per- 
sonne, ne  Uii  se¥oit  resprouvé  jà  ,  que  la  paix  et 
réparation  du  royaulme  fust  atlargiée  ;  et  que  bien 
sçavoit  que  si  il  failloil  de  y  aller  ^  que  par  adven- 
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tiire  j  guerre  ou  division  se  pourroit  esmouvoir eo^ 
Ire  eulx  y  et  que  la  charge  et  déshonneur  en  retour- 
neroit  sur  lui.  Et  adonc,  s*en  alla  descendre  an 
chastel  de  Moutereau,  parla  porte  ?ers  les  champs. 
Ledit  chastel  lui  avoit  esté  deslivrépour  lui  logier, 
par  les  conseillers  du  dolphin ,  afin  qu'il  feu  t  moins 
en  soupçon  que  on  lui  voulsist  mal.  Et  fît  descen- 
dre avec  lui  tous  les  seigneuï*set  deux  cents  hom- 
mes d'armes ,  et  cent  archiers ,  pour  luy  accom- 
pagner. Si  estoit  avec  lui  la  dame  de  Giac ,  qui 
par  avant ,  comme  dit  est,  avoit  esté  plusieurs  fois 
devers  ledaulphin  durant  le  traicté  cy-dessus  dit , 
et  moult  indyisoit  le  duc  d'y  aller,  en  lui  admones- 
tant qu'il  ne  fust  point  en  doute  de  nulle  trahison. 
Leduc  de  Bourgongne,  comme  il  monstroit  sem- 
blant^ amoit  moult  et  croyoit  de  pluiseurs  choses 
icelledame ,  laquelle  il  avoit  baillée  en  garde  avec 
partie  de  ses  joyaux  ,  à  Philippe  Josquin  ,  comme 
au  plus  féable  de  tous  ses  serviteurs.  Et  tost  après 
qu'il  feutdescendu/ordonna  à  Jacques  de  la  Balme, 
qu'il  se  mist,  avec  ses  geiis  d'armes,  a  l'entrée  de  la 
porte  de  la  ville  ,  pour  la  seureté  de  sa  personne , 
et  aussi  à  garder  la  convention.  Et  entre  temps  t 
messire  Tanneguy  vint  devers  le  duc  de  Bourgon- 
gne, et  lui  dit  que  le  daulphin  é.toil  tout  preste  et 
qu'il  attendoit  après  lui.  Il  respondit  qu'il  s'en  al- 
loit.  Et  lors  appela  ceulx  qui  estoient  commis  d'aU 
1er  avec  lui  \  et  de£Pendit  que  nul  n'y  allast,  sinon 
ceulx  qui  à  ce  estoient  ordonnés,  lesquels  estoient 
dix,    dont  les  noms   s'ensuivent:   c'ei»t  assavoir 
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Charles  de  Bourbon  ,  Iç  seigneur  de  Navaille,  Jean 
de  Fribourg ,  le  seigneur  de  Saîncl-Georges  ,  le 
seigneur  de  Montagu  ,  messire  Antoine  de  Vergy  , 
le  .seigneur  d'Autrec,  messire  Guy  de  Pont-Aillier, 
messire  Charles  de  Lens ,  messire  Pierre  de  Giac  , 
et  un  secrélaire  nommé  maislre  Jehan  Seguinarl. 
Derechief ,  allèrent  allencontre  de  lui  les  gens  du 
daulphin ,  qui  renouvelèrent  les  serments  et  pro- 
messes par  avant  iaicts   eè    jurés   entre  lesdicts 
princes  ;  et  ce  faict ,  lui  dirent  :  Prenez  dei^eva  Mon-- 
seigneur j    il  i^ous  attend  cy»^  devant,  sur  le  pont. 
Après  lesquelles  paroles ,  sereirayrent  devers  lénr 
seigneur ,  et  adonc   le  due  -de  Bourgongne  de- 
manda à  ses  conseillers  si  il  leur  seinbloit  qu'il  peut 
aller  seùrement  devers  le  daulphin,  sur  les  setfretez 
que  sça voient  eslre  entre  eulx  deux.  Lesquels  , 
ayant  bonne  intention,   lui  feirent  responce  que 
seuremenl  il  pouvoit  aller ,  attendu  les  promesses 
faictes  par  tant  de  notables  personnes  d'une  partie 
et  d'aultre  ;  et  dirent  que  bien  oseroient  prendre 
l'adventure  d'aller  avec  l0y.*Sur  laquelle  responce, 
se  mit  à  chemin  y  faisant  aller  devant  lui  une  partie 
de  ses  gens  ;  et  entra  en  la  première  barrière ,  ou 
il  trouva  les  gens  du  daulphin  ,  qui  encore  lui  di- 
rent :  prenez  devers  Monseigneur,  il  vous  attend. 
Et  il  dit  :  Je  VàiÈ  devers  luj\  Et  passa  la  seconde 
barrière ,  qui  lantost  fut  fermée  à  la  clef,  après  que 
luy  et  ses  gens  furent  dedans  entrés ,  par  ceulx  qoî 
i  ce  estoient  commis.  Et  en  marchant  avant ,  ren- 
contra messire  Tanneguy  du  Chastel,  auquel  en 
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grand  amour  il  férit  de  la  main  surTespauIë,  di- 
sant au  seigneur  de  Sainci^Georges  et  auxaui- 
tres  de  ses  jjens  :  Veez^cj  en  qui  Je  me  coi^.  Et 
ainsi  passa  outre  «  jusques  assez  près  du  daulphin  , 
qui  esloil  tout  armé,  Tespée  ceinte  ,  appiijé  sur 
une  barrière.  Devant  lequel,  pour  lui  faire  réves- 
rence,  se  mit  à  un  genou,  en  le  saluant  t  rës  honora- 
blement ,  à  quoi  1^  dl^ulphin  respondit ,  sans  lui 
mortstrer  ,aucgn  signe  d'amour^  enlni  remonstrent 
qu'il  lui  ayoit  mal  U^nu  ^  promesse»  de  ce  qu'il 
n'avoit  pas  fait  guêtre  ait;x:  Anglois ,  ni  fait  vider  ses 
genB  hors  des  garnisons  ,  aitisi  que  promit  lavoir. 
Et  adooc,  inessireRnberd  de  Loire  le;prit  parlebras 
dextr^,  et  lui  dit  :  L^ye^-n;çus ^  vou6  n^ estes  que  trop 
honorable.  Le  duc  At  BburgORgnè  «  qui  estoît  à  un 
genoUyCommedit  est  selon  laquelle  estoit  avoit  son 
espée-cévite  son  vouloir,  trop  demeurée  derrière 
quand  il  se  agenouilla.  Il  y  mit  ^  maid,  pour  le  re- 
mettre plus  devante  Çt  lots  ledit  messireflobert  de 
Loire  lui  dit  :  Metle&^à>omla  main  a  "votre  espée  en 
la  présence  de  Monseigneur  le  4(iulphin  ?  En  ces  pa- 
roles s'approcha  messireiTanneguy,  qui»  bo]ï],iiieoo 
dit ,  fit  un  s}gne>  et  en  ^v^ani;:  Il  est. temps  ,  férit 
lé  duc  de  BourgongneldiVrtfbfech^jC^u'ilt^ooiten 
sa  main ,  si  rudea^nt  >\qu*iji  le  iit  ch^oir  ^  g^noulx; 
Et  quand  le  duc  de  ÊlourgoAgoe,  se  Sentit  frappé, 
mit  la  main  à  son  espéci  pqipr  la!tiitit>  soicuidant 
lever  pour  soi  deffendre^  tn^isinco&tinço^t  d'au- 
cuns aultres  feut  fériu  et^abatt^  par  terre:^  coninie 
mort;  el  presteml^nt  un  nommé  Olivier  Layl€l'> 
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à  Taidé  de  Pierre  Fcoliier^  lui  bouta  une  espée  par- 
dessous  son  aubergeon ,  par  dedans  le  ventre.  Et 
aucuns  dient  que  le  frère  du  comte  deFoix,  quand 
il  vit  le  duc  de  Boui^ongne  abattu  parterre,  lui 
Guidant  sauver  la  vie,  se  mit  sus  son  corps  ;  mais  le 
vicomte  de  Narbonne  lenoit  une  dague  en  sa  main» 
dont  il  le  féril  et    le  perça  tout  oultre  le  corps. 
Âultres  oat  dit^qiie  c'estoit  d*une  espée  ,  et  aultrês 
d'une  h^cbi^;  .touilefois  il  fut  mort  avec  son  maistre 
le  due  d^vBo^l^gi^i^ne;  Le  daulphin^quî  estoit  ap- 
puyé sof  la   b^f^ière.»  comme  vous  avez   ou  y , 
voyant  cetjlejcnei^f(eme,  setiraarrièEe,  comme.tout 
effrayé,  pfuf^t^ntôj^^'  Pfir.  ses  gens  fut  emmené  à 
son  hpsteL.Le$^.|i^ulcuf)S.des  seigneurs  du  duc  de 
Bourgongne  ^  voulurent  mettre  en  deffense ,  et 
en  y  eut  d'auç»iK$  blessés }  mais  ce  leur  valut 
moult  ped  ;  car  Ums  furent  pris  et  menés  prison- 
niers ,  exoephé  le  seigneur  de  Montagu  ,  qui  estoit 
moult  appert  et  vite;  et  l'espée  au  poing,  toute  nue, 
saillit  dehors  des  barrières ,  et  se  tira  devers  le 
chastel,  où  estoient  les  gens  du  duc  de  Bourgongne, 
dont  aucuns  montèrent  à:  cheval ,  et  en  très  grand' 
haste  se  départirent,  démenant  grand  deuil.  Le  sei- 
gneur de  JoDveile  et  aultres.,  qm  estoient  dedans 
le  chastei  de  Montereau ,  et  auxquels  le  duc  de 
Bourgongne  Tavoit  baillé  en  garde  à  spn  parle- 
ment ,  fdrentmoult  e&nfêr veilles,  eux  vojantsqùe 
nulles  provisiofvs  de  vivres  n'y  avoit  en  ladite  place, 
ni  a^lti^es  habilklments  de  guerre,  ^rs  que ceulx 
qu'ils  y  avoient  apportés  ;  car  on  en  àvoit  osté  loule 
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rarlillerie.  Finablemen  t ,  au  mieux  qu'ils  peurent , 
trouvërentleur  traité  par  devers  le  daulphin,  et  s'en 
départirent  leur  corpset  bienssai^s;  et  tirèrent  vers 
TroyeSjOÙilstrouvèrant  le  roy  ,1a  royneetpluiseurs 
grands  seigneurs, auxquelsils  racontèrent  la  piteuse 
niort  du  duc  de  Bourgongne.  Si  en  feut  le  roj ,  la 
royne  et  toute  la  cour  troublée  ;  et  eurent  conseil 
d'envoyer  par  les  bonnes  villes  mandements 
royanlx,  par  lesquels  remontroient  la  mort  et  la  dé- 
loyauté des  facteurs;  mandants  et  défendants  aux 
officiers  ,  que  au  daulphin  ne  h  ceulx  de  son  party 
ils  ne  baillassent  aide  ne  secours  ,  mais  se  prépa- 
rassent à  toute  diligence  de  résister  contre  eulx,  el 
que  à  che  faire  ils  auroient  brief  bonne  aide.  Tan^ 
tost  après  le  faict  advenu,  les  gens  du  daulphin 
prirent  le  corps  du  duc  de  Bourgongne;  si  le  déves* 
tirentet  neluylaissèrentqueson  pourpoint,  leshous* 
seaux  et  la  barrette  en  son  chef,  et  le  mirent  en  un 
moulin  quy  là  au  plus  près  estoit ,  où  il  feut  toute 
lannict;  et  lendemain  matin  feut  mis  en terre,en  l'é- 
glise Notre-Dame ,  devant  l'autel  Sainct-Loys,  en  ce 
mesme  estât  où  il  estoit;  et  feirentdireauicunes 
messe.Gharles,filsduducdeBourbon,demouraavec 
le  daulphin ,  et  aussy  feit  liiessire  Pierre  deGiac ,  la 
damedeGiac,  et  Philippe  Josequin,  et  luy  feirentle 
serment  ;  mais  les  autres  ne  le  voulurent  oncques 
faire,  pour  bien  ny  pour  promesses  que  on  leur  feit, 
disans  toujours,  que  mieux  aimeroient  mourir  que 
faire  chose  qui  tournast  à  reprocheàeux  età  leurs 
hoirs;  et  finablemcnt  ils  feurent  tous  mis  à  finance, 
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sinon  m èssire  Charles  de  Lens  ,  amiral  de  France  ^ 
qu'ils  firent  mourir.'  Et,  à  ceste  heure ,  pluiseurs 
hommes  noitables  estoient  avec  le  danlphin,  qui 
rien  ne  scavoient  du  secret  de  ceste  matière;  et  en 
j  eust  d'aulcuns  auxquels  il  desplust  grandement^ 
oonsidérans  les  tribulations ,  ou  reproches,  ou 
meschefs  qui  en  poltoient  sourdre  au  temps  ad- 
venir^ tant  au  rojauliiie  de  France  y  comme  à  la 
personne  de  leur  seigneur  et  maistre,  le  daulphin* 
Après  ce  que  le  dauiphin  eust  tenu  pluiseurs  con- 
saulx  sur  ses  affaires,  soi  excusant  de  non  avoir 
rompu  la  paix,  fist  rescripre  pluiseurs  lettres  à 
ceulx  des  bonnes  villes  tenants  son  party ,  et  en 
pluiseurs  aultres  lieulx  :  mais  quelque  rescription 
que  il  fist,  nefust  pas  cru;  car  tous  ceulx  qui  en 
oyoieot  parler  ,>  et  que  sous  ombre  de  bonne  paix 
avoit  esté  faict  tel  raurdre  (  meurtre  ),  en  estoient 
<lesp!ai*ants,  car  il  estoit  moult  ayme  en  France* 
Le  dauphin  se  partist  de  Montereau  >  et  s'en  alla  à 
Bourges,  et  manda  gens  d'armes  de  touttesfiartsj 
el  de  là  s'en  alla  en  Anjou  ,  où  il  eust  parlement 
avec  le  duc  de  Bretaigne.  Et  lui  accorda  le  dtic  une 
partie  des  nobles  hommes  de  son  pays  pour  lui 
servir  :  et  adonc  lui  vindrent  une  moult  grand'  C9m<> 
paignie  d'Escochois  qu'il  envoya  sur  la  rivière  de 
Loire  ;  puis  s'en  alla  en  Poitou  ,  en  Auvergne  et  en 
Languedoc ,  pour  y  lever  gens  d'armes ,  et  y  avoir 
leur  aide.  Et  par  touttes  les  bonnes  villes  où  il  pas-* 
soit,  il  faisoit  prononcer  que  ce  qu'il-  avoit  Faict 
contre  le  duc  de  Bourgongne,  avoit  esté  faict  sur 
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bonne  et  suite  querelle  ,  en  soy  justifianl  le  plus 
qu'il  polvoit.  Quand  la  chose  vint  à  la  congnois- 
sance  des  Parisiens ,  ik  en  furent  moalt  dolleos 
(  chagrins)  ;  et  pour  tant ,  lendemain,  au  plus  matin 
qu'ils  peurent ,  assemblèrent  le  comte  de  Sainct- 
Pol^  nepveu  du  duc,  lieutenant  du  roj  à  Paris, 
le  chancellier  de  France ,  les  prévosts  de  Paris 
et  des  marchands,  et  généralement  tons  les  officiers 
du  roj.  En  laquelle  assemblée  fnst  remontré  la 
mort  du  duc,  et  la  manièife  comment  icelle  avoit 
esté  faicte.  Pour  laquelle  cause  ^  les  dessus  nom- 
més firent  serment  an  comte  de  Saioct^Pol  de  le 
servir,  obéir,  et,  de  toutte  leur  puissance ,  en- 
tendre à  la  garde  et  défense  de  la  bonne  ville  de 
Paris ,  et  de  résister  de  corps  et  de  biens  à  la  damp- 
nable  intention  des  crimineux ,  séditieux  ,  rom- 
peurs  de  paix  et  union  du  royaulme  ^et  de  pour- 
suivre ,  de  tout  leur  povoir,  vengeance  des  cou- 
pable^ et  consentants  de  la  mort  et  homicide  du 
duo  de  Bborgongne  ;  et  firent  serment  d'entretenir 
lenrs  prooiesses  ;  et,  de  ce ,  baillèrent  lettres  scel- 
lées du  scel  de  Paris;  et  pareillement  firent  les 
Hiiltres  bonnes  villes  de  France  qni  alors  tenoieot 
le>  parti  du  roy  et  du  duc  de  Bourgongne« 
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CHAPITRE  XCVIII. 

« 

Cojnment  la  mort  du  duc  Jehan  de  Bourgpngne  feut  annoocëe  à  sop 
fils  unique,  Philippe  ^  comte  de  Charrolois,  qui  en  feut  moult  des- 
plaisant,  et  tout  le  paysduroy  de  France  ;  de  l'alliencé  qu'il  feit , 
par  conseil  et  licence  dudit  roy,  arecques  le  roy  d'Angleterre;  et 
du  traiclié  faict  à  Troyes  entre  les  deux  roys,  par  lequel  le  roy^ 
d^  Fiance  donna  sa  fille  à  femme  au  roy  d'Angleterre  »  et  le  £^ 
héritier  du  royaume. 

.  «  *  * 

La  piteuse  mort  du'  duc  de  Bourgoogne  feut 
clictf»  à  Philippe ,  CQmte  de  Gh^roJois  ^  son  seul  fils 
el  héritier  j  luy  estait  à  Gsind ,  dont  il  eust  si  grant 
tpistesse  et  desplaisir,  que  à  peine  par  aucuns  ^ours 
ne  pouYOÎent  ses  conseils  et  ses  gouTerneurs  le 
çonrorteFy  ni  faire  boire  ni  manger.  Et  quand  ma>- 
dame  Mic^elle,  de  France,  sa  femme  et  soeur  du 
daulphin ,  sceut  ces  nojuvelles ,  elle  fust  raouU 
(roi)blée  et  en  grant  esnckoj^  doutant,  entre  lesaul*- 
tres  choses,  que  son  seigneur  et  mari  ne  Teuisl 
pour  oe  moins  agréable^  et  qu'elle  n'en  fust  élon* 
giée  de  son  amour;  ce  que  pas  n'adveint,  car  en 
brief  terme  ensuivajit ,  par  les  exhortations  et. 
amiables  remonslrances  que  Igy  feirent  ses  gens^ 
il  feut  très  conten^t  d'elle ,  ejt  luy  montra  au^si 
gr»i)t  stg^e  d'amour  que  pa^r  avant  avoit  faict. 
Après  ce  faict,  tint  son  conseil  avec  ceulx  de  Fl^n^^ 
ares  et  li'akrthois ,  et  fist  swmaot  partout ,  CQmaie 
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il  est  de  coutume  aux  nouveaulx  seigneurs  ;  puis 
après  s'en  alla  à  Malines ,  où  il  eut  parlement  avec 
le  duc  de  Brabant ,  son  cousin  ,  Jehan  de  Bavière , 
son.  oncle  et  sa  tante,  la  comtesse  de  Hainault. 
Duquel  lieu  s*en  retourna  à  Lille  ;  et  de  ce  jour  en 
avi^nt  se  nomma  duc  de  Bourgongne  en  ses  leltres, 
et  print  tous  les  titres  de  son  père.  Maintenant 
ne  sera  plus  nommé  en  mon  livre  ^  le  nouveau  duc 
deBourgongne ,  fors  tant  seulement  le  duc,  ainsi 
que  je  vous  ai  dict  au  commencement  du  livre.  A 
Lille,  veinrent  pluiseurs  seigneurs  pour  luy  offrir 
service  ;  si  en  retint  une  partie  ;  aux  aultres  promit 
grands  biens  à  faire,  D'aultre  part,  veinrent  aussi 
de  Paris  vers  luy,  Philippe  de  Morvilliers ,  preoiier 
président  en  parlement^  et  aussi  pluiseurs  aultres 
notables  gens ,  avec  lesquels  conclud  d*escripre 
aux  bonnes  villes  qui  tenoieut  le  parti  du  roy  et  le 
sien,  certaines  lettres  contenants  que,  comme  ils 
a  voient  tenu  le  parti  de  son  père ,  ils  voulsissent 
tenir  le  sien ,  mandant  à  iceulx  qu'il  leur  feroit 
impctrer  trêve  aux  Anglois  bien  brief;  et  leur  6sl 
sçavoir  qu'ils  envoyassent  de  leurs  gens  vers  Iny, 
à  Arras ,  le  17*.  jour  d'octobre  ;  et  que  ceulx  qui 
y  seroient  envoyés ,  eussent  toute  puissance  de 
besognei^.  Alors  le  duc ,  par  grand  délibération  de. 
conseil,  pour  soi  fortifier  allencontre  de  ses  ad- 
versaires^ envoya  de  ses  ambassades  à  Rouen ,  de- 
vers le  roy  d'Angleterre  >  afin  de  impétrer  unes 
trêves  y  certaine  espace  de  temps ,  pour  tous  les 
pays  estantsen  l'obéissance  du  roy  et  de  luy.  Quand 
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feoreRl  venus  à  Rouerv ,  trouvèrent  les  ambassa- 
deurs du  daulphin  qui  desjà  estoient  venus  pour 
avoir  traietié  et  alliance  au  roy  d'Ângleterr« ,  en. 
luy  offrant  les  pays  du  duc^  et  les  luy  aidiçr  à  eon<- 
quester,  et  avec  ce^  le  duché  de  Normandie..  Mais 
quand  le  roy  sceut  les  ambassadeurs  du  duc.estre 
venus  par-de vers  luy,  feut  moult  joyeux  ,  et  kiss<v 
les  Dauphinois ,  qui  monlt  doUens  sfxlespartinent^ 
de  ce  que  ainsi  avoient  failli  de  parvenir  àleur.en- 
tente.  Les  ambassadeurs  du  duc  besognèrent  tel- 
lement qu'ilsobtindrent  unes  trèves,  en  Tespéranc^ 
de  plus  outre  procéder  avec  luy.  Durant  lequel 
temps,  les  Dauphinois  estans  à  Compiengne  et  sur 
les  marches,  etceulx  tenans  la  partie  du  duc,  re- 
commencèrent comme  devant  à  piener  très  forte 
guerre  les  uns  contre  les  aultres.  Après  une  espace 
de  temps ,  le  duc  tint  conseil  ;  auquel  conseil  fina- 
Uement  feut  conclu  que ,  pour  le  mieux ,  par  la 
licence  et  congié  du  roy,  il  s'alliast  au  roy  d' A  ngle- 
terre  le  mieux  qu'il  pourroit.  Elt  sur  ce,  envoya 
derecbief  arnbasçadeurç  à  Rouen  ^  devers. le  roy 
d'Angl^tprre  ;  car  mpuh  désiroit  d'avoir  alliance 
avec  le  duc ,  pouroe  qqe  il  sçavoit  que  par  son 
Moyen  il  pourroit  avoir  madame  Catherine  de 
France,  mieux  que  par  nuls  aultres.  Quand  les 
amba^sadeursdù  duc  !$urent  monstre  les  causes  et 
articles  pourquoi  ils  esloienl  venus  ,  le  roy  feit 
response  qu€),  dedans  briefs.  jours  >  il  en  verroit  de- 
vers lo  duc,  deses^gens,  ^ui  seroient  chargés  de 
l'intentiqn  qu'il  avoit  de  faire.  Après  lesquelles 
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re^ponseis ,  retouraèrent  lesdiets  ântbâssadetm  à 
Aft*as ,  déters  ledoc ;  lequel  feit M  faire* le  service 
de  son  pèrei  ^n  Téglise  de  Sainct^VMsf,  moult 
solertineHenieht.  Et  brief  eûsbivant  véihrent  de- 
vers le  duc,  les  ambassadear»  do  My^d'Angleiefre; 
et  iïiônlrèrent  ào  dttc  audans  articles  eott tenatit  le 
tràictîé  tel  qne  le  rôy  le'vooloit  arôiT*  atec  te  duc  ; 
siit^  lequel  feurènt  baillés  pareillement ,  a«i:iis(ficts 
sfiiibassadeurs ,  certains  aultrcs  articles^  àe  ]«ir  le 
duc.  Pinablement,  tant  envoyèrent  h  noy  d^Angle- 
terre  et  le  duc  Tun  devers  Taolbe^  qu'ils»  veinrent 
à  conclusion  d'avoir  bon  appointetnent,  au  cas  qtie 
le  roy  et  son  conseil  en  seroienft  bien -conteftlJ^. 
Popr  iceluy  temps ,  le  roy,  la  noyne  et  da«M  Ka- 
therine estoient  à  Troyes  en  Cbampàgtie.  Strr  les- 
quels traîctiés  dessusdits,  et  appointemient  ainsi en- 
commencé  ;  feut  ordonné  qiïe  Jéurs  ^ens  ne  fe- 
roient  point  guerre  l'un  à  Fatflire;  et  feutèW  lès 
trêves  (ïerècbief  eonfirmées>  Er  si  feu?,  apfioiiïté 
que  le  roy  d'Anglèttepreenrerroitses  émbassâfdétti^s, 
en  la  conipaignie  du  duc,  &udii[^l lieu  de Troyés , 
pour  au  surplus'conclure  dés  àppôinteiiiëi»iret 
convetilions ,  et  pottr  veftir  à  toute  bonrtfe  ciinehi- 
sien.  Et  avoït  le  duc  iritentioH  de  y  aile*  brief 
ensuivant- 

Le  duc  Se  partist  de  la  ville  d'Arras  ebviro^rï  le 
mois  de  mars,  où  il  laissa  la  dûcfeesîse'  sa  femme , 
et  print  son  chemin  à  Sâinct^Quentiîl')  et^tk'sé- 
jotirha  certaine  espace  <le  temps,  en'attettdâtii  soft 
armée.  Et  là  vëinrent  devers  loy  les  ambassadeurs 
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du  Tùj  d'Angleterre»  tou^  en  armes,  jusqnes  au 
nombre  de  cinq  cents,  combatlaiis  ;  desquels  es-' 
toient  les  ptindpaulx  ,  les  cbmte»  de  Warwick  et 
de  Kîne^iet  pluisejurs  aultres ,  qui  tous  lensemble 
s'en  allèrent  avec  le  duc  jpsqtie^  à  Troyes  en  Cbam- 
paigne*.  Siluj  veinrentau^evant  plui^eurs  grands 
seigneurs  de^Bourgongn^e^etapUres  not^M^  bour-* 
geoisdeiU'vilJe  de  Troyes,  qui  Uiy  feirent  grant 
honneur  et  référence  ;  et  feut  Convoyé  d'iceolx 
jusqulss  à  son  bQ^te).;  et  esffit.le  peuplç  en  grant 
moltitqdé  .p^r  où  il  passoit»  criant  JVoël  à  ba«i4e 
voix^  En  aucuns  briefs  jours,  ensuivant,  feurent 
assemblé»!  pluisew&:con«aubç  ^n  la  présence  du 
roj^-de  !la Toyne  et  du  duci  pour  avoir  advis  sur 
la  paix  finale  que  voulait  atoir  le  Toy^d'Angleterre 
avecque  Jeroy..FinalemeAl>  aprè^  pluiseùrs  parle- 
ments tenus  avecque  les  ambassadeurs  d'An^le^ 
terce,  feut  conclu  et  accordé  en  la  faveur  du  duc  . 
^e  le  r-o^-  dooneroit  à  Henry ,  roy  d'Angleterre , 
madame  Catherine  j  sa  fille ,  en  mariage ,  et  après 
ce,  le  feroit  vrai  héritier  après  sa  mort,  et  suc- 
cesseur de  tout  son  royaulme,  luy  et  ses  hoirs  »  en 
déboutant  son  propre  fik  et  héritier  le  dauîphin , 
elansd  en  annulant  la  constitution  jadis  laiçfe  par 
les  royjs  de.  France  et  les  pairs  ^  en  gr^nt  déli- 
bération ;  c'est  assavoir  que  le  noble  royaulme  de 
France  ne  devoit  succéder  à  femme  et  appartenir; 
et  loesme  ^  ^  s'il  advepoit  que  iceluy  roy  Hem:*y, 
Qee^iBtbotrs venant d'iceluTimariage^  parle  moyen 
d'iceluy  traic^é  et  i^oc^d  >  si  demeureroil-il  héritier 
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de  la  couronne  de  France  ;  au  préjadice  dé  tous  les 
royaolx  qui  en  temps  à  venir  j  poorroiéot  et'de- 
vroieot  succéder  de  droite  ligne.  Et  feut  tout  ce 
faict  et  accordé  pisir  le  roy,  eu  la  présence  ^u  duc. 
Et  avec  ce ,  le  roy  d'Angleterre  se  devoit  nommer 
régent  et  héritier  de'  France ,  comme  il  feit.  Ge 
traité' fattt  en  la  forme  dicte ,  s*en  retournèrent  les 
ambassadeurs  d'Angleterre  à  Ronen  /  portants  avec 
eolx  la  copie  dudict  traité^  qtii  moult  feift  â^roâble 
au  roy  d'Angleterre.  Et  pour  cte ,  au  plus  brief  qu'il 
peut,  prépara  èes  besognes  en  Normandie  ;  0t  as- 
sembla sei  gens  pbur  îallôr  à  Troyes ,  pour  confir- 
mer iceluy  traité.  A  Troyes  estoit  demeuré^  de  par 
le  roy  d'Angleterre,  messire  Loys  de Bobersart , 
potir  accoihpaigner  et  visiter  madame  Catherine  de 
France.  Je  lairai  à  parler  du  roy ,  et  parlerai  du 
daulphin.  •  -.-a    ■       r. 


j  » 


CHAPITRE  XCIX.       . 

*  s  t  t  • 

Comment  le  daulp^i^in  se  fortifia  contre  ses  ennemis;  et  comment,  le 
comte  de  Conversan ,  messire  Jehan  de  Luxembourg ,  son  frère , 
çt  autres,  assëgiérent  la  forteresse  de  Alibaudiére^  qui  leur  feut 
rendue;  et  de  pluiseurs  places  an  pays  de  f'Auxérrdii ,  qui  se  ren- 
dirent au  roy.  :•>.!■ 

•  ■•!-■•  .  ...  ;  ,  . 

Durant  les  Iraictiés^  le  daulphin  et  ceulr  deson 
conseil,  qui  estoit'à  Bourges,  ouyreut  cert^iues 
nouvelles  des  alliances  qui  se  faisoient  contré  tu)^. 
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dont  ilfeuten  grant  souci  ^  coiuiDent  il  pourroit 
résister  contre ,  et  aux  emprises  du  roj  d'Angle- 
terre et  du  duc ,  sçachant  que  par  le  •  moyen  dés* 
dictes  alliances ,  il  estoit  en  péril  de  perdre  la  sei- 
goearie  et  attente  qu'il  -avoit  à  la  couronne  de 
France.  Méanimoins  il  eut  conseil  de  ^urvoir  à 
sou  fîdct;  et  feii  garnir  ploiseurs  villes  sur  les  fron- 
tières de  ses  adversaires ,  et  y  constitua  capitaines 
des  plus  fëaUes  à  cenlx  de  son  parti;  entre  les- 
quels meit  à  Melun  le  seigneur  de  Barbasan;  à 
Monlereau  »  le  seigneur  de  Guitry  ;  à  Montargis , 
inessire  Robert  de  Loire  ;  à  Meaux-en-Bne  ^  le  sei- 
gneur de  Gamacbes;  à  Gonapiéngne  et  à  pluiseurs 
aultres  villefs  etforteresses  ^  feit pareillement.  Avec 
ce  9  se  pourvist  de  grands  nombres  de  gens  pour 
estre  toujours  auprès  de  sa  personne ,  en  attendant 
les  adventures  qui  de  )our  en  jour  pou  voient  luy 
advenir.  £B>Cfe  temps  ^  14^0  ^  le  duc  envoya  le 
corarle  de  Conversan  ^  messure  Jebàn  de  Luxem- 
bourg son  frèffe ,  le  seigneur  de  Croy  et  pluiseurs 
aultres  y  mettre  le  siège  devant  une  forteresse  nom- 
mée Âlibaudière ,  séant  à  trois  lieues  de  Troyes. 
Or  adveint  que  le  vaillant  chevalier  messire  Jehan 
de  Iïuxea>boufgy  au  mettre  le  siège  à  une  saillie 
queceulx  de  la  place  avoient  faicte ,  combattirent 
main  à  maia  s  tellemen  t  qoeledict  de  Luxembourg 
feut  féru  au^èssus  de  l'œil ,  d'un  coup  de  lance , 
si  grand  que  on  ctfidoit  qu'il  en  dust  ntourir;  ettde 
ce  coqp  en  pèndh  Toil,  et  demeura  borgpç ;,  et 
ùnrenlle  ôiége ,  le  comte  de  Gonversan ,  le  yidame 
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d'Amiens,  le  seigneur  de  Groy.el  phiiseors  anl- 
Ires  ;  et  feui  la  place  mervdUeusemeni  hattoe  de 
eanons.  Et  qu'il  soit  Trai^  adreint  uttefois,  durant 
ledict  siège,  que  aucuns  compaignons de ceuix  do 
siège I  à  une  heure  après  disneriet  ff?oif  bien  ho, 
commencèrent  une  escarmouche^  par  telle  façon 
cp'ils  saillirent  dedans  les  fossés  ,'en  criant*  :  A  Tas- 
sault!  Lors  incontinent,  sans ondénnance  ntdie, 
toute  la  pluspari  deeeulxdo  siège  coamreivt  ateot 
fers  de  charriots  en  lieu  d'esdielles.  Là  dissiez 
étendairts apporter;  etceulxqui  les  pbrtoieot  met- 
toient  grant  peiae  de  les  porter  stik^ies  tours  tpii 
abattues  estoient.  Or  est  vrai  que  ceuix  de  dedans 
feurent  surpris  ,  et  ne  se  douloient  de  l'^ssault. 
Or,  pour  cette  cau^e, n'eurent  loisir  d^euldc  armer; 
pourquoi  grant  partie  d'euLt*  feureoV  ii»>rts  et  na- 
vrés ;  et  n'eust  esté  dix  ou  douze  charriols  de  bar- 
des de  fer  que  ils  aroient  en  leur  place ,  dont  ils 
grevoient  fort  les  assaillants ,  ils  eussent  esté^ns . 
d'assault.  Lequel  assaultdura  jusquesàlaminoit; 
toutesfois  la  plaç)s ,  pour  cette  fois ,  ne  feut  prime; 
mais  lendemain,  sans  plus  attendre,  se  rendirent 
et  s'en  allèrent  en  pourpoints  ,  sans  rien  ^aultre 
choise  ieifiporter.  Toutesfois  y  «ust  des  gentilshom- 
mes navrés,  à  qui  on  d«nna  de  petits  /dhevaalx 
povmeulxieih'aU^.  >IceUe' place  rendne,  les  biens 
feurent  habaodonnés  à  ceulx  du  siège.  Après  la 
place  rendue,  retournèrent  lés  gens  dû  duc  à 
Troyes ,  e&ceptè  lé  vidaitie  d'Amiens  et  aucuns 
àuUi^es  qui  retournèrent  en  Picardie  ;  et  esloient 
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biensixèent»  chevsulx';  lesquels  ferrent  chassés 
de  qaator:^  mille  DaulpHinob^  dont  Barbaeatï  <6t 
Tftnegtiy  estoient  chefs ,  lesquels  esloient  assena- 
blés  pour  lever  le  siège  de  Àlibaudiëre:  m»is  le 
vidame  et  ses. gens  se  gouvernéi^eii;t!si'bien  qu'ils 
De . fieerdireixt  rien  ,  et  s'en  retournèrent  les  Daul* 
phinfds  sans  rien  f«lre«  En  ce  mesme  temps  le  duc 
eavoja -aucuns  de  ses  gens  au  pays  d^Àuxerrois> 
pourmettre- en  l'obéissance  du  roy  et  de  luy  an- 
eanesTortevèsses»  que  teûoient  les  gens  du  dâul- 
phrn/ lesquelles,  ou  la^ptuspart,  feùrent  rendues, 
et  pliiiseurS'  abattues  et  démolies  à^la  grant  déplai- 
sancê  du  daulpbim      >   < 

CHAPITRE  a 

Comneftt  k  xftf  Hearf  â^Angfletai^  e^ttsa  natUme  ^atlieriae  de 
F^rs^Bçe^  en  la  ^ille  de  Ttoy^ ,  .eii.Cha]i]gpi^i]g>lie,. 


•    ••» 


Ëit  l'an  i^Oy  se  partit  deRonen  le.royUenrj 
d'Angleterre  -»  pour  aller  à-  Trojes  ^  et  alla  sûa-^de*- 
nntdeJury  9  pour  Juj  faine  honixeur  et  révérence  > 
le  due  .et  pluiseurs  aultres^grands  seigneurs^  les-^ 
quels  le  cooYOjèrent  jusques<en  son  hostel  (^ù  iitse 
logea  ;  et  tantost  après  sa  venue ,  alla  veoir  le  roj, 
la  royne,  et  dame  Catherine  leur  fille  )  qui  feirent 
très  grant  honneur  Tun  à  l'aultre  ;  et  après  ce  faict, 
s'assemblèrent  et  tinrent  de  grands  consaulx  pour 
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conclure  la  paix  finale  et  alliance ,  dont  devant  est 
faict  mention.  Et  enfin  feurent  d'accord ,  et  ce  qai 
par  avant  n*estoit  agréable  au  roj  d'Angleterre  faut 
lors  corrigé ,  la  pluspart  à  sa  volonté.  Finalement, 
après  l'avoir  faict,  il  fiança,  selon  la  coutume  de 
France;  et  lendemain,  jour  de  la  Trinité,  i42o, 
le* trentième  jour  de  mai,  l'épousa  en  l'esglise  pa- 
roicbiale.    Si  feurent  faicts  ce  jour,  par  luy  et 
ceulx  de  son  sang ,  grands  estats  et  boeubans.,  et 
tant  richement  vestus  et  parés  de  drap  d'or  et 
de  soie  de  riche  couleur,  et  chargés  de-  pierres, 
que  Franchois  et  Boui^pignons  s'esmerveilloient 
où  telle  richesse  pouvoit  avoir  esté  pribse^  Et  là 
estoit  du  parti  du  roy ,  le  duc ,  par  le  moyen  duquel 
les  traités  et  alliances  se  faisoient.  Si  esteîent  avec 
le^duc  pour  le  accompagner,  le  prince  d'Orange, 
le  seigneur  de  Joinvelle  ,•  le  Veau-de-Bar ,  le  sei- 
gneur de  Montagu ,  messire  Jehan  de  Cotte-Brune, 
mareschal  de  Bourgongneet  de  Picardie,  le  comte 
de  Conversan ,  messire  Jehan  de  Luxembourg ,  le 
seigneur  de  Croy,  le  seigneur  de  Haubercourt ,  le 
seigneur  de  Longueval,  le  seigneur  de  Roubaix, 
messire  Huë  de  Laitnoy ,  et  pluisèiir»  aultres ,  qui 
ensemble ,  ou  la  pluspart ,  procurèrent ,  avecque  le 
duc ,  d'entretenir  pardurablement  icejuy .traité, 
duquel  la  copie  s'ensuit  : 
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CHAPITRE  CI. 

I 

Le  traictié  faict  entre  le9  roys  de  France  et  d'Angleterre. 

«  Charles  ,  parla  grâce  de  Dieu,roj  de  France, 
à  tons  DOS  nos  baillifs  ,  séneschaux,  prévosts  ou 
aultres  chefs  de  nos  justices^  ou  à  leurs  lieutenants, 
salut  : 

»  Comme  par  accordance  'finale ,  et  paix  perpé- 
toelle,  soient  huy  faictes  et  jurées,  en  cette  nostre 
ville  de  Troyes,  par  nous  et  nostre  très  cher  et  amé 
fils,  Henry,  roy  d'Angleterre,  héritier  et  régent  de 
France ,  pour  nous  et  luy  ,  les  royalletés  de  France 
et  d'Angleterre  ,  tant  par  le  moyen  du  mariage  de 
luj  et  de  nostre  très  chère  et  très  amée  fille  Cathe- 
rine ,  comme  de  pluiseurs  points  et  articles,  faicls, 
passés  et  accordes  par  chacune ,  pour  le  bien  et  uti- 
lité de  nous  et  nos  subjects,  et  ceulx  de  nostredit 
fils,  el  pour  la  seureté  d'iceulx  pays  :  par  le  moyen 
de  laquelle  paix, chacun  de  nosdits  subjects  etceulx 
de  nostredit  fils,  désormais  en  avant,  pourront  con- 
verser y^  marchander  et  besongner  les  ungs  avec 
les  aultres  ,  tant  'delà  la  mer  comme  deçà. 

»  Item  ,  est  accordé  que  nostredit  fils  Henry  , 
roy  d'Angleterre  ,  nous  honorera  dorénavant 
comme  son  père ,'  et  nostte  compaigne  la  royne 
comme  sa  mère,  et  avec  che,  ne  nous  empeschers. 
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noslre  vie  durant,  que  nous  jouissions  et  possédions 
paisiblement  de  notredit  royaulme  et  de  la  cou- 
ronne ,  dî^ité  et  rojaleté  de  France  ,  et  les  reve- 
nus et  profits  ,  à  la  soutenance  de  nous ,  de  nostre 
estât  etfles  charges  du  rojaulme ,  avec  partie  des- 
dites rentes  et  revenus  à  çlle  convenables. 

»  Iteniy  est  accordé,  que  nostredite  fille  Cathe- 
rine aura  et  prendra  au  rojaulme  d'Angleterre 
douaire  ,  ainsy  que  les  rojnes  ont  au  temps  passé 
accoutumée  d'avQir,  c'est  assavoir  pour  cliacun^n , 
quarante  mille  escus,  les  deux  vallant  toujours  nng 
noble  d'Angleterre. 

n  Item,  est  ordonné,  que  s'il  arrivoitque  nostre- 
dite survéquît  nostredit  fils  le  roy  Henry ,  elle 
prendra  et  aura  au  royaulme  de  France ,  tantost 
après  le  très  pas  de  notredit  fils,  douairedela  somme 
4e  vingt  mille  francs  par  an  ,  dessus  les  terres  et 
seigneuries  que  tint  et  eut  en  douaire  oostre  très 
chère  dame  de  bonne  mémoire  ^  planche  >  jadis 
femme  de  Philippe ,  en  son  temps  roy  de  France, 
nostre  très  redoubté  seigneur  et  grand  ayeuU 

V  Item  y  est  ordonné,  que  tan  tost  après  ootre  très- 
pas  ,  etdès  lors  en  avant ,  la  couronneet  royaulme 
de  France  ,  avec  tous  les  droits  et  appartenances, 
demoureront  et  seront  perpétuellen^ept  à  nostredit 
fils  le  roy  Henry  d' Angleterre  et  à  ses  hoirs. 

»  Item,  que  nostredit- fils  le  roi  HeoBy  la* 
bombera  de  son  pouvoir,  et  le  plutost  que .  Paire  se 
pplra  à. mettre ^n  notre  obéissance  boules  ville»  et 
cités  ,  chaftteaux  ,  lieux  ,. pays  et  personnes  dedans 
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nostrerojaulme  désobéissants  à  nous,  et  tenants  la 
partie  vulgairement  appelée  du  daulphin  et  Er- 
minacq. 

»  Item,  que  tontes  choses  quj  sont  et  seront 
appoinelées  et  accordées  entre  noos  et  nostre  coni- 
poigne  la  rojne ,  et  notredit  fils  le  roy  Henry ,  avec  . 
nostre  coaseil  à  che  comniis,  les  grands  seigneurs , 
barons  et  estât  d?  notreiUt  royaulme,  tant  spiri- 
tuels comme  temporels  ,  et  aussy  les  cités ,  com<- 
munautés  ^  citoyens  et  bourgeois  des^  villes  dudit 
rojaulme,  en  tant  que  à  euix  et  à  chacun  d'eulx 
polra  toucher ,  en  tout  bien  et  léalement ,  garde^- 
ront  et  feront  leur  povoir  dé  bien  garder  contre 
toqs  aultres,  . 

»/to;7f^'quecontinuellementetincontinentaprès 
nostre  trépas  advenu,  ils  seront  féaulx  homme  et 
lièges  de  nostredit  fils  le  roy  Henry  et  de  ses  hoirs, 
et  iceluy  notredit  fils  Henry  tiendront  pour  leur 
seigneur  souverain,  liège,  et  vray  roy  de  France  , 
sans  aulcune  opposition ,  contradiction  ,  ou  diffi* 
cuUé  ,  le  recevront ,  et  comme  à. tel  obéiront;  e^ 
après  ces  choses  ,  jamais  ne  obéiront  à  aultre  que 
à  nous ,  comme  à  roy  ou  à  régent  du>  royaulme  de 
France. 

»  ïtem^  est  accordé  ,  que  nous  ,  durant  notre 
vie,  nommerons  et  appellerons  iceluy  nostre  fils:  le 
roy  Henry  ^  en  langue  franohoise,  en  cette  manières 
Nastretrèscher  Jih  roy,  d^jingleterre ,  héritier  A 
France;  ei  en  laqgaige  latin ,  en  cettp  manière  :* 
Noster  prœclarissinms  fiUtvs  Henricus  ,  rex  An^jtuB  y 
hœres  Franciœ. 
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»  Item,  est  ordonné ,  que  nous  »  snt  les  choses 
déclarées  et  chacune  d'icelle ,  outre  nos  le^res 
scellées  de  nostre  grand  scel^  donnerons  et  ferons 
donner  et  faire  à  noslredit  fils  Henry  ,  lettres  pa- 
tentes ,  approbatoires  et  confirmatoires  de  nostre 
compaîgnëiaro}  ne^dc  nostre  cousin  leducdeBour^ 
gongne  et  des  aullres  de  nostre  sang  royal ,  des 
grands,  seigneurs,  barons  et  cités  à  nous  obéissants, 
desquels  en  celte  partie,  nostreditfils  leroy  Henry, 
vonidra  avoir  lettres  de  nous. 

»  Item  f  que  semblablement  nostredit  fils  le  roy 
Henry,  |>our  sa  partie,  oultre  ses  lettres  patentes, 
pour  ces  niesities  choses  scellées  de  son  grand  scel, 
nous  fera  donner  et  faire  lettres  patentes  ,  appro- 
batoires et  confirmatoires  de  ses  très  chers  frères  et 
des  aultres  de  son  sang  royal ,  des  grands  sei- 
goejirs ,  barons  et  cités  à  lay  obéissants,  desquelles 
en  cette  partie ,  nous  vouldrons  avoir  lettre  de 
notredit  fils  le  roy  Henry.  Toutes  lesquelles  choses 
dessus  escriptes  ,  nous  Charles,  roy  de  France, 
pour  nous  et  nos  hoirs  ,  en  tant  que  polra  toucher, 
sans  deuil ,  fraude  et  mal  «ngin  ,  avons  promis  et 
promettons,  juré  et  jurons,  en  parole  de  roy,  aulx 
sainctes  évangiles  de  Dieu  par  nous  corporelle* 
ment  touchées  ,  faire ,  accomplir  et  observer ,  et 
que  iceluy  ferons  par  nos  subjects  observer  et  ac- 
complir ,  et  aussy  que  nous  ou  nos  héritiers  ne 
viendront  jamais  au  contraire  des  choses  dessus- 
'dites,  en  quelque  manière  ou  jugement ,  au«  de- 
hoi^  ,  directement  oii  par  oblique ,  ou  par  quel- 
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conque  couleur  exquise.  Et  afin  que  ces  choses 
soient  fermes  et  stables  y  perpétuellement  et  à  tou- 
jours, nous^ avons  faict  mettre  notre  scelà  ces  pré- 
sentes lettres ,  données  à  Troyes  ,  le  vingt-un  joue 
de  may  l'an  i/|2o,  et  de  nostre  règne  le  quaran- 
tième ;  scellées  à  Paris ,  sous  notre  scel  ordonné, 
en  l'absence  du  grand.  Ainsy  signées  ,  par  le  roy 
et    son  grand  conseil.  J.  Millbt.  » 


CHAPITilE  CIL 


Comment  les  roys  de  France  et  d'Angleterre  assëgiérent  Sens,  en 
Bourgongne,  qui  leur  feut  rendue ,  et  la  ville  de  Montereau  où  faut 
Yonne yprinse  d*assault,  et  Je  chasteau  rendu  par  composition^ 
comment  le  corps  de  feu  le  duc  Jehan  fcut  porté  et  enterré  aux 
Chartreux,  à  Dijon ,  en  Bourgongne;  et  comment  le  daulphin  print 
la  ville  de  Saint-Esprit ,  sur  le  Rhâoe ,  et  pluiseurs  autres  forte- 
resses ,  en  Languedoc. 


yousave^ouy  comment  le  roy deFranceetd^n- 
gleterre,etleducdeBourgongne,  avoient  juré  paix 
finale,  et  aussy  l'a  voient  juré  les  princes,  gens  d'é- 
glise,chevaliersetescuyers,etaultresquylàestoient; 
et  avec  che  feut  ordonné  d'envoyer  gens  nolables 
par  les  bonnes  villes  ,  pour  faire  jurer  icelle  paix, 
dont  pluiseurs  des  terres  et  seijfneuries  du  duc 
feurent  tnoult  déplaisants.  Et  de  faict ,  fallust  que 
le  duc  le  commandasl  à  pluiseur$  de  ses  subjects 
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et  amis  ,  quy  le  serment  ne  vouloient  faire.  Entre 
lesquels  Loys  de  Luxembourg,  quy  <iepuis  feot 
•cardinal  de  Rouen  /et  messire  Jehan  de  Luxem- 
bourg son  frère ,  ne  le  vouloient  faire;  mais  ledac 
leur  commanda  qu'ils  le  fissent }  auquel  ils  répon- 
dirent que,  puisque  e'estoit  son  plaisir,  ils  le  fe- 
roient ,  mais  ils  le  tènroient  jusques  à  la  mort  ; 
etaussy  firent-ils  ,  comme  c;J^-après  iera  dit.  Après 
tous  les  traictiés  dessus  déclarés'  et  accomplis, 
aussy  la  solemnité  des  nopces  parfaicte,  comme 
dict  est ,  se  partirent  les  roys  ,  les  roynes  et  le  duc, 
avec  toute  leur  puissance ,  de  Troyes.  Si  tirèrent 
vers  SensenBourgongne,  que  occupoienllesgensdu 
daulphin;  et  là  eulx  venus^  feuticelle  ville asségiée, 
où  ils  feurenl  environ  douze  jours.  Mais  ceulxde 
la  ville,  quy  n'avoient  espérance  nulle  de  secours, 
se  rendirent  en  l'obéissance  du  roy ,  par  condition 
que  les  gens  d'armes  s'en  iroient  saufs  corps  et 
biens  ,  réservés  ceulx  quy  seroient  coupables  de 
la  mort  du  duc  Jehan  de  Bourgongne ,  sj  aulcuns 
en  y  a  voit.  Après  icelle  ville  rendue ,  prise  et  mise 
en  l'obéissance  du  roy  ,  se  partirent  Id^roys  et  duc 
pour  aller  vers  Montereau  ,  et  à  Fenlrée  du  mois 
de  juin  mirent  le  siège  tout  à  l'environ  de  la  ville 
et  chasteau  de  Montereau ,  où  il  fetrreot  bonne  es- 
pace  de  temps.  Dedans  laquelle  estoit  capitaine, 
pour  le  daulphin,  le  seigneur  de  Guitry  ,  acdora- 
pagné  de  quatre  à  cinq  cents  de  ses  habitants  ,  les- 
quels bien  et  vaillamment  se  défendirent,  mais 
peu  leur  profita  ^  car  le  jour  sainct    Jehan-Bap- 
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liste  ensuivant ,  aulcuns  Ânglois  et  Bourgonguons, 
sans  ordonnance  nj  commandement ,  s'esmtirent 
soudainement;  et  tous  ensemble  allèrent  assaillir 
icelle  ville  ;  et  tant  continuèrent  que  ils  entrèrent, 
dedans  ;  et  eulx  venus  dedans  allèrent  devers  le 
chastel ,  où  se  retrairent  la  plus  grand*  partie  oes 
Daulphinois  /  quy  moult  vigoureusement  feurent 
poursuivis  et  reboutés  dedans  le  chastel ,  dont,  k' 
aiilcuns  feurent  sy  près  hastés,  qu'ils  cheurent  en 
Teau,   et  là   feurent   noyé^.  Après,  se  logèrent^ 
Anglois  et  Bourgongnons  dedans  la  ville  ,  devant 
le  pont  du  chastel  ;  et  allèrent  les  gens  du  duc  , 
par  Favertissement  d*aulcunes  femmes,  au  lieu  où 
esloit  enterré  le  duc  Jehan  de  Bourgongne  ;  et 
présentement  mirent  sur  la  tombe  un  drap  d'église^ 
et  allumèrent  à  chacun  bout  de  ladite  tombe  un 
cierge  ;  et  lendemain  par  le  duc  ,  fils  d'iceluy  tré- 
passé ,  feurent  envoyés  pluiseurs  notables  cheva- 
liers et  escuyers  de  son  hostel,  pour  le  faire  dé- 
terrer ;  lesquels  le  firent  mettre  hors  de  terre.  Mais 
à  la  vérité ,  c*estoit  piteuse  chose  à  le  voir ,  et  avoit 
encore  son  pourpoint,  ses  housseaux  ,  la  barette 
en  son  chef  ;  et  ainsy  avoit  es  lé  mis  en  terre  ;  et  en 
vérité  là  n'avoit  homme  qui  se  pust  tenir  de  plou- 
rer.  Et  en   tel  eslat  feut  mis  en   un  cercueil  de 
plomb  ,  garny  de  sel  et  épices  ,  et  de  là  porlé  en 
BdUfiTonffne  enterrer  en  rë^li^^e  des  Gharlrenx  de 
Dijon  ,  laquelle  avoit  fairt  londer  le  duc  IMiilipjTe 
son  père  :  et  là  feut  auprès  de  lui  en  lerré  ,  parTor- 
donnance  du  duc  son  fils.  En  icelle  fosse,  dont  il 

11. 
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feut  tiré,  feut  mis  dedans  messire  Batord ,  bas- 
tard  de  Groy ,  quy  à  Tassaut  et  prise  de  la  ville  feut 
tué.  Après  la  prise  de  Montereau  ,  le  voy  d^'Angle- 
terre  et  le  duc  deslogèrent  d  où  ils  estoiént ,  et  par 
un  pont  que  ils  avoient  faict  faire  nouvellement 
sur  la  rivière  de  Seine  ,  allèrent  loger  entre  deux 
rivières  ,  c'est  assavoir  entre  Seine  et  Yonne  ;  et 
de  tous  costés  approchèrent  ladite  forteresse);  et 
firent  dresser  pluiseurs  engins  ,  pour  icelle  ab- 
battre.  Or  est  vray  que  le  roy  d'Angleterre  avoit 
pluiseurs  prisonniers,  lesquels  avoient  esté  prins 
à  l'assaut  de  ladite  ville  ^  aulxquels  il  fit  dire  que 
il  les  feroit  tous  pendre  sy  ils  ne  trouvoient  la  ma- 
nière que  le  chaslel  se  rendît  à  luy.  Sy  feut  advisé 
que  iceulx  prisonniers ,  à  seureté,  on  les  feroit  par- 
ler à  leur  capitaine  et  à  leurs  amis  quy  dedans  le 
chastel  estoiént ,  pour  sçavoir  sy  ils  le  rendroient 
au  roy  d'Angleterre  ,  disans  qne  ils  estoiént  tous 
morts  sy  ils  ne  rendoiéot  la  place.:  mais^  pour 
prières  ou  remontrances  qu'ils  sçussent  faire,  le 
capitaine  ne  le  voult  faire.  Alors  iceulx  prisonniers 
semirentàgenpuxen  priantàleur capitaine qu'ileût 
pitié  d'eulx ,  ou  ils  estoiént  morts  ,  ou  en  rendant 
la  place  ,  il  Içur  sauveroit  leur  vie.  Aulxquels  il  ré- 
pondit qu'ils  fissent  le  mieulx  qu'ils  polroient,  et 
qu'il  ne  le  rendroit  pas;  et  lors  feurent  remenés 
lesdits  prisonniers  en  l'ost ,  auquel  lieu  le  roy 
d'Angletei're  fit  dresser  un  gibet,  où  lesdits  pri- 
sonniers feurent  tous  pendus,  véants  ceulx  du 
chastel.  Et  après  ces  choses  faictes  ,  ceulx  du  chas- 
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tel  se  tiorent  environ  hnit  jours  ;  et  puis  firent 
Iraiclié  avec  le  roy  d'Angleterre  détendre  le  chas- 
tel  ,  pour  sy  qu'ils  s'en  iroient  saufs  corps  et  vies, 
réservés  ceulx  quy  seroient  coupables  de  la  mort 
du  duc  Jehan  de  Bourgongne  ^  lesquels  demoure- 
roient  en  la  volonté  du  roy  d'Angleterre  et  du  duc; 
elaiosy  s'en  allèrent  lesDâulphinois.  Pour  laquelle 
rendition  le  seigneur  de  Guitry  feut  fort  blasmé\ 
pour  tant  qu'il  avoit  ainsy  laissé  mourir  ses  gens  , 
pour  si  peu  après  tenir  ;  et  avec  ce  luy  feut  im- 
posé que  il  estoit  coupable  de  la  mort  du  duc 
Jehan  ;  et  sûr  cbe  offrit  combattre  un  gentilhomme 
de  rhoslel  du  duc,  nommé  Guillaume  de  Brie; 
mais  en  conclusion  ,  le  seigneur  de  Guitry  se  ex- 
cusa, el  plus  n'y  feut  plus  avant  procédé.  Tantost 
après,  le  roy  d'Angleterre  mil  bonne  garnison  de-  . 
dans  la  ville  et  chasteau  de  Moritereau  ;  et  fit  pré- 
parer son  ost  ;  pour  brief  ensuivant  mettre.le  siège 
devant  la  ville  de  Melun.  Et  entre  tant  que  ces 
choses  se  faisoient ,  le  roy,  la  royne  et  le  roy  d'An- 
gleterre se  lenoientà  Bray-sur^Seine,  avec  tout  leur  ^  ,.^ 
estât.  Alors  vint  devers  le  roy  d'Angleterre ,  le  duc 
de  Bethfort  ,son  frère  ,  atout  huit  cents  hommes 
d'armes  ,  et  deux  mille  archers.  Sy  feut  receu  en 
grand'  liesse.  Pour  la  venue  duquel  la  puissance 
du  roy  d'Angleterre  feut  grandement  eflPorcée.  Le 
daulphin  et  sa  puissance  estoient  lors  es  parties  de 
Languedoc.  Et  alla^metlre  le  siège  devant  la  ville 
du  Saint-Esprit  sur  le  Rhône  ^  dedans  laquelle  es- 
toient les  gens  du  prince  d'Orange,  tenant  le  parti 
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Bourgongne,  laquelle  luy  feu t  rendue ,  et  plui- 
seurs  aiiltres  forleresses  au  pays  de  Languedoc, 
lesquelles  avoienttenule  partydu  duc  par  le  moyen 
du  prince  d'Orange;  etclie  faict ,  s'en  retourna  le 
daulphin  à  Bourges,  en  Berry,  et  assembla  de  toutes 
paris  grand'  puissance  de  gens,  pour  réjiisler  allen- 
contre  des  puissances  d4i  roy  d'Angleterre  et  du 
dttc ,  lesquelles  il  sçavoit  estre  prests  pour  con- 
querre  •et  subjuguer  les  yjiles  et  pays  quy  se  te- 
Qoientàluy« 


CHAPITRE  cm. 


Ddlacraisie  ooptre  les  Bobémois  et  Pragois,  laquelle  ne  profita  gaircs 
,  ou  rien. 


Ew  che  temps ,  noslre  Sainct-Père  le  pape  or- 
donna une  croisie  pour  aller  sur  les  Pragois,  duquel 
estoient  conducteur,  avec  grant  foison  princes 
d'Allemaigne ,  l'évesque  de  G)ulongne  (  Cologne), 
l'évesque  de  Liège,  l'archevesque  de  'JVèves,  Té- 
sque  de  IVIayence,  le  duc  Loys  en  Bavière,  le 
marquis  de  Misse  (  Misnie  ) ,  etpluiseurs  aultres 
princes  ;  lesquels  tous  ensemble  estoient  quarante- 
deux  ,  que  ducs,  que  comtes,  que  marquis,  sans 
lés  Savoyens,  dont  estoient  chefs  le  seigneur  d'Ais, 
le  seigneur  de  Varembon ,  et  le  seigneur  de  Gro- 
lée,  avec  pluiseurs  aultres,  qui  estoient  sous  eulx> 
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et  en  la  çoQjpaignie  du  duc  de  Heidelbercb,  qui 
print  son  chemin  par  Neurembourg,  au  pays  et 
royaulme  de  Behaigne ,  qui  est  moull  bel  et  plan* 
tureux  de  tous  biens ,  ^leiu  de  villes ,  villages  et 
chasteaux,  lesquels  on  uiettoit  en  destruction  ^  par 
feux  et  espées ,  hommes ,  femmes  et  enfants.  Et , 
à  la  vérité^  ainsi  que  pluiseurs  hommes  raeontoient 
clignes  de  foy,  quand  les  puissances  se  trouvèrent 
en  la  plaine ,  assez  près  de  Souch  »  devant  laquelle 
on  meist  le  siège ,  ceulx  qui  estoîent  de  cheval ,  fu- 
rent estimés  cent  cinquante  mille  personnes; 
cette  armée*,  sans  les  gens  de  pied ,  chartons  et 
marchands  menants  vivres,  que  on  disoit  estre 
plus  de  soixante  mille.  Laquelle  armée  dessusdite 
fust  devant  icelle  ville  environ  un  mois.  Mais  une 
envie  et  convoitise  se  mis t  entre  lés  princes ,  par- 
quoy  l'armée,  qui  tant  estoit grande,  profita  bien 
peu;  et  s'en  partirent  subitement  sans  rien  faire; 
et ,  a  la  vérité ,  à  les  voir  partir  de  leur  siège ,  il 
setnbloit  qu'ils  fussent  chassés  de  leurs  ennemis. 
Et  en  icelle  armée  estoit  le  cardinal  d'Exestre, 
qui  estoit  d'A^ngleterre,  lequel  disoit,  par  grande 
desplaisance,  voyant  le  desroy,  que  siy  eust  eu  ce 
jour,  dix  mille  archers  d'Angleterre,  il  eust  rué 
jus  touttes  les  compaignies  qui  là  estoient,  la- 
quelle chose  est  véritable  ;  car  l'un  n'attendoit 
l'aultre;  et  ainsi  se  despartit  l'armée  sans  rien  pro- 
fiter. Àlant  vous  layerai  à  parler  de  telle  matière, 
rar  le  peu  parler  en  est  bon  ,  et  parleray  du  roy 
d'Angleterre  et  du  duc. 
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CHAPITRE  CIV. 

Du  sîëge  deMelun ,  qoy  fcut  environnée  de  touTcostés  ;  comment  le 
roy  d* Angleterre  y  amena  la  royne  sa  femme;  et  comment,  par 
traictié,  elle  feut  rendue,  et  de  plusieurs  iucidens;  et  comment 
les  roys  et  roynes  entrèrent  à  Paris  |  et  à  grant  joie  feurent  reçus. 

Or  nous  coovient  parler  du  roy  d'Angleterre  et 
du  duc,  lesquels,  après  qu'ils  eurent  conqpis 
Montereau ,  si  partirent  pour  aller  à  Melun,  que 
lenoient  les  gens  du  daulphin,  laquelle  fust  asségiée 
tout  à  l'environ.  Et  le  roy  avec  les  roynes  allèrent 
tenir  leur  estât  à  Corbeil.  En  la  compaignie  du  roy 
d'Angleterre  ,  avoit  un  duc  en  Bavière ,  lequel 
avoit  espousé  sa  sœu^^  Iceulx  Bourguignons  et  An- 
glois  mirent  leur  intention  de  vouloir  approcher 
leurs  adversaires  ,  et  firent  dresser  leurs  engins, 
pour  desrompre  les  murs  de  la  ville,  dedans  laquelle 
estoit  capitaine-général  et  principal,  le  seigneur 
de  Barbasan  ,  avec  de  six  à  sept  cents  combattants , 
lesquels  vaillamment  se  deffendirent.  Toutlefois, 
nonobstant  leurs  defFenses,  furent  approchés  en 
pluiseurs  lieulx  jusques  à  leurs  fossés,  tant  par 
mines  que  par  bolvers.  En  outre,  fust  faict  sur  la 
rivière  de  Seine ,  un  pont  sur  bateaux ,  par  lequel 
les  assiégeants  pou  voient  tout  autour  de  la  ville 


I  Blanche  sa  sœur  avait  ëpousé  Louis  4c  Bavière,  comte 
palatin  du  BiiiD^, 
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secourir  rungTaullre  pleinement  Et  dora  le  siège 
dix -huit  sepmaijDcs.  La  ville  fust  fort  battue  ; 
mais  tantost  que  les  murs  estoient  rompus  par  les 
engins ,  iceulx  asségiés  les  refaisoient  soigneuse- 
ment de  queues  (tonneaux)  pleines  de  terre ^  et 
d'aultres  besognes  à  ce  compétentes. 

Après  certaine  espace  de  temps  que  le  siège  de 
Melun  fust  fermé,  comme  dit  est,  y  fust  mené  le 
roj,  afin  que  plus  seurement  on  peuist  sommer 
ceulx  de  la  ville  qu'ils  se  rendissent  au  roj  leur 
souverain  seigneur;  mais  à  ce  firent  response,  que 
à  son  état  privé  très  volontiers  lui  f croient  ouver- 
ture ,  disants  que  au  roj  d'Angleterre,  ancien  en- 
nemi du  rojaulme,  point  ne  obéiroient.  Néanmoins, 
leroy  fust  grande  espace  au  siège ,  sous  le  gouver- 
nement du  roy  d'Angleterre,  son  beau-filz;  et, 
en  ce  mesme  siège ,  fist ,  le  roy  d'Angleterre  ,  ame- 
ner sa  femme ,  la  royne^  grandement  accompai- 
gniée  de  dames  et  damoiselles  ;  et  y  séjourna  envi- 
ron un  mois ,  estant  logée  en  une  maison  que  le 
roy  son  mari  avoit  faict  faire  emprès  ses  ten  tes  , 
qui  estoient  loin  de  la  ville,  afin  que  de  canons 
ne  pussent  eslre  travaillées.  En  ce  temps ,  la  royne 
de  Sezille  (Sicile  ),  veuve  du  roy  Loys  de  bonne 
mémoire,  donnacongiéà  son  filz  aisné  pour  aller 
à  Rome  ,  afin  que  de  la  main  de  nostre  Sainct-Père 
le  pappe  il  fust  couronné  roy  de  Naples  ;  et  le 
bailla  aulx  Florentins  et  Genevois  (  Génois  ) ,  sur 
leur  loyauté  ;  lesquels  estoient  ancrés  atout  (avec  ) 
quinze  galées  d'armes  au  port  de  Marseille,  qui  es^ 
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toit  de  la  terre  Ae  ladite  rbjne  ;  mais  elle  retint 
en  ostage  pour  son  fils  »  huict  des  plus  nottables 
barons  du  rojaulme  de  Naples  et  de  se$  pajs  envi* 
ron  ,  qui  le  estoient  venu  quérir  de  par  les  cités 
et  bonnes  villes  du  rojaulme  de  Naples  ;  et  ce  fi- 
rent, par  la  hayne  qu'ils  avoient  à  leur  rojne, 
femme  de  messire  Jacques  de  Bourbon ,  comte  de 
La  Marche ,  laquelle  tenoit  pour  lors  son  mari  pri- 
sonnier ,  par  discorde  qu'elle  avoit  eu  à  lui  et  à  ses 
gouverneurs.  Or  s'en  va  le  josne  prince  Loys ,  na- 
geant par  mer,  es  galées  dessusdites;  et  entra  à 
Rome;  etlà  receut^olemnellement  sondit  royaulme^ 
par  la  iliain  du  pappe,  |à-$oit«ce  que  lors  ne  fust 
pas  couronné ,  et  fqst,  de  ce  jour  en  avant ,  nommé 
roy  Loys,  comme  avoit  esté  par  avant  son  père. 
Or  retournerons  à  nostre  matière. 

Durant  le  siège  de  Melun  ,  comme  dessus  est 
dit ,  furent  mises  en  la  main  du  roy  d'Angleterre , 
par  le-commandement  du  roy  et  consentement  du 
duc  et  des  Parisiens,  les  forteresses  cy-après  dé- 
clarées ;  c'est  assavoir ,  la  bastille  Saincl-Anthoine; 
le  Louvre ,  la  maison  de  Nelle  et  le  bois  de  Vin- 
cennes.  Pour  lesquelles  recevoir  fust  envoyé  le 
duc  de  Glarence ,  lequel  fust  constitué  capilaine  de 
P^ris.  En  cette  niesme  année,  et  durant  le  siège 
de  Melun  ,  pluiseurs courses  se  faisaient,  tant  d'uo 
costé  comme  d'aultre ,  qui  trop  longues  seroient 
à  racompter,  car  tant  de  tribulations  estoient. lors 
par  le  royaulme  de  France ,  que  piteuse  idbose  es- 
toit  à  voir  el  ouyr  racompter.  En  icelle  année,  1res- 
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passa  ep  la  ville  de  31oiis ,  Philippe ,  comte  de 
Vertus,  finëre  de  Charles ,  duc  d'Orléans ,  prison- 
nier pour  lors  en  Angleterre;  lequel  comte  de 
Vertus  gouvernoit  en  France  toutes  les  terres  de 
ses  frères  dessusdits.  Pour  lequel  trespas ,  le  daul- 
phin  fu5t  fort  affoibli  d'aide  et  de  conseil  ;  et  aussi 
ses  deux  frères,  qui  estoient  prisouniers  en  An- 
gleterre, eurent  au  cœur  grant  tristesse,  comme 
raison  e$toil;car,  en  leur  absence ,  eulx  estants 
prisonniers,  tant  qu'il  vesquy  goorverna  léalment 
et  sagement  leurs  dominations  et  seignouries.  Or 
convient  retourner  à  Testât  du  siège  de  Mehm , 
durant  lequel  se  férit  en  l'ost  du  roy  d'Angleterre , 
grantoiortalité  de  épidémie  ;  pour  quoy  il  perdit 
grant  nombre  de  ses  gens.  El,  de  l'autre  coslé^ 
se  partit  de  Tost  du  duc ,  le  prince. d'Orange  ejt  plui- 
seurs  autres.  Pour  lequel  parlement,  le  duc  envoya 
hastiveaient  devers  messire  Jehan  de  Luxembourg, 
lors  capitaine  de  Picardie ,  et  lui  manda  qu'il  as* 
semblast  le  plus  de  gens  et  grant  nombre  qu'ils 
polroit,  et  le  menast  devers  luiau  siège  de  Melun. 
Lequel  y  vint  tost  après.  Et  quand  il  vint  au-dessus 
de  Melun  ,  ayant  ses  gens  en  bataille,  ceulx  dé  la 
ville,  ce  voyants  cuidèrenl  avoir  secours ,  et  fli^nt 
sonner  les  cloches,  et  monter  sur  les  tours,  criants 
hautement  à  ceulx  de  l'ost^  que  ils  missent  leurâ 
selles,  et  que  ils  seroient  deslogiés.  Mais  tântost 
perçiirent  qw  c'estoient  leurs  ennemis  :  pour  quoy 
testes  baissées,  touttes  joies  cessants ,  descendirent 
de  leurs  murs,  sans  espérance  de  ce  jour  en  avant 
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de  pi  us  avoir  secours  du  daulphin;  car  ils  lui  avoieiit 
pluiseurs  fois  noucé  la  pestilence  où  ils*  estoient 
contraints  :  car,  par  famine,  mangëf^nt  chevaux 
et  aultres  vivres  non*  appartenants  à  créature  hu- 
maine; et,  finalement,  commencèrent  à  parle- 
menter aux  Anglois;  et  tellement  fust  appointé 
que  ils  rendroient  la  ville  etlechasteau  deMeluD 
au    roj  d'Angleterre  ,  et  se  mettroient  tous  gé- 
néralement,   tant  hommes  d'armes  /  bourgeois  et 
habitants,  comme  touttes  aultres  personnes,  en  la 
grâce  des  deux  roys ,  lesquels  les  recevroient  par 
telle  manière,  que  s'il  y  en  avoit  aulcuns  qui  fus- 
sent trouvés  coupables  ou  consentants  de  la  mort 
du  duc  Jehan  de  Bourgongne,  on  leur  feroit  jus- 
tice et  raison ,  et  ceulx  qui  ne  seroient  trouvés  cou- 
pables, n'auront  garde  de  mort ,  mais  demeureront 
prisonniers    jusques  à   tant    qu'ils  auront    baillé 
bonne   caution  ,   de  jamais  eulx  armer  avec  les 
ennemis  desdils  roys. 

Item 9  que  tous  les  dessusdits  ,  tant  bourgeois 
comme  gens  d'armes,  mettroient  tous  leurs  biens 
et  armures  dedans,  le  chas  tel  ,  et  se  rendroient 
tou^  prisonniers  à  cause  de  la  guerre ,  et  leur  quit- 
teront leur  foi  et  rançon  ;  et ,  pour  seurelé  de  ce , 
bailleront  douze  des  plus  notables  en  hostaiges,  de 
ceux  de  la  ville.  Cbe  traictiélors  accordé  el  par- 
fourni,  fut  tanlost  la  viliéetchastel  mis  en  l'obéis- 
sance des  roys.  Et  après  l'accomplissement  d'icelles 
besognes,  tou^  les  gens  d'armes  Daulphinois,  des- 
quels estoient  principaux  messire  Pierre  de  Bour-- 
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bon,  seigneur  de  Préaux,  le  seigneur  de  Barbazan, 
et  cinq  ou  six  notables  hommes  et  aulcunes  gentil- 
les-femmes,et  grant  partie  des  bourgeois  de  la  ville, 
Tarent  menez  par  les  commans  des  deux  rojs  ,  à 
force  de  gens  d'armes,  à  Paris  ,  et  là  emprisonnés 
au  Ghastelet ,  en  la  maison  du  Temple  ,  et  en  la 
Bastille,  et  aultres  places. 

Item  j  fut  défendu ,  par  les  deux  roys  ,  que  nul 
n'entrast  dedans  la  ville  et  chastel  capital  ,  si^ion 
ceux  qui  à  ce  commis  seroîent. 

Or,  est  vrai  quependant  le^temps  que  traictésdes- 
susdicis  se  faisoient,  un  gentilhomme  de  l'hosteldu 
rojd'Angleterre,.nomméBertranddeCaumont,qui, 
àlabataiile  d'Azincourt,  le  propre  jour,  eslantFran- 
chois  se  rendit  Anglois,  pour  cause  que  en  Guyenne 
il  tenoit  du  roy  d'Angleterre  ,  pour  sa  vaillance  es- 
toit  de  lui  moult  aimé  ;  mais,  comme  dit  est,  icelui 
Bertrand ,  comme  mal  conseillé ,  par  convoitise  de 
pécune  qu'il  en  eut ,  aida  à  sauver  et  mettre  hors 
delà  ville  Aymerion  du  Lau ,  qui  avoit  esté ,  comme 
Ton  disoit ,  coupable  de  la  mort  dû  duc  Jehan  de 
Bourgongne.  Laquelle  chose  alors  vint  àlaconnois- 
sanceduroy  d'Angleterre.  Donc  pour  ce  méfaict,  lui 
fict  copper  laleste,  jà-soit-cequeleduc  deClarehce, 
son  frère ,  le  duc  et  aultres  ,  lui  priassent  que  il  lui 
yonlsist  pardonner  :  auxquels  il  respondit  que  plus 
n'en  parlassent ,  et  qu'il  ne  vouUoit  avoir  nul  trais- 
tre  en  son  ost  ;  et  en  fict  faire  justice  pour  mons- 
trer  exemple  aux  aultres.  Toutefois  ,  aulcuns  di- 
soient qu'il  eust  bien  voulu  racheter  ledit  Bertrand 


1^4  MilIOItlBS  ^li^o) 

de  dix  mille  nobles.  Icelles  besognes  accomplies , 
le  roj  d'Angleterre  et  lé  dac  donnèrent  congé  à 
aulcuns  de  leurs  gens ,  et  se  partirent.de  devant 
Melun  pour  aller  à  G>rbeil  y  où  estoient  le  roj  et 
les  deux  roynes  de  France  et  d'Angleterre  ;  et  puis 
tous  ensemble  se  partirent  de  Corbeil  pour  aller  à 
Paris.  Et  allèrent  les  bourgeois  de  Paris  au-devant 
desdits  roys  >  en  belle  ordonnance  ;  à  l'entrée  des- 
quels fut  par  le  peuple  crié  Noël  !  partout  ou  ils 
passoient.  Et  chevaulcboient  les  deux  rojs  y  moult 
richement  vestus ,  de  front,  Tung  d'emprès  Taul- 
tre,  le  rôy  à  dextre  ,  et  le  roy  d'Angleterre  à  se- 
nestre.  Après  eux  estoient  les  ducs  deClarenceet 
de  Betlîfort,  frères  du  roy  d'Angleterre.  Et,  comme 
j'ai  entendu,  le  duc  tint  son  rang  à  part  y  c'est  as- 
savoir au  senestre  du  roy  d'Angleterre  ,  sans  soi 
mettre  avecque  les  ducs  deClarence  et  de  Bethforl; 
et  estoit  vestu  de  noir.  Après  lui  estoient  les  che- 
valiers de  son  hostel  ;  et  lesaullres  pi*inces  et  che- 
valiers suivoient  les  deux  roys  d'assez  près.    En 
pluiseurs  lieux  encontrèrent  les  gens  d'église  ,  à 
pied  ,  en  procession  ,  arrèstés  par  les  carrefours , 
où  ils  présenloient  aux  roys  à  baiser  lessainctes  re- 
liques ;  et  cheva nichèrent  ensemble  jusques  à  J'é- 
glise  Notre-Dame ,  où  ils  feirent  leurs  oraisons. 
Après  ,  remontèrent  à  cheval ,  et  s'en  alla  chacun 
en  son  logis  ;  c'est  assavoiir ,  le  roy  en  son  hosfel 
de  Sainct-Pol ,  et  le  duc  atec  lui  ;  puis  après  que  le 
duc  eut  convoyé  le  roy  ,  il  s'en  alla  logier  en  son 
hostel  d' Arthois ,  et  le  roy  d'Angleterre  et  ses  deux 
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frères ,  au  cfaastel  du  Louvre;  et  le  leDdemain  en- 
trèrent dedans  Paris ,  les  deux  rojnes  de  France  et 
d'Angleterre*  Allencontre  desquelles  allèrent  le 
duc  et  pluiseurs,  seigneurs  d'Angleterre  ,  et  aosâi 
les  bourgeois  de  Paris  ^  en  pareille  ordonnance 
qu'ils  aVoient  été  le  four  devant;  et  fut  derecbief 
faict  toute  joie  à  la  venue  des  deux  roys  et 
roynës.  Quant  est  h  parler  des  dons  et  présens  qui 
fenrent  faicts  dedans  Paris ,  au  roy  d'Ang'lelerre  et 
à  la  rojne  sa  femme ,  il  serbit  trop  long  à  réciter.  • 
Tout  ce  jour  et  la  nuit  ^couroit  vin  par  les  carre- 
fours abondamment,  par  robinets  d'airain  et  aultres  ' 
conduits  faicts  par  artifice.  Par  toute  la  ville  fut 
faicte  grand  liesse  pour  la  paix  finale  des  deux 
rojs ,  plus  qu'on  ne  vous  sçauroit  dire. 


CHAPITRÉ  CV. 

Comment  le  duc  de  Bonrgbngne  feit  faire  sa  complainte  au  roy  sëant 
tn  justice ,  pour  la  mort  du  duc  Jehan,  son  père ,  et  demanda  répa- 
ration^ de  la  response  du  roy  ;  et  comment  René  d* Anjou ,  frère  du 
roy  de  Cëciile ,  ëponsa  la  fille  héritière  du  duc  de  LorraÎDé* 

» 

E»  briefs  jours  après  la  venue  des  roys  et  princes 
à  Paris ,  fut  faicte  grand  complainte  par  le  duc  et 
le  procureur  de  la  duchesse  de  Bourgongne.  Et 
pour  icelle  complainte  ,  séj  le  roy  ,  comme  juge  , 
en  l'hostel  Saincl-Pol ,  en  la  basse  salle.  Et  là 
esloil  assis  sur  le  mesme  banc  ou  séoit  le  roy  ,  le 
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roy  d'Angleterre  auprès  du  roy  ;  es  lieux  ordonnés 
pour  eux.  Estoient  assis  le  chancellier  de  France, 
et  m^istre  Philippe  de  Morvilliers ,  premier  prési- 
dent en  parlement ,  et  pluiseurs  aultres  notables 
hommes  du  conseil  do  roy  ;  et  d'aultre  costé  y  vers 
le  milieu  de  la  salle  j  séoit  sur  un  banc  y  le  duc  ;  avec 
lui,  pour  l'accompagner,  les  ducs  de  Clarence  et  de 
Bethford  ,  les  évesques  de  Terrouaone  ,  de  Tour- 
nay  ,  de  Beauvais  et  d'Amiens  ,  messire  Jehan  de 
Luxembourg  ,  et  pluiseurs  aultres  chevaliers  et 
escuyers  du  conseil  du  duc.  Maistre  Nicolas  Rollin, 
lors  avocat  en  parlement ,  pour  le  duc  et  la  duchesse 
sa  mère,  demanda  audience  aux  deux  roys  de  par- 
ler, comme  il  est  de  coutume  de  faire.  Puis  après 
proposa  le  félon  et  détestable  hommicide  fait  en  la 
personne  du  duc  Jehan  de  Bourgôngne ,  dont  il  ac- 
cusoit  Charles  soy  disant  daulphin  de  Vienne,  le 
vicomte  de  Narbonne  ,  le  seigneur  de  Barbazan , 
Tanneguy  du  Chastel  ,  Guillaume  Battilier  ,  Je- 
han Louvet ,  président  de  Provence  ,  messire  Ro- 
bert de  Loire ,  Olivier  Layet ,  Froltier,  et  tous  les 
coupables  dudit  homicide  ;  contre  lesquels  et  cha- 
cun d'eux,  ledict  avocat  conclut,  afin  que  ils  fussent 
mis  en  tombereaux  ,  et  menés  par  tous  les  carre- 
fours de  Paris,  nues  têtes  ,  par  trois  jours  de  sa- 
medy  ou  de  feste ,  et  tenir  chacun  un  cierge  en  sa 
main  ,  en  disant  à  haute  voix  qu'ils  a  voient  occis 
mauvaisement,  faussement,  damnablement  et  par 
envie  ,  le  duc  de  Bourgôngne ,  sans  cause  raison- 
nable quelconque  ;  et  ce  fait ,  ils  fussent  menés  là 
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OÙ  ils  perpétrèrent  ledict  homicide  ;  c'est  assavoir 
Montereau;  et  là  dissent  et  répétassent  les  paroles. 
En  aullre  ,  où  ils  occirent  fust  faicle  et  édifiée  une 
église;  et  feurent  ordonnés  douze  chanoines  ,  six 
chapelains  et  six  clercs ,  pour  y  perdurablement 
faire  le  divin  service  ^  et  feussent  pourvus  de  tous 
vestemens  de  table ,  de  livres  ,  de  calices ,  de  nap- 
pes ,  et  de  toutes  aultres  choses  nécessaires  ;  et  feus* 
seiit  les  chanoines  fondés  chactin  de  deux  cents 
livres  parisis ,  et  les^  chapelains  de  cent ,  et  les 
clercs  de  cinquante ,  monnoje  dicte ,  au  dépens  du 
daulphin  et  de  ses  complices  ;  et  aussi  que  la  cause 
pourquoi  seroit  faicte  ladicte  église  ,  feut  ééJcrite 
de  grosses  lettres  entaillées  en  pierre ,  au  portail 
d'icelle  ;^et  pareillefment  en  chacune  des  villes  qui 
s'ensuivent  )  fust  faicle  une  pareille  église  ;  c'est 
assavoir  à  Rome,  à  Paris ,  àGand ,  à  Dijon  ^  à  Saincl- 
Jacques-de-Compostelle  et  en  Jérusalem  où  Nostre- 
Seigoeur  souffrit  mort^  Après  laquelle  proposition 
feut  proposé  de  rechief ,  par  maistre  Pierre  de  Ma- 
rignj  ,  avocat  du  roj  en  parlement ,  en  prenant 
conclusion  criminelle ,  contre  les  dessusdicts  homi- 
cides. En  oultre ,  Jehan  làrchier ,  docteur  en  théo- 
logie dénommé ,  par  le  recteur  de  l'université  de 
Paris ,  proposa  aussi  moult  bien  authentiquement , 
devant  les  deux  roys  ,  en  eux  enhortant  par  moult 
de  manières ,  qu'ils  feissent  justice ,  et  punissent 
lesvconpables  des  crimes.  Et  là  déclara  moult  de 
termes  et  de  dignités  de  justice  ,  et  que  ils  enten- 
dissent et  écoutassent  bénignement  aiix  requestes 
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et  prières  du  duc ,  afin  que  icelies  requesles  voul- 
sîsseDt  mettre  à  e(£et.  Après  lesquelles  proposition  s 
fut  respondu  de  par  le  roy ,  par  la  bouche  de  son 
chan cellier 9  que  de  la  mort  du  duc  de  Bourgongne, 
de  ceux  qui  si  cruellement Tavoient  occis^  et  desre- 
questes  contre  eux  présentement  faictes  de  par  le 
duc  ^  il  leur  feroit ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  et  bon 
advis  et  çiide  desofifils  Henry,  roy  d'Angleterre, 
régent ,  héritier  de  France ,  là  estant ,  bon  àcconi- 
plissei^ient  de  juj^ticè  de  toutes  les  choses  dictes  et 
proposées,  saxis  faillir.  Ec  ce  faict  y  \ei  deux  rois  et 
tous  les  aultres  retou mènent cbacun  en  son  hosteL 
.  En  ce  temps,  après  les  besoognés  dessusdictés,  fut 
faict  le  mariage  de  R5eiié>d*Ari  jou ,  frère  au  roj  de 
Sécile ,  marquis  <iu  Pont ,  par  le  d6n  du  cardinal 
de  Barre ,  soia  oncle  ,  et  la  fille  héritière  du  due  de 
Lorraine  ;  et  d'autre  part ,  durant  ces  choses ,  mes- 
sire  Jacques  de  Harcourt ,  qui  encore  feignoit  tenir 
la  partie  du  duc ,  et  tenoit  grosse  garnison  au  Gro- 
toy ,  faisoit  guerre  moult  forte  par  terre  et  par 
mer  allençontre  des  Anglois  ,  dont  le  roy  d'Angle- 
teri;e  de  ce  averty  n'-esloit'  pas  bien  content.  En 
ces  mesmes  jours  Tin'reiit  piuisèurs  ambassadeurs 
et  commis  de  *paI^  les  trois  estàts  du  royaulme  de 
France,  par  a vjàBîfc  mandés  >  avec  lesquels  furent  te- 
nu^ pHuiseurs  ^ootsinix  ;  en  la  fin  desquels  feurent 
les.gabelles  et  impositions,  quatriesmês  et  aultres 
subsides,  remises  sus  ,  réserV'é  les  grains» 
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CHAPITRE  CVI. 

Comment  les  roys  de  France  et  d'Ançfleterre  tinrent  leurs  estais  à 
Paria ,  le  jour  de  Noël  ;  et  comment  té  roy  d'Angleterie  commença 
de  régner  en  Franco» 

Le  jour  de  Noël  tinrent  les  deux  roja  leurs  es- 
tais dedans  Pârii  ;  a3savoir  >  le  roy  à  son  hostél  de 
Sainct^Pol ,  «t  le  roy  d'Angletei^re  au  Louvre  >  les- 
quels estait  fetirerit  bien  différents  les  uns  aux 
au! très  ;  car  le  roy  estbit  petîtement  et  pauvre-^ 
ment  servie  dotil  il  dei^plfti^oit  moult  à  aulcuns 
Franchois  qui  U  servoieDtf  £t  quant  est  à  parler 
de  Testât  du  roy  d'Angleterre  ,  et  de  la  royne  sa 
femme  >  et  de^grant^  estatsret  habillements,  dont 
luy,  âa  femme  la  rdyne,  et  le$  princes  de  90x1 
sang  estoient  adornés  ce  joMr,  ^fiqit  trop  fort  à 
raconte;*.  Et  de  tûuttes.  parts  veaoient  les  subjects 
en  humilité  grande^  pour  luy  faire  révérence  et 
honneur  ;  et  dès  lors  comuaença  le  roy  d'Angle-* 
terrtf  du  tout  à  gouverner  et  administrer^  les  be- 
songnes  du  royaulme  y  et  faire  officiers  à  son  plai- 
sir ,  en  démettant  ceux  qui  par  le  roy  et  le  duc 
de  Bourgnogne  mort  ,  et  celuy  lors  présent ,  y 
avoient  estéJong-temps.  Il  constitua  lé  comte  de 
Kint ,  capitaine  de  Melun  ,  à. toute  garnison  de 
gens  d'armes,  et  le  comte  de  Hostidonne,  son 
cousin ,    capitaine  du  bois    de  Vincennes.   Et  à 
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Paris  fust  ordonné  à  demeurer  avec  le  roy  le  duc 
d'Exestre ,  atout  cinq  cents  combattants.   Après 
lesquelles  ordonnances  ,  et  que  la  feste  de  la  Nati- 
vité de  Nostre-Seigneur  fust  passée,  le  roy  d'Angle- 
terre partit  de  Paris ,  et  la  roy  ne  sa  femme ,  les'  ducs 
de  Clarence  et  de  Bethford,   et  auUres  de  ses 
princes  et  grants  seigneurs  ,  et  s'en  alla  à  Rouen , 
où  il  séjourna  longue  espace  devant  qu'il  retour- 
nast  en  Angleterre.  Et  pareillement  le  duc  partant 
de  Paris ,  s'en  alla  à  Beauvais  ,  à  la  feste  et  entrée 
de  maistre Pierre  Cauchon  ,  docteur  en  théologie, 
nouvel  évesque  de  cette  ville  de  Beauvais  :  puis , 
delà,  s'en  alla  à  Lille,  à  Bruges  et  à  Gand ,  où 
estoit  sa  femme,  'là  duchesse  Michelle,  où  il  sé- 
journa environ  trois  semaines.  Le  rouge  duc  en 
Bavière ,  lequel  estoit  venu  servir  le  roy  d'Angle- 
terre ,  son  beau-frère ,  s'en  retourna  en  son  pajs 
d'Allemagne,  pource  que  il  avoit  eu  nouvelles 
que  les  Bohémiens  ,  instruits  et  ensaigniés  par  un 
clerc  de  leur  pays,  quy  estoit  hérétique  ,  sy  es- 
toient  dressés  et  confusément    esmues  du  venin 
d'hérésie ,  non  pas  seulement  contre  nostre  foy 
catholique ,  mais  avec  ce  contre  le  roy  d'Alle- 
magne ,  de  Hongrie ,   de  Bohesme  ;  et  en  grant 
multitude  luy  faisoient  guerre  mortelle. 
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CHAPITRE  CVII. 

Comment  le  roy  d'Angleterre  retourna  en  Angleterre  avec  sa  femme^ 
qu'il  feit  couronner  royne  en  la  ville  de  Londres  ,  en  Angleterre  , 
où  il  tint  moult  grant  feste  ;  de  Taide  qu'il  requit  à  sea  sobjects  , 
qui  libéralement  luy  accordéreiit. 

ÂPRàs  ce  que  le  roy  d'Angleterre  eust  ordonné 
ses  besognes  à  Rouen  %  et  commis  capitainergéné- 
rai  de  toute  Normandie  son.  frère  le  duc  de  Cla- 
rence^  quy  estoit  moult  renommé  en  armes  ^  il 
se  partit  de  la  pour  aller  en  Angleterre  ;  avec  lui  la 
la  royne  sa  femme ,  son  frère  le  duc  de  Betbfort , 
et  bien  six  mille  combattants,  prit  son  chemin  à 
Amiens.  Si  feus t  honorablement  receu  ;  et  luy  fit- 
00,  et  à  la  roynë  sa  femme,  plusieurs  présents.  Et 
de  là  par  Sainct-Pol,  Dourlans  et  Thérouanne,  alla 
à  Calais^  où  il  séjourna  aulcuns  jours  ;  et  puis  passa 
ia  mer,  et  alla  en  Ang4eterre,  où  il  feut  reçu  comme 
à  luy  appartenoit.  Et  luy  venu  en  A  ngleterre  fist  or- 
donner qu'il  appartenoit  à  couronner  la  royne  sa 
femme;  lacjuelle  couron nation  feut  faite eïi  la  cité 
royale  de  Londres,  chef-Ville  du  royaùlme;  et  là  feut 
fâitetelleetsygrantfeste,quedepuisledu  très  noble 
roy  Artbur,  ne  feut  vye  la  pareille  en  Angleterre. 
Après  laquelle  feste, lie^îoy  s'en  alla  en  personne  par 
les  dtés  et  bonnes  villes  de  son  royaulrae,  et  leur  fit 
exposer  et  déclarer  toutes  les  bonnes  advenlures^ 
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qui ,  par  son  grand  labeur  et  peine ,  luj  estoient 
advenues  -  en  France ,  et  les  besognes  quy  luy 
restoient  et  demeuroient  encoi'e  à  faire  audict 
royaulme,  et  à  subjuguer  son  adversaire  ^  le  Dau- 
phin de  Vienne,  quy  se  disoît  régent  et  héritier 
de  France ,  et  qui  tenoit  et  ocçupoit  la  plus  grant 
partie  de  France;  et  que  pour  oefaire^  et  conquerre 
ledict  rojaulme  ,  deux  choses  luy  estoient  né- 
cessaires ,  c'est  assavoir ,  finances  et  gens  d'armes  ; 
pour  laquelle  cause  requérait  tous  ses  sti  bjeets  qu'ils 
liii  fissent  ay  de  .LesqoeUeîs  requestes  feu^entacco^ 
dées'  libéralement  de  tout  son  peuple  et  cités  da 
royaulme  d'Angleteire»  Et  pour  vnay  ,  il  assembla 
taïitost  si  graut  finanoe  en  or,  argent  et  joyaux , 
qu'A  peine  le  pouvoit-on  nombrer.  £t,  de  £ait, 
il  e&lut  en  son  royaulme  une  grant  compaignie 
de  la  joshesse  du  pays,  les  plus  forts  et  habiles 
à  la  guerre  ;  et  en  brief ,  rassembla  bien  trente 
mille  combattants  pour  retourner  en  Fran<ee.  Et 
Inyw  estani^t  en  Angleterre  ,  pour  l^k  le  royaulme 
pitts  seur,  prit  trêves  à  ses  ennfemis  de  Galles  et 
d'Ecosse ,  <^y  jiar  long*temps  avoîent  iesté  pri- 
sonniers en  son  royavlme  ,  moyennant  qpe  le  roy 
d'Ecosse  prist  à  femme  sa  cousine  gemfMàne ,  sœur 
du  comte  de  Sombers^  y  et  Mèoe  da  cardinal  de 
Wtwcestre  ,  lequel  feot  le  principal  de  lisaictier 
icelui  mariage. 
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CHAPITRE  GVIII. 

Coioment  la  duchfsse  de  BrabaQt  se  partît  du  duc  son  mari ,  par  ja- 
lousie,  et  s'en  alla  avec  le  sei^^eur  de  Robersart,  en  Angleterre , 
où  eUeae  maria  |Mr^  le  dua  de  l^lo^fstre. 


j-  •. 


Eb  O9rine$0ie  tempsi,  madame  Jacques  de  Ba* 
viëre ,  dachefift^  de  BrabaatV  fiiquttllev'  outre  sa 
volonté,  avoit' esté  mariée aâ  ddc.d&Brabanl^  par 
la  douairière  de.Haj^naultsai  inèpe ,.  ponrceque  on 
ilisak  que  leduc  àp  Brabant ,  scm  marj,  tenoit  ooe 
geotiUe  femme,  fille  d'ung chevalier  bcàbanchon, 
de  fait  r  se  partit  la  diM^sdi  de  l'hostel  dte  son 
mary^  et  s'en  alla  logerez  une  hostellerie,  en  la 
ville  nommée  le  Miroir;  et  là  feit  tant ,  qu  elle  feut 
envQjée  deter^la  duchesse  mèrBi  la  comtesse douai- 
giëre  deijajoault,  laqueUe^remvoy^a quérir;  et  s'en 
aUaeo  Haynaiik devers  sa  mère.i'QUand ledn^de 
6ourgoi:igneâpeut  leparti^moiit  de  la. duchesse  de 
Brabant ,  sa  cousine  germaioe»  il  ei>  feut  moult  dé* 
plaisant,  et  envoya  deyers' elle  ;  et  luy  il  s'en  alla 
à  Bruxelles  devera  le  duc  de  Brabant ,  ejt  besogna 
lellemeviU^^uc  )Oiir  feut  pris  que  la.  ducbesse^de 
Brabant  ? etourneroit  à  Bruxelles  devers  son  mary. 
Auqvel  jour  feurent  criées  unes  joutes,  pour  à  > 
icelie  rassemblée  du  duc  de  Brabant  et  ^e  la  du- 
chesse safemme,faire  une  grantetnoble  feste;  mais 
le  diable,  empescheur  de  tous  biens ,  ne  lepoeult 
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soutfrir,  comme  vousoyrez  cy  après.  Vray  est  que, 
durant  le  temps  que  le  duc  de  Bourgongne  et  ses 
gens  pratiquoient  icell.e  réconciliation ,  le  seigneur 
de  Robertsart^  Haynuyer,  de  tous  temps  tenant 
le  parti  des  Anglois  y  et  aussy  faisoient  deulx  de 
ses  frères,  ses  enfants  »  et  la  plupart  de  son  lignage, 
s'esloit  party  d'Angleterre ,  et  se  trouva  en  la  ville 
de  Yalenciennes ,  où  lesdites  dames  estoient  ;  et  là 
feul  pratiqué  le  mariage  du  duc  de  GlocestK^  et  de 
la  duchesse  de  Brabant,  nonobstant  qu'elle  feat 
mariée  au  duc  de  Brabant>  comme  dict  est.  Et  tant 
y  feut  besogné,  que  la  duchesse  de  Brabant  laissa 
icelle  belle  assemblée  quy  se  faisoit  à  Bruxelle  ;  et , 
de  fait,  s'accorda,  du  consentement  de  sa  mère, 
de  s'en  aller,  avec  le  seigneur  de  Robertsart,  en 
Angleterre,  feignant  que  elle  vouloit  aller  en  Pon- 
thieu ,  dont  elle  estoit  dame  douairière ,  à  cause 
du  daulpbin  que  elle  avoit  espousé.  Si  se  partit  la 
duchesse  de  Brabant  de  Yalenciennes ,  prenant 
coqgé  de  sa  mère;  et  s'en  alla  au  giste  deBouchain, 
où ,  icelle  nuict ,  elle  ordonna  ceulx  et  celles  que 
elle  vouloit  avoir  pour  mener  avecque  elle.  Et 
n'est  mie  à  doubler  que  elle  et  le  seigneur  de  Ro- 
bertsart  avoient  ordonné  l'heure  que  elle  devoit 
partir  de  ladite  ville  de  Bouchain.  Comme  vous 
avez  ony,  la  duchesse  coucha  une  nuict  à  Bouchain, 
et,  lendemain  devant  le  jour,  elle  feut  à  cheval, 
elle  cinquième  de  femme,  et  ung  petit  nombre  de 
gens;  mais  elle  ne  feut  gaire  éloignée  de  Bouchain, 
cjue  elle  trouva  Iç  seigneur  de  Robeftsart  ]  en  sa 


(i^o;  DU    S'    DE   SAJNT-REMY.  l85 

compaignie  euyiron  quarante  chevaulx ,  dont  la 
plupart  estoient  archiers.  £n  cbè  point  alla  la  du- 
chesse de  Brabant  en  Angleterre  ;  dont  en  advint 
depuis  de  grants  guerres  et  aultres  maulx  es  pays 
(le  Hajoault ,  de  Hollande  et  Zélande ,  dont  elle 
estoit  héritière ,  comme  cy  après  sera  die  t. 


SSfc 


CHAPITRE  CIX. 

Comment  It  daulpbin  fent  b&nni  da  royaume  et  jagë  indigne  de  Ja 
succession  du  royaume  de  France  ;  et  comment  le  seigneur  de  l'isle- 
Adam  feut  fait  prisonnier  du  duc d*£x.ester,  capitaine  de  Paris. 

Devant  que  le  çoy  d'Anglelerre  se  parlist  de 
Paris  pour  passer  la  mer,  feut  a.ppelé  le  daulpbin  à 
la  table  de  marbre  ;  et  là  feurent  faicies  en  ce  cas 
toutes  les  solleranités  accoutumées  contre  luy  et 
ses  complices,  pour  le  crime  faict  en  la  personne 
de  Jehan  >  duc  de  Bourgongne.  Et  pourtant  que 
aulxdicts  appeaulx  ne  alla  ni  envoya^  feut  par 
le  conseil  royal  et  par  le  parlement  banni  du 
royaulme,  et  jugé  indigne  de  succéder  à  toutes 
îieigneuries  venues  ou  à  venir,  mesmementde  la 
succession  et  attente  qu'il  avoit  à  la  couronne  de 
France,  nonobstant  que  de  icelle  fust  vray  héritier 
apprès  le  trépas  du  roy  son  père,  selon  les  cous- 
lurues  anciennes  de  cbe  noble  royaulme.  £n  ap- 
près,  le  duc  d'Exeslre ,  qui  estoit  capitaine  do 
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Paris  9  po:Nr  certaines  causes  quy  à  che  le  mnrent , 
(eit  prendre  le  s|eigoei>p  de  risle«À<)am  par  anlcuns 
dé  ses  Angloi»;  pour  laquelle  cause  s'assemblèrent 
jusques  à  deulx  mille-  hommes  du  commun  de 
Paris,, pour  le  rescourre  de  ceulx  quy  le  menoient 
à  la  bastille  Sainct-Anlhoine;  mais  tantost  le  doc 
d'Exestre ,  à  cinq  cents  combattants  ou  environ,  la 
plus  gFant  partie  arcbiers,  se  férirent  dedans  eulx; 
et  fait  tirer  les  archiersau  travers  des  communes; 
pourquoi ,  tant  pour  la  paeur  du  trait  comme  par  le 
commandement  qu'il  leur  feit  de  par  le  roy ,  se 
retrayrent  assez  brîef  en  leurs  maisons  ;  et  le  sei- 
gneur de  rile-Adam  feut  mis  prisonnier,  et  y  de- 
moura  durant  la  vie  du  roy  d'Angleterre,  lequel 
Peust  faict  mourir,  si  n'eust  esté  la  requeste  que  le 
duc  luj  en  feit. 


CHAPITRE   ex. 


Comment  le  duc  de  Clarence  feut  occîs  desDauIphinois ,  avec  la  fleur 
de  la  caralerie  d* Angleterre ,  à  la  bataille  de  Baugé ,  au  pays  d'An- 
jqa  ',  et  du  mariage  du  duc  d'Alenchon  à  la  seulefiUedii  duc  d'Or- 
léans. 


Le  jour  de  Pasques  i42i ,  le  duc  de  Clai*ence, 
capitaine  général  de  toute  Normandie ,  apprès  le' 
])aiPtefnent  du  roy  d'Angleterre  son  frère ,  avoil 
mené  son  osi  devers  le  pays  d*Ahjou  ,  où  estoienl 


(Ma»)  DU    s'    DE   SAIHT  lŒMV.  187 

assemblés  en  irès  grant  nombre  les  Daulphinois; 
c  est  assavoir  lé  comte  de  Bokeo ,  conneslable  des 
Daulphinois ,  et  le  seigneur  de  la  Fayette ,  capi^ 
tâine^  avec  pluiseurs  aultres  capitaines^  pour  iceulx 
combattre  et  subju^er.  Advint  que  che  jour,  lé 
duc  de  Glarence  oujt  certaines  nouvelles ,  que  ses 
ennemis  estoient  assez  près,  en  une  ville  nommée 
Baugé^  en  Anjou.  EtpOnr.tant  ledict  duc  de  Gla- 
rence, quy  moult  estoit  renommé  en  armes,  print 
sans  délay  une  partie  de  ses  gens,  et  à  peu  près  tous 
les  capitaines  ;  et  raonlt  aspvement  alla  envahir  ses 
ennemis ,  et  commencèrent  asptre  et  dure  bataille , 
011  moult  j  eut  de  gens  morts  et  navrés.  Et  entre 
lant,  la  grant  troupe  de  son  osisuivoit  de  loin  à 
très  grant  peine  et  dartger,  pour  le  mauvais  pas 
d'une  rivière  qu'ils  avoient  à  passer.  Les  Daulphi** 
nuis  y  quy  estoient  avertis  de  la  venue  de  leurs 
ennemis,  commencèrent  à  combattre  moult  aspre-^ 
inent  ;  et  d'awltre  part ,  les  Anglois ,  qoy  pas  n'es- 
toient  si  ^rarit  nombre,  se  défendirent  vigoureuse* 
ment ,  espérans  eslre  secourus  par  leurs  gens  quy  à 
force  venoient  ;  mais  le  pas  qu'ils  avoient  à  passer 
estoit  moult  difficile ,  quy  le  retarda  ;  et  ne  purent 
venir  à  temps  ;  car  les  Daulphinois  sachants  leur 
venue ,  pour  secourir  les  Anglois ,  se  hastèrent  de 
combattre  le  duc  de  Glarence  ;  et  commença  la  ba- 
taille des  deulx  parties  moult  aspre  et  dure;  mais 
'es Daulphinois  estoient  dèi>x  contre  ung  Anglois  ; 
^t  eurent  les  Daulphinois  la  victoire.  Et  feureht 
morts  sur  la  place  le  duc  de  Glarence,  le  duc  de 


]88  HEMOinES  (143 1) 

Kiot;  le  seigneur  de  Roos,  maréchal  d'Angleterre, 
et  généralement  la  fleur  de  la  chevalerie  d'Angle- 
terre 9  et  de  deux  à  trois  raille  combattants ,  que 
morts  que  prins/et  pluiseurs  aultres  ;  et  feut 
nommée  icelle  bataille  de  Baugé.  Pour  la  moit  el 
déconfiture  desquels  Anglois ,  les  aultres  Anglois 
quy  estoient  en  France  feurent moult  desplaisanls, 
et ,  par  espécial  de  la  mort  du  duc  de  Glarence  ;  car 
moult  estoit  aimé  pour  sa  prudence  et  vaillance.  Et 
inesmement^auIcunsDauiphinois^sesennemis^feu* 
rent  courroucés  de  sa  mort  ;  car  la  bonté  et  humi- 
lité de  luy  contraignoient  ceulx  quy  Tavoient  vu  à 
iceluy  aimer.  Et ,  pour  parler  de  ceulx  quy  siii" 
voient  le  duc  de  Glarence  à  grant  force,  cuidants 
venir  à  temps,  dont  estoit  chef  le  comte  de  Salle- 
bry,  lequel  feit  tant  par  sa  vaillance,  qu'il  demeura 
le  raaistre  sur  la  place';  et  prit  le  corps  du  duc  de 
Glarence  et  de  pluiseurs  aultres  quy  là  estoient, 
et  aussy  rescoult-il  pluiseurs  prisonniers.  Et  qu'il 
soit  vrai,  Ton  diroit  que  si  le  duc  de  Glarence eust 
attendu  ses  gens ,  que  il  n'avoit  garde  des  Daul- 
phinois  ;  mais  désiroil  la  bataille ,  pource  qu'il  n'a- 
voit  point  esté  à  celle  d'Azincourt ,  que  jamais  n  y 
cuidoit  venir  à  temps.  Son  corps  feut  très  noble- 
ment porté  en  Angleterre;  et  n'est  point  à  croire 
les  regrets  que,  pour  sa  mort,  le  roy  d'Angleterre 
et  les  princes  du  pays  feirent  pour  luy ,  et  aussy  le 
commun  de  Londres  et  aultres  quy  Je  corînois- 
soient.  Pour  laquelle  mort,  le  roy  d'Angleterre 
liasta  son  armée  pour  aller  en  France.  En  ce  temps 
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feul  traictié  et  parfait  le  mariage  du  duc  d'Alen- 
chon  et  de  la  seule  fille  de  Charles ,  duc  d'Orléans  y 
lors  prisonnier  en  Angleterre  \  et  se  feirent  les 
nopces  moult  grants  et  solennelles  en  la  ville  de 
Blois;  duquel  mariage ,  faire  et  traicter^  feurent 
les  principaulx ,  le  daulpbin ,  à  quj  elle  estoit 
niepce^  et  le  duc  de  BretagAe,  oncle  du  duc  d'Âlen-* 
chon. 


CHAPITRE  CXL 

Comment  lé  roy  d'Angleterre  descendit  à  Calais  a  grosse  artnëe ,  et 
tira  t^ers  Chartres,  euîdant  combattre  le  daulphin ,  qui  l'ayoit  as- 
sëgiëej  et  delà  grant  famine  qaj  estoit  à  Paris  ,  et  entre  Seine  et 
i4>ire  9  Brie  et  Champaigne* 

Le  roy  d'Angleterre  ,  qui  en  ce  temps  estoit  en 
Angleterre  9  et  quy  avoit  ouj  les  nouvelles  de  la 
mort  de  son  frère,  et  de  la  grande  perte  que  il  avoit 
faicie^feut  grandement  troublé;  et  pourtant  qijie 
déjà  avoit  faict  ces  préparations  pour  retourner  en 
France  y  quand  son  armée  feut  preste  et  payée  pour 
huict  mois  ,  luy  et  tous  ses  gens  entrèrent  sur  mer, 
et  arrivèrent  à  Calais  le  jour  Sainct^-Barnabé»  £t 
tantost  après  les  vaisseaux  deschargés  feurent  en- 
voyés en  Angleteilre  ;  et  comme  l'on  disoit ,  es- 
toient  descendus  trois  à  quatre  mille,  hommes 
d'armes ,  et  bien  vingt*quatre  >  mille  archiers  ;  e^ 
lendemain  envoya  le  comte  Dorset  et  le  seigneur 
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de  GliiFort ,  pour  aller  à  Paris  devers  son  oncle,  le 
duc  d'Ëxestre  »  quy  pour  lors  estoit  moult  court 
teou  de  vivres  par  les  Daulphinois  quy  tenoient 
garnisons  en  pluiseurs  lieux  autour  de  Paris.  Les 
deux  seigneurs  estoient  accompaignés  de  douze 
cents  combattants  ,  quy  grand'  diligence  firent  de 
chevaucher  jusques  à  Paris  où  ils  feurent  joyeu- 
sement reçus ,  tant  pour  leur  vivres  que  pour  la 
descente  du  roy  d'Angleterre ,  auquel  les  Parisiens 
avoient  grand'  fiance.  Or  advint  que  le  roy ,  après 
qu'il  eut  ordonné  ses  besongnes  à  Calais  ,  se  partit 
à  grand'  diligence  >  et  tira  vers  la  ville  de  Chartres . 
laquelle  estoit  asségiée  de  Daulphinois,  et  print  son 
chemin  par  Monstrœul  ;  et  trouva  le  duc  quy  es- 
toit allé  allencontre  de  }uy  ;  puis  partirent  ensemble 
en  tirant  leur  droit  chemin  à  Âbbeville  ^  où  ils  se 
logèrent.  Et  lendemain  prinl  congé  le  duc  de  luy, 
et  retourna  en  son  pays  d'Artois  ;  et  le  roy  d'An- 
gleterre tira  son  chemin  à  Beauvais  ,  àOisors;  et 
là  luy.feut  dicl^nè  ie  daulj^faiii  tendit  son  siège 
devant  la  ville  de  Ghcârtres ,  à  gratid^  puissance,  et 
avoit  volonté  de  luy  livrer  bataille ,  et  que  devant 
la  ville  de  Chartres  il  Tattendroit.  Quoiftà  le  roy 
d'Angleterre  sceutces  nouvelles ,  il  envoya  en  très 
grand'  diligence  quérir  le  duc  ,  afin  que  il  Feut  à 
la  bataille  avec  luy.  Le  duc  »  qiiy  mèult  désiroit  à 
estre  à  la  bataillé  contre  celuy  q^y  avoit  faict  occire 
son  père  ,  comme  l'on  disoit,  se  partit  diligem- 
ment de  la  ville  d'Arras  ;  et  manda  gens  de  toutes 
parts  pour  aller  après  le  roy  d'Angletelrre  ;  mais 
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sans  attendre  ses  gens ,  continua  toujours  son  che* 
min  envers  Gisors.  Le  roy  d'Angleterre  estoit  passé 
oultre  et  estoit  logé  à  Melun  ^  et  là  attendoit  le 
duc.  Or  est  vray  que  le  roy  d'Angleterre  et  le  duc 
feurent  conclus  et  délibérés  d'aller  combattre  le 
daolphio  ,  et  de  aller  lever  le  siège  de  Chartres  ) 
nais  ils  ouyrent  dire  que  le  daulphin  avoit  levé  son 
siège,  et  s'en  tiroit  vers  la  cité  d'Orléans^  Les  vraies 
nouvelles  sçues  >  le  duc  print  congé  du  roy  d'An* 
glelerre  et  retourna  en  Picardie,  et  le  roy  <!' Angle- 
terre passa  oultre  en  tirant  après  le  daulphin.  En  ce 
voyage  que  le  roy  d'Angleterre  feit ,  il  eut ,  luy  et 
ses  gens,  sy  grand'  fauté  de  vivres  jXjue  la  .famine 
totale  se  mist  en  son  ost ,  et  avec  che  une  grand* 
maladie,  49ntil.perdit  beaucoup  de  ses  gens.  Après 
que  le  yoy  d'Angleterre  eut  poursuiv^  le  daulphin, 
il  s'en  retourna  à  Pbi^s ,  où  il  feut  grandement  re- 
ceu  ; .m^is  à  la  vérité  >  lafamine  es(oit  si  grande  es 
pay^  entre  Seipe  et  Loire,  Gbampaîgoe  et  Brie ,  et 
niesmemept  dedans  Piaiôs.,  qu'il  feut  trouvé  femme 
merle  de,  faim ,  son^eniant.  vif ,  tenant  encore  la 
mamelle  de  sa  utère  ^.|r  <^idant  trouver  substance  ; 
et  autres. ppure^  sy.trèa  oppressés  de  faim,  que 
quand  aulcuo  Jew  id^boit  quelque  peu  à  manger, 
ils  d^soient  :  Donnez^*  ua  autre ,  car  je  n'en  man* 
gérai  japfiais.  Ët^jr£»ld'  piitié  e&toit  d'icelle  famine. 
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,    CHAPITRE  CXII.  « 

Comment  le  duc  Philippe  de  Bourgongne  combattit  les  Daulphinois , 
etgaigna  la  bataille  qui  feut  nommée  la  bataille  de  Mons  en  Yimeux. 

Or  faut  parler  du  duc.  Vrai  esl,  que  lay  estant  en 
}a  ville  de  Mante  et  Gisors,  le  seigneur  d'OflPemont 
et  Potoh  de  Saincte-Trailles/assierablèrent  de  raille 
à  douze  cents  chevaux  ;  et  par  le  moyen  de  sire 
Jacques  de  Harcourt^  capitaine  de  la  ville  et  chas- 
teau  du  Crotoy  »  entrèrent  dedans,  la  ville  de  Sainct- 
Ricquier.  Et  lors  commencèrent  courre  le  pajs 
et  faire  maulx  innumérables  ,  et  prirent  la  forte- 
resse de  Douvrières  ,  par  laquelle  ils  couroient  de- 
vant Monstroeul  et  par  tout  le  pays.  Quand  le  dnc 
sceut  ces  nouvelles,  il  feut  déUbéré  d*aller  mettre 
le  siège  devant  Sainct-Riçquier ,  laquelle  chose  il 
feit.  Leduc  polvoit  avoir  en  sa  compaignie- de  cin(| 
à  six  mille  combattants  ,  lesquels  faisoient  maintes 
belles  escarnïouches  devant  la  ville.  Le  seio^beur 
d'Offembnt ,  qui  dedans  ladite  ville  estoit  asségié , 
avoit  un  frère  nommé  Loys  de  Neelle ,  lequel  sçà-^ 
chant  son  frère  estre  àsségié  du  duc,  feit  une 
grand*  assemblée  pour  secourir  et  ayder  son  frère 
quy  asségié  estoit.  Le  duc  seachant  que  les  Daul- 
phinois le  venoient  combattre  ,  eut  conseil  de  le- 
ver son  siège  et  aller  au-devant  d*eulx ,  et  se  par- 
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tit  de  Rêvant  Sainct-Ricquier  le  pénultièine  jour 
d  aoiist  9  et  print  son  chemin  droit  à  Abbeville  ;  et 
là  burent  et  mangèrent  aulcuns  de  ses  gens  tout  à 
cheval ,  afin  d'estre  plustost  prests  ^  sy  aulcunes 
nouvelles  leur  venoient  de  ses  gens  qu'il  avoit  en- 
voyés chevauchants  le  pays  de  Vimeu,  en  tirant  de- 
vers Oisemont.  Or  est  vray  que  entre  le  point  du 
jour  el  le  soleil  levant ,  virent  et  aperçurent  les 
Daulphinois ,  qui  en  belle  ordonnance  s'en  alloient 
moult  rudemenls  en  tirant  vers  le  passage  de  la 
Blanche-Tache ,  où  passe  la  rivière  de  Somme. 
Àulcuns  de  leurs  gens  feurent  prins^  par  lesquels 
la  vérité  de  leur  intention   feut  scue  et  tantost 
signifiée  au  duc^  quy  de  nouvel  estoit  arrivé  à  Ab- 
beville. Ces  nouvelles  ouyes,  le  duc   partit   en 
grand'  hasle ,  afin  qu'il  pust  trouver  ses  ennemis 
avant  qu'ils  feussent  passés  la  Blanche-Tache  à 
la  rivière  de  Somme.  Les  Daulphinois  ,  quy  bien 
avoient  perçu  les  Bourgongnons  quy  les    pour-* 
suivoient,  feirent  grand'  diligence  d'eslre  devant 
audit  passage  de  la  Blanche-Tache ,  pour  la  passer 
eteulx  joindre  avec  messire  Jacques  de  Harcourt, 
quy  de  l'autre  costéde  la  rivière  estoit  atout  une 
belle  compaignie  ,  tant  de  ses  gens  que  de  ceulx 
quy  dedans  Saine t-Ricquier  estoient,  quand  avoit 
esté  asségié.  Mais  quand  les  Daulphinois  vinrent 
au  passage  ,  '  la  mer  v«iK>it  et  estoit  déjà  sy  haute 
que  ils  ne  purent  passer  oultre  ladite  rivière'^  ex- 
cepté le  vaillant  escuyer  Poton  de  Çainct-Trailles  « 
quy  depuis  feut  maréchal  de  France ,  quy  print 
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l'adventure  de  passer  ladiie  rivière  de  Somme ,  et 
se  ipigoit  avec  la  puissance  quydu  costé  de  Viaieu 
es  loi  t.Quandles  Daulphinois  veireot  que  impossible 
esloit  de  passer  la  rivière  ,  ils  se  tindfeo't  arrière  et 
sj  conçlureul  de  combattre  le  duc.  Leur  bataille 
feul  ordonnée  par  telle  façon  ^  qu'ils  mirent  tous 
les  mieux  armés  et  montés  au  milieu  de  la  bataille; 
et  se  poivoient  trouver  de  quinze  à  seize  cents 
lances;  Après  leurs. ordonnaDCes  faictes,  et  qu'ils 
perchurenl  le  duc  et  ses  enseignes  ,  ils  feireot  des 
chevaliers  nouveaux.  Or  iaut  parler  du  dtic,  lequel^ 
quand  vist  ses  ennemis  en  ordonnance,  il  ordonna 
sa  bataille  ;  en  laqjueile  bataille  estoit  le  vaillant 
chevalier  messire  Jehan  de  Luxembourg ,  les  sei- 
gneurs d'An  tbbing,  deCroy,  et  grand'  noblesse  des 
pays  d,e  Flandres  ^  d'Arthois ,  Picardie  et  Haynault. 
Il  feitd^ux  ailes  de  environ  six  vingt  lances  ,  dont 
de  l'une  estoit  conducteur  le  seigneur  deSaveuse, 
et  de  l'autre  le  bastard  de  Q)ussy.  Icelles  ordoo- 
i^ânces  faictes,  et  véan.t  ses  ennemis  apprpchieret 
prests  pQur  combattre,  r,equisi  à  messire  Jehan  de 
Luxen)l)purg  prdre  de  la  chevalerie  :et  après  qu*il 
feut  Gaictchevalier,  il.enfeijt  plusieurs  de  3a  main.  Ne 
demourfi  gaires  que  lesDaulphinois  ètBourgpjsigndns 
fi^e^iblèrent  etâ^bo!rdèrenten$emble.  LesDaulpl^- 
noisr  comme  dict^st,  avoient  misles  mi^u^iuoûtés 
et  armés  au  mi^eu  del^urJpaji^ille  et  éa  poiD^te.  Si 
se  frappèrent  en  la  bataille)  dm- dujO,  iH  rompinett^ 
s;i  b^tai^e  ^n  pa^sanj;  o^Une  ;  m^is  lés  àe^x  ailes 
qi^e  gouvernoient  les  seigneurs  de  Saveuse  et  le 
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ba^mrd  (li^  CQU$&y  5  $e  rf^ jaognèrêrjt  javec  la  halaille 
du'duc,  H  depuissl  la  baDailte  al  lets  aîle»  segolrver^ 
oèk^erit  si  (sagement  et  vailkoim^nl  »  qii^ide  loit^ 
poioçls  .  ils  défirent  les  DaulpbÎDo^  ;  et  flr«ii»p{€h 
qieiiUque  lesautcîinsdies  Dau:lpUiaoi&tonijl)oieotà 
(erre  [^  les  aircbief s  les  tuaient.  Lors  se  prinrfent  lès 
Dajiijpbipoid  à  fiûr,  et  les^fiaqnglongnoins^trèS)  yail^ 
lammefit  les  oha$soienteipiNinQÎjentr)>cisoooîers  ; 
^l  ^etsiiiemeni  le.  due  trè$l  cb^.va)eiiireusieioeDt  1  «e 
g^Hivjélrna j  eède  faicl<pHnt  de  sti  oa^ain.déttt.nohles 
hôlÂmesi;  et  vitesûte  Jetiân  dé  UuKûmboinrg  chassa 
lant<et  si  IdngueraentsesiénfieiDiavqu'ilifeut  priqs 
et^dêfcru'ppé'dft.sei^  ennemis;  miin)  enfin')iiL  itiii 
rescdus.  Que  tant  .divaîs-tjeTLa'  liataille  (eut  faien 
comiilittue^^Biais  rhbnDeuDef^  YÎcteîre  en -deaioiiin 
au  dùo^^et:làefi9i]nint.prlfi9«ko  I)ftulpliin^ 
seurs  m^les  Jiommes  ;  assavoir  Lays  d'OSemoni.^ 
le  seigneur  de  Gonflans,  messire  Gilles,  d^  'Qà^ 
mâches  et  son  frère  ^  Pot  bon  de  Sainct-Trailles ,  le 
marquis  de  Sève  et  son  frère,  le  seigneur  de  Thiem- 
bronne  et   pluiseurs  autres  gentilshommes  ,  jus- 
qu'au nombre  de  six  vingt.  Et  si  feurent  morts  sur 
la  place  de  six  à  sept  cents  hommes^  tant  d'un  costé 
que  d'autre ,  dont  on  disoit  que  de  la  partie  de 
Bourgongne  n'estoient  morts  que  vingt  à  trente 
hommes  ,  entre  lesquels  estoit  le  seigneur  de  la 
Viefville.  Après  ces  choses  achevées  par  le  duc  ,  il 
s'en  rallaau  giste  à  Abbeville  ,  où  il  feut  très  ho- 
norablement receu ,  et  toute  sa  compaignie,  après 
qu'il  oit  séjourné  cinq  ou  six  jours  à  Abbeville. 

i3. 
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Après  icelle  bataille  y  qui  feut  Bommée  la  bataille 
de  Moms^  pour  ce  que  icelle  avoit  esté  faicte  assez 
près  d'un  village  nommé  Mons  en  Vimeu,  ledac 
délivra  les  deux  nobles  hommes  que  il  avoit  prins 
de  sa  n^in ,  et  leur  quitta  leur  foi ,  et  leor  donna 
cbeval  et  faarnas  :  et  avec  che  leur  donna  à  chacun 
cinq  cents  pièces  d'orque  à  ce  temps  on  nommoit 
Montonceaulx.  Et  au  regard  des  autres  nobles, 
seigneurs  et  capitaines  daulphinois  qui  avoien testé 
prins  à  ladite  bataille  ,  se  (ist  tm  traictiétei,  que 
moyennant  larendilion  de  la  ville  de  Sainct-IÛc- 
quier,  quy  léallement  fut  remise  en  la  main  du 
duc  y^iceulx  nobles  hommes  et  capitaines  furent 
tous  délivrés  sans  payer  finance.  Et  en  fut  ordonné 
capitaine^  messire  Philippe  de  Fosseux,  dict  le 
Borgne  ;  et  le  seigneur  d'Offemont  s'en  alla  de  la- 
dite yille>  luy  et  tous  ses  gens,  ainsy  que  ledit  traic- 
tié  le  portoit. 
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CHAPITRE  CXIII. 

Gomment  le  roy  d'Angleterre  assëgia  la  yille  de  Heaax  ^  en  Brie;  det 
saillies  que  les  aas^és  feirent;  de  la  monnoye  quj  feut  abbaissëe, 
et  les  sains  forgiés  pour  a5  sob. 

ASSEZ  avez  oy  comment  par  cy-devant  le  roy 
d'ÂDgleterre  et  le  âuc  de  leur  puissance  se  tin- 
dreot  vers  Qiartres,  cuidantsfy  trouver  le  daulpbin, 
et  comment  le  roy  d'Angleterre  donpa  congié  au 
dnc  de  retourner  en  ses  pays  de  Flandres  et  Pi- 
cardie ,  aussi,  comment  le  roy  d'Angleterre  re* 
tourna  à  Paris  ^  où  il  trouva  le  roy  et  la  roy  ne  aa 
bois  de  Yincennes,  où  il  fust  d*eulx  receu  à  grand* 
joie.  Et  là ,  avant  qu'il  partist  de  Paris ,  fist  plui- 
seors  ordonnnances  ,  tant  sur  les  monnoyes 
comme  autrement.  Et  qu'il  soit  vrai,  couroitune 
monnoye  ,  nommée  flourettes  ,  qui  se  allouoit 
pour  seize  deniers ,  que  le  roy  d'Ânglelerte  fist 
mettre  à  quatre  deniers,  pource  qu'ils  estoient  de 
mauvais  alloy..Ces  choses  faictes,  le  roy  d'An- 
gleterre assembla  grant  puissance  de  gens,  pour 
aller  mettre  le  siège  devant  la  ville  de  Meapx  en 
Brie,  assise  sur  la  rivière  de  Marne ,  et  ordonna  le 
duc  d'Exestre ,  son  oncle,  atout  quatre  mille  coin- 
battants  ,  et  l'envoya  prendre  les  faubourgs  de  la- 
dicte  ville  de  Meaux  en  Brie,  afin  que  ceulx  qui 
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dedans  la  ville  estoient ,  n'j  bouftassent  le  feu.  Et 
tanlost  après  que  le  roy  eust  appresté  touttes  ses 
besognes  ,  il  se  partist  à  toutte  sa  puissance  ^  nom- 
brée  à  vingt  mille  combattants  ;  et ,  le  sixième  jour 
d'octobre  ,  se  logea  tout  à  l'environ  de  la  ville  et 
marché  de  Meaujt  ;  et ,  en  briefs  jours ,  fîst  fermer 
son  ost  de  hayes  et  de  fossés,  afin  ^que  de  ses  en- 
nemis ne  fust surpris,  ne  aussi  que  cètilx  de  de- 
dans la  ville  ne  pussent  issir.  Le  roy  d'Atiglelerre 
fist  dresser  canons  et  engins  pour  battre  portes  et 
murailles,  et,  avec  ce,  fist  faire  de  belles  appro- 
ches; et  belle  chose  estoit  à  voir  le  siège.  Déparie 
daulpbin  estçient  dedans  la  ville,  le  bastard  de 
Vaurtts  ,  son  frère  ,  Pierron  de  Luppesév  raèssire 
Philippe  Mallét,  messire  Loys  Gast ,  et  le  Borgne 
d'eCoussy,  jusquesà  mille  combattants ,  vaillants 
hommes  et  esprotivés  en  armes ,  sans  les  bourgeois 
et  'Communauté  dé  la  ville.  Maintes  belles  saillies 
forent  faictes  devait  le -siège,  qui  assez  longue- 
mertt  duba,  comme  vous  orrez.  Pendant  icelny 
siège,  fuSt  (ordonné,  à  Paris,  par  le  conseil  do 
roy,  que  la  monnoye,  nommée  flourettes,  qui, 
de  seize  deniers,  avoil  esté  mise  à  quatre  de- 
niers, seroitderechief  diminuée  et  mise  à  deux 
deniers;  et  Tescu  d'or  qui  avoit  couru  .à  neiiJ 
francs,  fust  mis  à  dii-huit  sols  parisîs^  Pour  les- 
quelles mutations  de  monuôyes  furent  pluisewrs 
gens  fort  troublés  ;  'et ,  pour  avoir  provision  d'au- 
très  monnoyes  nouvelles  qui  fust  de  valeurs,  fu- 
rent forgiés  salus  d^or,"  qui   eurent  <!Outs  p)ur 
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vingt-cinq  sols  tournois  la  pièce  En  icelles  monnoie, 
avoildeulx  escus  de  France  et  un  d'Angleterre. 
Et,  air  regard  de  la  blanche  monnoye,  on  forgea 
doubles,  qui^eurent  cours  4our  deux  deniers  tour- 
nois ;  et  depuis  furent  nommés  nicques  ;  et  ré- 
gnèrent environ  trois  ans  seulement.  Je  lairaî  à 
parler  des  choses  dessusdictes ,  et  parlerai  d'une 
rencontre  qui  fust  faicte  entre  messire  Jacques  de 
Haroourt,  et  aulcuns  Anglois.  En  ce  mesme  temps, 
messire  Jacques  de  Harcourt  *,  capitaine  du  Crotoy, 
chevauchoit  parmi  le  pays  de  Yinousu  ,  en  la  com- 
paignie  de  six  à  sept  cents  combattants.  Il  fnst 
reucontré  d'Anglois  qui  d'aVentufe  s'estoient  ras- 
semblés des  villes  de  Neufchas  tel,  d'Argies  et  d'aul- 
tres  EeulX',  pour  aller  querre  leurs  adventures  sur 
leurs  ennemis-;  auxquels  il  eost  très  aspre  ren- 
contre ;  et  vaillamment  se  combattoieni  ces  deulx 
parties.  Mai^,  en  conclusioa,  les  Ang4ois  obtin- 
rent la  victoire;  et  perdist  lédict  messire  Jacques 
de  Harcourt,  de  trois  àquatre  cents  de  ses  hommes, 
tant  morts  que  prins*.  Après  cette  besogne,  les 
Anglais,  t|ès  joyeux  de  leur  bonne  fortune,  re- 
toumèrent  en  leurs  propres  lieulx ,  et  si  emmenè- 
rent avec  eulx  grand'  planté  de  prisonniers ,  qui 
depuis  furent  délivrés  par  grands  raenchoos  et  fi^ 
nances  ,  comme  en  tel  cas  il  est  accoutumé  à  faire. 
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CHAPITRE  CXIV. 

Comment  le  duc  partis!  de  Flandres  pour  aller  en  son  pays  de  Bour- 
gong  ne ,  en  passant  par  Paris  au  bois  de  Yincesnes ,  où  estoient  le 
roy  et  la  royne ,  et  de  là  au  «iëge  de  Meaux  ;  et  comment  il  alla  vi- 
siter le*duc  et  la  duchesse  de  Sayoye ,  son  bel  oncle  et  sa  tante  ;  et 
comment  le  comte  de  Conversan  fut  dëlivrë  de  prison  ;  et  aussi 
fut  Arthus ,  comte  de  Richemont ,  frère  au  duc  de  Bretaigne. 

En  ce  temps  mesme ,  après  la  feste  de  la  Nativité 
de  Nostre-Seigneur ,  le  duc  se  partist  de  la  ville 
d*Arra$ ,  où  il  laissa  la  duchesse ,  sa  Femme,  fille 
du  roy.  Là,  prindrent  çongié  Tung  de  l'^aultre , 
mais  oncques  depuis  ne  se  virent  /  car  elle  mou- 
rut en  brief  temps,  après  le  parlement  de  son  mari, 
et  s'en  partist  le  duc,  en  sa  compaignie  le  comte 
de  Sainct-tPol  et  pluiseurs  aullres.  Il  chevaucha  > 
et  tant  exploita ,  qu'il  se  trouva  en  la  ville  de  Paris; 
puis  alla  vers  le  roy  et  la  royne  ;  qui  au  bois  de 
Vincennes  estoient.  Le  duc  ne  séjourna  gaires 
à  Paris ,  et  s'en  alla  devers  le  roy  d'Angleterre , 
qui  lenoit  le  siège  devant  Meaux ,  ainsi  que  devant 
est  dict.  Le  roy  d'Angleterre  le  receut  moult  ho- 
norablement, et  moult  joyeux  fust  de  sa  venue; 
et  làli'ndrent  grands  consaulx  ensemble ,  pour  les 
appaires  du  royaulme.  Le  duc  ne  séjourna  gaires 
avec  le  roy  d'Angleterre ,  et  s'en  alla  en  son  pays 
de  Bourgongne,  où  il  n'a  voit  point  esté  depuis  la 
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mort  de  son  feu  père  >  voir  la  duchesse  sa  mère  et 
ses  sœurs ,  desquelles  il  fust  receu  à  grand'  liesse. 
Ses  hommes  et  vassaux  lui  firent  les  serments  ac- 
coutumés de  faire.  Le  duc  fusl  fort  festojé  de  ses 
subjects  y   de  jonstes  et  esbattements  pluiseurs  à 
sa  venue.  Après  s'en  alla  le  duc  en  pays  de  Savoye, 
voir  son  bel  oncle  et  sa  tante,  les  duc  et  duchesse 
de  Savoye ,  et  ce  fait  retourna  en  Bourgongne.  Or 
estvray,  que  durant  le  temps  que  le  roy  d'Angle* 
terre  tenoit  son  siège  devant  la  ville  de  Meaux^  vinst 
deversiui,  à  privée  maisgnie  (suite),  messire  Jehan 
de  Luxembourg^  pour  traictier  de  la  délivrance 
du  comte  de  Gonversan  y  son  frère  ^  lequel,  jà  par 
long-temps,  avoit  esté  prisonnier,  et  encore estoit 
dedans  icelle  ville  de  Luppes  ;  et ,  lui  venu  là ,  fist 
et  traicta  tant,  par  l'aide  et  moyen  du  roy  d'An- 
gleterre ,  que  son  frère  fust  délivré  de   prison , 
moyennant  certaine  grant  somme  de  pécune  qui 
fust  promise  à  payer  et  délivrer  à  Pierron  de  Lup- 
pes, à  jour  assigné.    Et,  depuis  sa  délivrance, 
demoura  iceluy  comte  au  service  du  roy  d'Angle- 
terre durant  le  siège  de  Meaux  ,  et  messire  Jehan 
de  Luxembourg  retourna  en  Picardie,  dont  il  es- 
toit  capitaine  général ,  et ,  eh  sa  compàignie  mes- 
sire Hue  de,  Lannoy,  qui  nouvellement  avoit  esté 
constitué  raaistre  des  arbaleslriers  de  France,  de 
parles  deulx  roys  de  France  et  d'Angleterre.  Au- 
quel an  ,  la  royne  d'Angletetre  accoucha  en  An- 
gleterre d'un  filz,  qui,  par  l'ordonnance  de  son 
père ,  fust  nommé  Henry  sur  les  fonts ,  et  avec  les 
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aultres  qui  à  ce  commis  estoient ,  le  leva  la  du- 
chesse de  Brabant ,  qui  alors  estoit  en  Angleterre. 
Pour  laquelle  nativité  duquel  filz ,  fust  menée 
très  grand^  liesse  en  Angleterre. 

Encettemesmeannée  et  saison ,  par  certain  traic- 
tié ,  fust  délivré  des  prisons  du  roj  d'Angleterre , 
Arthus^  comte  de  Richemont^  frère  au  duc  de 
Btètaigne  ;  et ,  après  sa  délivrance,  alla  atout  gens 
d'armés  au  siège  de  Meaux  y  seï*vir  le  roy  d'Ange- 
terre  \  auquel  service  il  demoura  la  vie  d*iceluy 
roy  d'Angleterre. 
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CHAPITRE  CXV. 

ÎDe  Fémprinse  do  seigneurd'Offemont  pour.entrer  en  Uvillede  Meanx, 
<o  laquelle  feut.prins  ;  et  comment  oeulx  de  la  ville  se  letirèien^ 
au  narohé ,  en  abandonnant  la  y  ille.  qui  des  An^ois  feut  prinse. 

DETÀwr  iceluy  siège,  le  seigneur  d'OlFemont 
assembla  environ  quarante  combattants  des  plus 
renommés  et  experts  en  faict  de  guerre  que  il 
pust'  finer  ,  et  les  mena  devers  Meanx ,  sur  inten- 
tion de  les  mener  audict  Meaux ,  et  d'entrer  secret- 
teïnent  dédans  i^Ue  ville ,  pour  aider  et  conforter 
les  assiégés  y  qui  pluiseurs  fôis  Favoilent  mandé 
pour  estre  cafntaine  de  la  ville.)  Lesquels;  sçacfaants 
sat  ventee^^  estoient  préparés  aie  recevoir;  èt^ivoient 
sur  un' soir  mis  une  eschelle  sur  leurs  moihs,  par 
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dehors ,  par  où  il  devoit  monter  :  et  lors  ,  au  jour 
assigné  ^  viost  ledict  seîgnéirr  d'Ofiemont  pour^ac* 
complir  son  entreprinse  ;  et ,  de  faict,  vïnsi  jusques 
aulx  fossés  de  ladicte  vill^;  et  cotumencèpent -ses 
gens  à  monter  à  mont  dedans  la  ville ,  par  Tes- 
chelle  dessusdicte.  Mais  lui  ^Uoit  tout  derrière 
pour  les  botitter  avant  ;  et  en^  passant  sur  une  vieille 
planche ,  chejt ,  armé  de  plein  faarnas ,  es  fossés, 
et  ne  pust  de  là  estre  tiré  de  ses  gens ,  nonobstaïf  t 
que  ils  lui  baillèrent  deux  lances,  lesquelles  lui  de- 
meurèrent es  mains.  Et,  entre  temps  y  ceulx  de 
Tostgui  ouyrent  murmures  yvindrent  sur  eulx  à 
grant  puissance  «  et  le  prindrent.  Sy  fust  ledict  sei- 
gneur d'OflPemont ,  mené  devers  le  roy  d'Angle- 
terre; et  l'examina  sur  pluiseurs  propos,  et  le  fist 
mettre  en  bonne  garde.  De  cette  adventure,  fu- 
rent ceulx  de  la  ville  moult  troublés  ;  et  doublants 
qoe  au  loin  aller  ne  peusjsent  garder  la  ville  et  le 
marché  ,  firent  retraire  aulcuns  des  biens  de  la- 
dicte  ville  au  marché.  Laquelle  chose  apperçue 
par  ceulx  de  siège ,  se  esmureni  sondai  nementv  et 
allèrel)tas$ailU^ladicte  ville;  et,  de  hiuscostés,cooi- 
B^ença  Tassant  si  dur  et  si  estoré  (combattu),  que,  en 
brief,  Fost'la  ville  gaignée ,  saM  ce  que  lesdiois<as- 
^ilUotsy  fissent  grant  perte.  Et  se  retrairent  les 
assiégés  alout) partie,  de  leurs  biens,  dedans  le 
oiarché.  Dedans  la  ville,  se  logea  le  royd'An^le*- 
terre^et^  brief  ensuivant  ^  guigna  vne  petite  isie 
d'emprès  le  marché,  en  laquelle  il  fist  asseoir  plui^ 
seurs .  gros:  engins ,  qui  muult  terriblement  bat- 
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toientles  maisons  et  mors  du  marché.  Et,  par  ces 
moyens^  furent  les  asségiés  contraints  et  mis  en 
fuite  ;  et  si  n'avoient  nulles  espérances  d'estre 
secourus  du  daulphin  leur  seigneur ,  à  cause  que 
les  jours  estoient  passés  que  ils  dévoient  avoir  se- 
cours. Etj  derechief^  en  continuant  de  mal  en  pis, 
furent  prins  par  les  Anglois,  les  moulins  dudit 
marché  :  pourquoj  ils  furent  en  grant  nécessité  de 
avoir  leurs  blés  moulus. 
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CHAPITRE    CXVI. 

Comment  le  roy  d'Angleterre  feit  sommer  ceux  quy  estoient  à  Meanz, 
lesquels  se  rendirent  audit  roy  par  traictié  ;  et  comment  plusieurs 
villes  et  forteresses  feurent  rendues  par  les  Daulphinois  au  roy 
d'Angleterre. 

Ev  ce  temps  se  fâisoient  plusieurs  maux  au 
royaulme  de  France ,  tant  de  la  partie  des  Daulphi- 
nois comme  des  Anglois  ,  qui  ne  cessoient  de 
prendre  villes  et  forteresses ,  et  icelles  démollir  et 
abattre.  Que  vous  dirois-je?Pluiseurs  villes  et  for- 
teresses, durant  le  si^e  de  Meaux ,  en  brief  furent 
prinses  et  abattues  d' un  costé  et  d'autreau  royaulme 
de  France.  Et  qui  tout  voudroit  et  sauroit  bien 
mettre  au  long  par  écrit ,  il  auroit  trop  à  faire  ;  et 
pourtant  je  me  passe,  et  retournerai  à  parler  du 
siège  de  Meaux.  Vous  avez  ouy  comment  le  roy 
d'Angleterre  avoît  mis  son  siège  devant  le  marché 
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deMeaux,  et  les  constraint,  par  telle  manière, 
que  g^and'  partie  de  leurs  murs  esloient  abattus  et 
destompus  en  divers  lieufx.  Si  les  fil  un  jour  som- 
mer que  ils  se  rendissent  »  à  (juoi  ils  ne  voulurent 
obéir;  et  dirent  qu'il  n'estoit  pas  encore  heure  de 
eux  rendre.  Et  quand  le  roy  d'Angleterre  eut  ouy 
leur  response ,  sans  à  eux  plus  parler  ^  fit  commen- 
cer l'assaut  très  puissamment ,  lequel  dura  de  sept 
à  huit  heures;  et  se  delfendirent  les  asségiés  moult 
vaillament;  et  combattirent  tant  qu'ils  n'a  voient 
plus  nulles  lances,  qui  toutes  ne  fussent  rompues  à 
eux  deffendre;  mais  au  lieu  de  lances,  combattirent 
longue  espace  de  hastier  (manches)  de  fer;  et  tant 
continuèrent ,  que  pour  cette  fois  ,  ils  rebouttèrent 
les  Anglois  hors  de  leurs  fossés.  Pluiseurs  injures  , 
tant  de  nuict  comme  de  jour,  durant  ledit  siège, 
dirent  ce'ulx  de  dedans,  et  paroles  vilaines  aux  An- 
glois.  Entre  aultres  choses ,  mirent  sur  les  murs 
un  asne,  lequel  ils  couronnèrent,  en  eux  moquants 
des  Anglois,  en  disant  que  c'estoit  leur  roi ,  et  que 
ils  le  allassent  rescourre;  pourquoi  le  roj  d'Angle- 
terre f  et  pluiseui*s  aultres  choses  ,  fut  moult  indi- 
gné sur  eulx.  Et  aussi  devant  icelle  ville  fut  tué 
d'un  canon,  ung  josne  chevalier  ,  fils  du  seignenr 
de  Gomoiiaille  ,  qui  estoit  cousin  prochain  du  roy 
d'Angleterre  ;  laquelle  mort  lui  vint  à  grand  des- 
plaisir; 

En  la  fin  d'avril ,  ceulx  de  Meaux  commencé* 
rent  à  parlementer,  et  pour  avoir  trai<^ié;  et  fu- 
rent, de  par  le  roy  d* Angleterre ,  commis  son  on- 
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de  le  duc  d'Exestre,  les  comtes  de  Warwicket 
de  Conversan ,  el  messire  Gauthier  de  Hongref- 
fault;  et  de  par  les  asségiés,  messire  Philippe 
•Mallet,  Pierron  de  Luppes^  Jehan  d'Aunajr^  Sioa- 
dor.de  Jerames  ,  le  Borgoe  de  Coussj  et  pluiseurs 
aultres;  lesquelles  parties  touvinrent  ensenoble , 
par  pluiseurs  fois  ;  et  enfin  tinrent  en  conclusion 
en lamaniëré  cy-après  déclarée.  ,•• 

c<  Premièrement,  fut  ordonné  que  le  marché  de 
Meàux  seroit>  le  dixième  jour  de  imaj  ,  vendu  et 
délivré  es  mains  des  rois  de  France  et  d'Angle- 
terre. '  ,  / 
'  V  liem^  seroient  rendus  en  leurs  voalontés,  mes- 
sire Xioys  Ga«t,  le  bastard  de  Yaurus  ,  Denysde 
Vaurus ,  Jehan  de  Rambarcs,  Tromègon  /.fiesToard 
de  Meureyille  ,  et  un  qui  avoil  buccjoé'd'un  cor- 
net durant  le  siège,  nommé  Oraisseâ;  et  aecoîent 
mia^en  justice,  laquelle  leur  seroit  faict^  et  admi- 
nistrée. '                                     .«.'.•  ^  .i'   /j-      ■;'  .  i  , 

»  item  ,  Guérart  dé  Cissé ,  Piérron  die  'liUj^pes , 
Philippe  de  Galmaches^v Jehan  d'Atini>ju>dâmoQpe- 
rontien  laivoulonté  des  deux  rois^  juiqaes,à  taot 
qu'ils  auront'  rendus  .ob  faiet  Qebdré  toultes  les 
furtejïéssesiqu'éîeux»;  et/ leurs  i€0fnr|nis  .teiMientàu 
v€»yaulmè;.etafiHt'èfiiceqjae  ils  lesaserotit  i>eiid:uéè,'ils 
autonl.  les  vies:6aiiwès;!(>u<  '      ,:         -uA  !: 

»  Item  ,  tous  les  aultres  >  tant  gens  d'ânnies 
cémme  habilanls[et>boutigef>is  jidefHiouxièronieD  la 
viOUloRlé!  deiSfdeux/irois  9  ^au  vesnkiw  viâj  qi  1^  h  > 

»  Item ,  que  le  comté  de*  Qonversin  :deihouFera 
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quitjLe  envers  Pierronxle  Luppes  ,  ou  autre,  à  qui 
il  peut  loucher ,  de  sa  finaoce;  et  lui  promettront 
de  l'eu  tenir  quitte  toujours  ,  sans  fraude  ni  mal- 
engin. 

»  Item^  en  dedans  les  huit  jours  que  la  renditiçn 
^e  doit  faire ,  ceulx  de  dedans  la  yiile  mettront 
tous  leurs  biens  généralement ,  en  certain  lieu  où 
ils  puissent  venir  à  ptëin  à  la  connoissancedes  com- 
mis des  dessusdilSvrois. 

»  Item  r  rendront  quittes  tous  les  (Prisonniers 
qu'ils  tiennent ,  tant  audilniarcbé  comme  es  forte-* 
resi>es  et  lieux  à  eulx  obéissants  ^  et  les  quitteront 
de  leur  foy. 

»  Item  y  après  tous  les  articles  dessusdits  accor^ 
dés  et  accomplis ,  et  pluiseurs  aultres ,  par  les  deux 
parties ,  demeureront  en  estât  jusqu'au  dixième  de 
maty,  que  les  Daulphinois  feront  ouverture  aux 
commis  desroisde  France  et  d'Angleterre ,  et  leur 
délivreront  9  par  la  manière  qui  a  esté  traictié.  » 

Lqsquels  co^mmis- envoyèrent  tantost  tous  les  pri- 
sonoiers .  soq^  bonne  gairde  où  oi*donné  leur  es** 
toit;  dont  les  plus  principaux  furent  menés  pareaù 
à  Roopn ,  et  de  là  en  Angleterre.  Et  si  en  y  eut  uxïe 
partie  menée  à  Paris ,  emprisonnés  en  pluiseurs 
lieux/yetpôlvoieotJes  gens  de  guerre  estrefle' sept 
à  h^  cents.  Le  kastard  dn  Yaurus  >  leur  capitaine- 
géo^^al  V  fMit  décollé  par  ie-commandemefit  du  rdy 
d'Af^letevre.,  .et  ^on  corps  pendu  à  an arbre^^  au 
d^prs^  ^u«  on  npnimoit  roirnie  Vaiirusi,  ^ouroe 
que  le.  bas  tard  y  avoit  en  son  tçmps  fait  pendre 
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pluiseurs  A'nglois  et  Bourpaignons ,  quand  il  les 
pou  voit  tenir ,  en  disant  :  Menez-les  a  mon  arbre. 
Et  pour  ce  estoit  ledit  arbre  ainsi  nommé.  Et  avec 
ce  ,  fut  sa  teste  mise  sur  le  bout  de  son  étendard , 
et  attachée  à  TarJ^re  dessusdil.  Messire  Loys  Gast, 
Denys  de  Vaurus  ,  maistre  Jean  de  Rombères ,  et 
celui  qui  avoit  sonné  le  cornet ,  en  soi  truffant  des 
Anglois  ,  furent  décapiltés  à  Paris,  leurs  testes 
mises  sur  lances  ,  et  leurs  corps  pendus  au  gibet. 
Et  tousles  biens  qui  estoien  t  audit  marché  de  M  eaux 
fufent  distribués  du  tout  au  plaisir  du  roy  d'Angle- 
terre; puis  en  noble  arroy  entra  audit  marché,  et 
y  séjourna  aulcuns  jours;  et  là  ordonna  de  réédifier 
les .  portes  ,  tours  et  murailles  de  ladite  ville  de 
Meaux.  .  .  , 

'  Après  la  réédition  de  Meaux,  furent  mises  en 
l'obéissance  du  roy  d'Angleterre,  pluiseurs  villes 
et  forteresses ,  tant  en  la  comté  de  Valois  comme 
es  pays  à  l'environ,  par  le  moyen  dii  seigneur  d'Of- 
femont,  dessous  lequel  elles  estoient  obéissants; 
et  avec  ce ,  fut  son  corps  mis  à  délivrance ,  par  con- 
dition qu'il  jureroit  la  paix  finale  dernièrement 
faicte  à  Troyes  entre  les  deux  rois.  Et  pour  ce 
entretenir,  bailla  pleiges  suffisants ,  c'est  assavoir  . 
l'évesque  de  Noyon  et  le  seigneur  de  Chauny ,  les- 
queli^ ,  pour  seureté ,  obligèrent  corps  et  biens. 
Quand  les  capitaines  tenants  le  parti  du  daulpbin 
es  marches  de  Beauvoisis,  virent  et  ouyrent  com- 
ment le  roy  d'Angleterre  prenoit  et  gagnoit  villes 
et  forteresses  imprenables,  eurent  si  grand  double^ 
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que  brîef  ensuivant  envoyèrent  devers  le  roy  d'An- 
gleterre leurs  ambassades ,  pour  traictier  avec  lui 
en  dedans  certain  temps  et  jour ,  au  cas  que  le 
daulpfain  ne  les  secourroit  au  jour  que  dil  seroit. 
Entre  lesquels  traicta  le  seigneur  de  Gamaches, 
poqrht  ville  de'  Compiengne/dont  il  estoit  capi- 
taine; et  bailla'dslages  à  le  tendre^  le  dix-huitième 
jour  de  juin,  en  la  main  du  roy.  Et  en  ce  cas  pa- 
reil,  Iraiclèrent  messire  Loys  de  Thienbronne , 
pour  la  ville  de  Ganiaches  et  pluiseurs  aullres  vil- 
les et  forteresses.  Avec  ce ,  par  le  pojurcbas  de  Pier- 
ron  de  Luppes  ,  fut  rendue  la  forteresse  de  Mon- 
tagu,  laquelle  lenoit  grant  pays  en  subjection 
par  sa  fi>rce  >  et  avoit  fait  grans  maux  et  dommages 
aux  villes  de  Reims  et  Laon ,  et  es  pays  environ. 
D'auli^  part ,  ceuix qui  tenoient  le chaslel  de  Moy, 
en  Laonois,  doutant  que  messire  Jehan  de  Luxem- 
bourg et  les  Anglois  ne  les  allassent*  asségier  sou- 
dainement j  boutèrent  le  feujdedans  lechastel,  et 
sen  allèrent  à  Guise;  et  pareillement  ardirent,  et 
brûlèrent;  et  détruisirent  les  chasteaux  de  Mon- 
tescourt  et  de  Brassy. 


X 
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CHAPITRE  CXVII. 

Comment  la  royne  d'Angleterre  arriva,  à  Harflear,  et  de  là  s^en  alla 
au  bois  de  Y incennes ,  yers  le  roy  et  royne ,  ses  père  et  mère ,  où 
le  roy  d'Angleterrc,vint  vers  elle  j  comment  lesdits  roy  et  royne  ti- 
rèrent à  Paris  et  à  Sentis;  delà  femme  de  Tarmoyeur  du  roy  quj 

f  fut  exécutée  avec  aucuns  de  ses  complices. 


En  Tan  1^22  ,  le  jour  de  may  ,  la  royne  d'An- 
gleterre arriva  à  Harfleûr  eh  noble  appareil  et  grant 
compaignîe  de  gens  d'armes,  et  avec  elle  le  duc 
de  Belhfort,  son  beau-frère,  quy  estoit  chef  de 
l'armée.  Et ,  après  qu'ils  eurent  pris  terre ,  allèrent 
à  Rouen  ,  et  de  là  àiî  bois  de  Vincennes  devers  le 
toj  son  père  et  la  royne  sa  mère.  Le  roy  d'Angle- 
terre ,  son  mary ,  qui  estoit  à  Meaux  avecques  ses 
princes,  adverti  de  sa  venue  ,  se  partit  et  alla  au 
bois  de  Vincennes  devers  le  roy  et  la  royne  sa 
fetnme ,  où- il  fust  moult  honorablement  receu  ;  et 
le  pénultième  jour  de  may  ,  les  deux  roy  s  de 
France  et  d'Angleterre,  et  les  roynes,  se  partirent 
de  là ,  et  entrèrent  à  Paris  en  moult  noble  estât. 
Et  feurent  logés  le  roy  et  la  royne  en  leur  hostel 
de  Sainct-Pol,  et  le  roy  d'Angleterre  et  sa  compai- 
griie  feurent  logés  au  chastel  du  Louvre  ;  et  là  cé- 
lébrèrent,  chascun  en  son  hostel,  la  feste  de  Pente- 
coste.  Après  les  festes  passées,leroy  d'Angleterrefist 
en  icelle  ville  de  Paris  cueillir  et  lever  la  taille  de 
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marcs  d'ar^nt  pour  forger  la  nouvelle. mon noye^ 
aiosy  et  par  la  manière  queon  Favoit  cueillie  ailt-étfrs. 
Si  sWesQiurent  pluiseurs  rumeurs  ;  maisfihable* 
ment  les  Parisiefts,  pour  la  créifaeur  du  roy  d'A^-* 
gleterre,  lie  osoient  knontrer  semblant  de  nulle 
désobéissance  ou   rébellion.    Après   ui1>  |>etit  de 
temps,   les   deux  roys  et  les  *roynés  allèrent  à 
Seolis  j  où  ils  séjournèrent  aiilcuns  jours.  Ne  de- 
nioura  gaires  après,  q;ue  le  rby  d'Angleterre  envoya 
son  frère  le  duc  de  Bethfort  à  Cômpiengne  ,  pour 
icelie  recevoir  du  seigneur  de  Gamaches  ;  lequel  J 
comme  paravant  est  dict,  avoit  promis  le  rendre 
en  la  main  du  duc  de  Bethfort  i  et  se  départirent 
environ  douze  chevaulx  ,  eulx  ayant  bons  saufs* 
conduits  du  roy  d'Ahgleterre^etfeoreht  menés  et 
convoyés  jusqu'à  ce  qu'ils  feussent  passés  outre 
la  rivière  de  Seine ,  et  de  là  è'en  allèrent  devers  ïe 
Dâulpfain.  Et  eh  pareil  eds ,  rendit  le  seigneur  de 
Gamaches  les  forteresses  que  ses  gens  tenoient, 
comme  dessus  est  faite  mention;  et  par  ainsy  toutes 
lesplacesquëlesDaulphlnois  tenoiént',  de  Pari^jus^ 
ques  à  Boulogne  sur  la  mer,  feurerit  mises  en  l'o- 
béissance des  deux  foys  de  France  et  d'Angleterre, 
excepté  le  Crôtôy.  Ence  rtièsme  temps ,  Meurent 
envoyés  de  pkr  les  deux  roys  ambassade^  au  Crotoy, 
devers  tiaessire  Jacques  dé  Hattîourl;  inàis  fîha- 
Wemènt  poiîr  diligence  qu'ils  sçussent  faire  >»  tiè 
purent  venir  à  quelque  tractié  ;  et  pour  ce,'  s'en  re- 
lôurnèl^ent  arrière.  '  ' 

Eh  ce  mesin^  temps  ,  alla  le  roy  d'Angl^erre  à 

i4. 
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(Qpmpiengne.  pour  voir  la  ville.  Auquel  lieu  lui  feu- 
rent  apportées  nouvellesque  on  avoit  voulu  prendre 
la  ville  de  Paris  par  aulcuns  moyens  de  lettres 
apportées  dans  ladicte  ville  par  la  femme  dé  l'ar- 
-moyeur  du  roy  ;  laquelle  ,  par  un  certain  jour  bien 
matin  ,  fut  apperçue  d'un  prestre  qui  estoit  allé  en 
un  sien  jardin  ;  et  sur  ce  tout  effrayé  ,  retourna 
dedans  la  ville  ,  et  dit  aux  gardes  qu'ils  advisassent 
ce  qu'ils  avoient  a  faire  ^  et  qu'il  avoit  vu  gens 
arm^s ,  et  une  femmp  parler  à  eulx.  Et  adonc 
]es  gardes  de  ce  avertis  ,  prinrent  la  femme 
et  la  menèrent  en  prison,  laquelle  tantost  après 
tîougnut  SQu  fait.  Pour  lesquelles  nouvelles,  le  roy 
d'Angleterre  retourna  avec  tous  ses  gens  à  Paris , 
et  fil  noyer  la  femme  pour  ses  démérites,  etavecques 
^aulcuns  de  ses  complices ,  et  puis  retourna  à 
Senlis  devers,  le  roy.  'Auquel  temps,  messire  Jehan 
de  Vergy  prit  la  ville  <le  Sainct-Dizier  ;  mais  les 
Paulpbinois  qui  estoient  dedans  se  retrayrent  au 
chasteU  auquel  ils  feurent  bientost  asségiés  ;  et 
jçntretemps  La.Hire  et  aulcjuns>capitaines  s'assem- 
blèrent pour  aller  secourir  ceux  dudict  chastel.  De 
laquelle  assemblée  feureat  advertis  les  deux  sei- 
gneurs dessusdicts.  Et ,  pooi*  y  résister  ,  sèhiirent 
,eo3eml>le  le  plus  grant  nombre  que  ils  purent  >  et 
allèrent  au*devapt  de  leurs  adversaires  ,  lesquels 
ils  assaillirent  vigoureusement ,  et  enfin  les  décon- 
firent.  Si  en  y  eut  de  morts  environ  quarante ,  et 
les  aultres  se  sauvèrent  par  fuite;  Après  laquelle 
he^ogfie^retournèrentaudict  lieu  de  Sainct-Dizier^ 
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et brief ensuivant,  se  rendit  à  eulx  le  chastêl ,  le- 
quel ils  garnirent  de  leurs  gens.  Je  laisrai  à  parler 
des  Anglois  et  des  Bourguignons  ^  et  vous  parlerai 
du  Dâulphin. 


CHAPITRE  CXVIII. 

De  la  puissance  que  le  duc  de  BonrgoDgne  mena  devant  la  ville  do 
Cosne- sur-Loire,  pour  combattre  le  daulpbin  qui  Pavoit  faict  assé^ 
gier,  lequel  n'y  comparut  pas;  du  trespas  du  roy  Henry  d'Angle-^ 
terre,  et  de^s  remontrances  qu'il  feit  ^ux  princes  d'Aiigleterre. 

En  ce  temps  ,  le  Dâulphin  assembla  environ 
vingt  mille  combattants,  et  se  tira^atout  iceulx 
vers  Auxerre  ;  et  là  se  linst  assez  longue  espace  , 
durant  lequel  temps  fist  assiéger  la  ville  de 
Cosne-sur-Loire,  qui, enfin,  feu t  contrainte  de  traieî- 
lier,  par  condition  qu'ils  lui  rendroient  au  cas  que 
le  duc  ne  les  secourust  en  dans  le  quinzième  d*aoust 
ensuivant;  et,  pour  ce  entretenir,  baillèrent  hosta- 
giers.  Et  disoient  lès  aulcuns  que  audict  jottr  que 
la  ville  se  debvoit  rendre  ou  combattre  ,  le  Dâul- 
phin y  seroît  en  personne.  Pour  laquelle  cause  le 
ducfitungtrès  grant  mandement  par  tous  ses  pays 
de  Dburgongne  ,  de  Picardie,  oe  Flandres  et  d'Ar- 
ihois  y  et  sy  envoya  devers  le  roy  d'Angleterre,  lu  y 
requérant  qu'il  luy  envoyast  certain  nombre  de 
ses  gens.  Le  roy  d'Angleterre  moult  désirant  de 
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cotfiplaire  au  duc^  respoodit  que  ce  ne  feroit-il  pas^ 
mais  qu'il  i.roit  en  propre  personne ,  avecques  toute 
sa  pwis.sanpe.  Le  roy  d'Angleterre,  quy  çstoiten  la 
cité  de  Senlis ,  non  pas  bien  disposé  de  sa  per- 
sonne^ fîst  partir  son  ost  sous  la  conduite  du  duc 
de  Belhfort,  pour  estre  en  la  compaignie  du  duc 
en  celte  joAirnée;  et  lui-mesme,  assez  aggrévé  de 
maladie ,  partist  de  Sefilis ,  après  ce  que  il  eut  pris 
congé  au  roy,  à  la  royne ,  et  aussy  à  la  royne  sa 
femme,  qui  oncques  puis  ne  le  vit;  et  alla  à 
Melun  ,  où  il  se  fit  mettre  en  une  litière ,  en  in- 
tention de  aller  à  la  journée  dont  dessus  est  faict 
mention.  Mais  pourtant  que  il  se  sentit  trop  affoi- 
bli ,  et  que  il  empiroit  de  jour  en  jour  ,  retourna 
et  se  fit  amener  au  bois  de  Yincennes  ,  où  il  finit 
sa  vie ,  comme  cy-après  sera  dict.  Et  le  duc  de 
Setbfort,  atout  son  ost,  se  tirèrent  par  pluiseurs 
journées  au  pays  dé  Bourgongne  ;  et  aussy  firent 
tous  les  seigneurs  de  Picardie  ,  lesquels  le  duc  avoit 
mandés.  Et  tantcheminèrent  qu'ils  se  trouvèrent  en 
fet  viJle  de  Vèzelay,  où  ils  trouvèrent  le  duc  quy  les 
attendoit  atout  (avec)  grant  puisisance  de  gens  d'ar- 
mes. En  après  ,  tous  les  princes  et  capitaines  joints 
ensemble ,  chevauchèrent  tant. qu'ils  se  trouvèrent 
devant  la  ville  de  Gosne ,  devant  laquelle  ils  se  lo- 
gèrent la^nuict  dont  lendemain  ils- dévoient  eslre 
combattus,  comipe  l'oadisoit.  Mais  le  Daulphin 
sachant  la  puissance  des  pripqes  dessus  nommés , 
se  retrayt  devers  Bourges  en  Berry  »  atout  son  ar- 
mée ,  et  de  par  luy ,  ne  comparut  homme  à  ladicle 
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journée;  et  ainsj  demour^  à  la  ville  de  Cospe  en 
Tobéissance  du  duc.  Et  aprë$  celte  journée  passée, 
le  duc  remercia  les  princes  et  aultres  quy  ainsy 
Tavoient  accompagné  ;  et  bien  y  estoit  tenu  ;  car , 
de  mémoire  d'homme,  ne  feut  vu  une  telle  puis- 
sance, ni  plus  à  redouter,  pour  combattre  à  pied 
que  estoit  celle-là.  Le  duc  fit  de  grants  dons  ,  puis 
se  retira  en  fiourgongne  ,  les  Anglois  en  France ,  e\ 
les  Picards  en  Picar4ie.  Auquel  retour ,  vinrent 
certaines  nouvelles  au  dqç  de  Betbfort  sur  le  che- 
min, que  |e  roy  d'Angleterre  estoit  moult  oppressé 
de  maladie  ,  et  en  grant  péril  de  sa  vie.  Et  pou|* 
ce  incoiHinent ,  avecq'ues  lui  aulcuos  de  ses  plus 
féables  et  privés,  à  privée  maisgnie  (suite),  chevau- 
cha en  haste  jusques  au  bois  de  Yîncennes ,  où  ils 
trouvèrent  le  roy  d'Angleterre  moqlt  grief  de  sa  per- 
sonne. Et  vintaussy  à  lacoqnoissanceda  duc;  poui:- 
quoy  il  y  envoya  messire  Hue  de  Lannoy  ,  pour  le 
visiter  et  pour  sçavoir  en  quel  point  il  estoit.  Au* 
cuns  disoient  que  le  roy  d'Angleterre ,  sentant  soy 
estre  moult  oppressé  de  maladie ,  fist  venir  devant 
luy  son  frère  le  duc  de  Betbfort ,  son  oncle  le  duc 
d'Exestre,  Iç  comte  deWarvict,  messire  Loys 
deRobersart,  et  aulcunsaultres,  jusques  au  nombre 
de  sept  ou  huit,  où  il  avoit  la  plus  grant  fiance. 
Si  leur  remontra  et  leur  dit  assez  piteusement 
les  paroles  cy-dessous  escrittes,  disant  comment 
il  voyoit  bien  que  c'estoit  le  plaisir  de  son  créa- 
teur qu'ir  finast  sa  vie,  et  qu'il  délaissast  le 
monde.  Et  après  dit  au  duc  de  Bethford  :  u  Beaur 
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»  frère,  je  vous  prieque  surtoute  la  loyautéet  amour 
»  que  vous  avez  eus  à  moi,  que  soyez  tousjours  bon 
j>  et  léal  à  mon  fils  votre  nepveu  ;  et  au  cas  que 
»  beau-frère  de  Bourgongne  voudroit  emprendrele 
»  régime  du  royaulme  de  France,  je  vous  conseille 
M  que  luy  bailliez;  maissj  il  le  refuse,  vous  le  pren- 
»  derez.  Et  à  vous  beaux-oncle  d'Exestre    je  vous 
'  »  laisse  seul  et  pourle  tout  le  régime  d'Angleterre; 
M  car  je  sçais  bien  que  moult  bien  lesçaurez  fjou- 
»  verner.  Et  vous  prie  que  pour  quelque  affaire 
»  que  vous  ayiez ,  ne  retournez  plus  en  Fxance.  Et 
»  avec  ce  ,  vous  ordonne  à  estre  du  tout  gouver- 
»  neur  de  beau-fils  vôtre  nepveu  ,  et  vous  requiers 
»  que  sur  tant  que  vous  me  aimez ,  que  le  véez  el 
»  visitez  très-souvent  en  votre  personne.  Et  vous , 
»  beau   coiï'sin  de  Warvick ,  je  veux  que   soyez 
»  son  maistre,etque  demoutez  du  tout  avecquesluy 
»  pour  le  conduire  et  apprendre  selon  Testât  que  il 
»  appartient;  car  je  n'y  sçaurois  mieux  parvenir.  Et 
»  derechief  vous  prie  à  tous,  que  gardez  sur  tant  que 
M  pouvez  mesprendre,  que  n'ayez  aulcune  dissen- 
»  sion  avec  beau-frère  de  Bourgongne;  car  si  il  ad- 
»  venoit,  que  Dieu  nevenilleîqueilyèuïstenlreluj 
»  et  vous  aulcune  malivolençe,  les  besongnes  de  ce 
»  royaulme ,  quy  sont  moult  avancées    pour  noire 
M  party,  en  pourroient  grandement  empirer.  Si  ne 
»  délivrez  pas  de  prison  beau-cousin  d'Orléans,  les 
»  comles  d'Eu  etd'Angoulesme,  jusquesà  tantque 
»  beau-fils  Henry  aura  son  asge  compétent  ;.etcles 
»  aullres,  faites  comme  bon  vous  senjblera.  « 
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Après  lesquelles  paroles  ou  semblables ,  les  sei- 
gneurs là  estants  lui  respondirent  moult  humble- 
ment, chacun  en  droit  soi,  ayant  au  cœur  grant 
tristesse,   que  tout  ce' qu'il  Içur  ordonneroit  et 
scauroient  son  plaisir  estre  faict ,  ils  le  accômpli- 
roient  à  leur  pouvoir,  sans  en  rien  aller  au  con- 
traire. Après  ces  choses ,  se  parfirent  de  la  cham- 
bre aucuns  d'eulx.  Messire  Huë  de  Lannoy ,  qui 
avoit  esté  envoyé  devers  luy  de  par  le  duc,  après 
qu'il  eust  allégué  et  accompli  sa  légation  ,  et  eu 
aucunes  paroles  avec  le  roy  d'Angleterre  ,  s^en 
retourna  en  Bourgongne,  devers  le  duc  son  niais- 
tre.  Le  roy  d'Angleterre ,  tant  oppressé  de  maladie 
que  plus  ne  pouvoit,  feit  venir  devant  luy  ses  mé- 
decins ,  et  leur  requit  bien  instamment  qu'ils  voul- 
sissent  dire,  selon  ce  qu'ils  pou  voient  voir  de  luy, 
quel  terme  de  vie  il  ponrroit  encore  bien  avoir.  A 
laquelle  chose  feurent  granl  espace  sans  luy  faire 
response ,  sinon  de  luy  bailler  espérance ,  en  disant 
que  il  es  toit  bien  en  Dieu  de  le  faire  retourner  en 
santé.  Si  ne  fust  pas  de»ce  content,  et  les  requist, 
comniedessus,  (Qu'ils  luy  dissent  la  vérilé.  Et  adonc 
parlèrent  ensemble,  et  par  la  bouche  de  l'un  d'i- 
ceulx,  qui  se  mit  à  genoux  devant  luy,  luy  feutdit: 
«Sire,  pensez  à  votre  faict,  car  il  nous  semble ,  si 
»  n'eslla  grâce  de  Dieu^que  il  est  impossible  que  vi- 
»  viez plusdequalre heures.  »Et  lors  mandason con- 
fesseur, et  aucuns  gens  d'esglise  de  sa  famille,  et  or- 
donna à  dire  les  sept  psalmes;  et  quand  ce  vint  à  bé- 
nigne Jàc  Domine,  où  il  y  a  en  iceluy  vessvmun  Jeru^ 
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salem,  il  les  feît  arrester  et  dict  tout  bault  que, 
sur  la  mort  qu'il  attendoit,  il  avoit  intention ,  après 
ce  que  il  anroit  mis  le  royaulme  de  France  en  paix, 
de  aller  conquerre  Jérusalem ,  si  ce  eust  eslé  le 
plaisir  de  Die\i ,  son  créateur ,  de  le  laisser  vivre 
son  asge  ;  et  après  qu'il  eust  ce  dict,  il  les  feit  par^. 
faire;  et  assez  brief  ensuivant,  selon  le  terme  que 
avoient  dict  iceulx  médecins,  alla  de  vie  à  trespas 
le  derrain  jour  d'aoust.  Pour  la  mort  duquel,  son 
frère,  le  duc  de  Bethfort,  et  tous  les  aultres^  prin- 
ces ,  et  généralement  ceulx  de  son  royaulme  d'An- 
gleterre firent  grants  lamentations,  et  demeuré- 
rent  en  grant  tristesse;  et  tantost  après  feurenl 
enterrées  ses  enlraillesen  l'église  et  monastère  de 
Sainc(-Maur-des-Fossés ,  et  son  corps  mirent  en  un 
cercueil  de  plomb.  Le  duc  de  Bourgongne  se  partit 
de  son  pays  de  Bourgongne,  et  exploita  tant  que  il 
se  trouva  au  bois  de  Vincennes,  et  alla  voir  et 
visiter  le  duc  de  Belbfort  et  les  aultres  princes  là 
estant ,  puis  se  partit  de  là  et  alla  à  Paris.  Le  corps 
du  roy  d'Angleterre  fut  mené  en  grant  triomphe 
de  gens  à  Paris ,  et  mis  dedans  l'église  Noslre- 
Dame;  et  luy  fut  faict  service  solennel;  et  delà 
fut  mené  en  la  cité 4© Rouen;  et  là  demeura  assez 
longue  espace  de  temps. 

Pour  la  mort  du  roy  d'Angleterre ,  et  pour  avoir 
ad  vis  au  gouvernement  du  royaulme,  s'assenîblè- 
rent  pluiseurs  princes  en  conseil ,  en  la  ville  de 
Paris;  et Jà  fust  conclu  et  promis  par  eulx  de  re- 
chief,  en  la  forme  et  manière  qu'il  avoit  esté  traicté 
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autrefois ,  entre  les  deux  roys ,  à  Troyes,  que  ils 
entretiendroient  la  paix  finable  que  promise  et  ju* 
rée  avoient.  Après  que  les  princes  ,  assavoir  les 
ducsdeBelhfort^  deBourgognçeld'Exeslre,  avec 
pluiseurjs  graots  seigneurs ,  eurent  prius  leurs  con- 
clusions sur  le  régime  du  royaulme^  se  partit  de 
Paris  brief  ensuivant  le  duc  y  et  retourna  en  Ârlhois 
et  eh  Flandres  ;  et  le  duc  de  Belhfort ,  avec  les 
princes  aoglois  ^  s'en  alla  à  Rouen  pour  gouverner, 
appointer  et  ordonner  des  affaires  de  la  duché  de 
Normandie.  Et  là  feut  menée ,  en  noble  appareil, 
la  reine  d'Angtelerre  ^  qui  de  la  mort  de  son  feu 
mari  rien  ne  scavoit. 


CHAPITRE  CXIX. 

Comment  lé  corps  du  roy  Henry  d'Angleterre ,  dict  le  conquérant , 
fut  porté  en  Angleterre  et  enterré  à  Westmontier,  auprès  de  S9S 
prédécesseurs  ;  de  la  pompe  funèbre  quy  fut  faicte  ,  tanJb  en  che- 
min qu^en  Angleterre. 

En  la  Tille  de  Rouen  fut  ordonné  comment  on 
mèneroit  le  corps  du  roy  d'Angleterre  en  son  pays. 
Si  ordonnèrent  un  charriot  que  menoient  quatre 
grands  chevaulx  ;  et  avoient  sa  semblanee  en  pré- 
sentation ,  et  en  le  représentant  de  cuir  bouilli^ 
peint  moult  richement,  portant  en  son  chef  cou- 
ronna d*or  moult  précieuse  ;  et  tenoit  en  sa  main 
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dextre  le  sceptre  rojal ,  et  en  sa  senestre  avoit  une 
pomme  d'or,  comme  l'empereur;  et  gisoit  en  un 
lit  dedans  le  charriot,  le  visage  vers  le  ciel.  Duquel 
lit  la  couverture  estoit  de  drap  d'or^de  cramoisi; 
et  avec  ce  on  porloil,  à  passer  parmi  les  bonnes 
villes,  par-dessus  le  charriot,  un  moult  riclie  drap 
de  soie  il  quatre  basions,  en  la  manière  que  oh  Ta 
accoutumé  à  porler  sur  le  corps  de  Jésus-Christ, 
au  jour  du  Sainct-Sacrement.  Et  ainsi  allant,  ac- 
compaigné  de  ses  princes  et  de  la  chevalerie  de  son 
hostel,  fut  mené  le  droit  chemin  de  Rouen  à  Ab- 
beville,  et  n;)is  en  l'église  Saincl-Wulfran  ;  et  si 
avoit  moult  de  gens  d'église  à  la  dextre  et  senestre 
partie  du  trespassé ,  qui  nuict  et  jour,  les  uns  à 
pied  les  aultres  cUevauchanls,  cheminants  ou  es- 
tants ,  chantoient  sans  cesse  l'office  des  morts,  et 
célébroient  tous  les  jours  messes  pour  luj,  depuis 
le  poinct  du  jour,  es  églises  où  ils  se  logeoient, 
jusques  à  tant  que  il  estoit  l'heure  de  partir.  Et 
d'Abbeville  s'en  alla  à  Hesdin  ^  à  Monstroeul ,  à 
Boulogne^  à  Calais.  Et  toujours  sur  le  chemin  y 
avoit  autour  du  charriot  pluiseurs  hommes  veslus 
de  blanc,  qui  portoient  en  leurs  mains  torches 
allumées;  et  derrière,  estoient  vestus  de  noir, 
ceulx  de  la  famille  du  roy  d'Angleterre;  et  après 
suivoient  ceulx  de  la  lignée,  vestus  de  vestemenls 
de  pleurs  et  de  deuil  ;  et  en  ensuivant  tout  alloit  la 
royne  en  grant  compaignie,  environ  de  une  lieue 
loin.  De  Calais  passèrent  par  mer  à  Douvres  en 
Angleterre ,  et  puis  par  Cantorbie  à  Rocestre  et  à 
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Londres,  où  ils  arrivèrent  la  nnictSainct -Martin 

d'hiver.  Allencontre  duquel  issirent  de  Londres 

quinze  évesques,  veslus  de  chasubles  pontificaulx, 

et  pluiseurs  abbés  mitres ,  et  les  aullres  hommes 

d église ,  elgrant  multitude  de  bourgeois  etaultres 

du  comnJun  ,   les  gens  d'église  ,  lous  ensemble 

chantants  l'office  des  morts  ;  et  le  menèrent  par  le 

pont  de  Londres  et  par  la  rue  des  Lombards ,  jus^* 

ques  à  l'église  Sainct-»Pol  ;  et  au  plus  près  du  cbar- 

riot  estoient  pleurants  les  princes  de  son  sang;    et 

avec  ce,  le  premier  cheval  des  quatre  qui  menoit 

ledict  charriot,  avoit  un  collier  qui  estoit  peint 

des  anciennes  armes  d'Angleterre.  Au  collier  du 

second  cheval  estoient  peintes  les  armes  de  France 

et  d'Angleterre  ècarlelées,    lesquelles  lo^-mesme 

porloit  en  son  vivant.  Au  collier  du  tiers  cheval 

es  loi  t  peint  pleinement»  sans  diflerence  ,  les  armes 

de  France;  et  au  collier  du  .quart  estoient  peintes 

les  armes  que  portoit,  quand  il  vivôit,  le  roy  Ar- 

ihus.  Et  après  qiie  le  service  du  roy  eust  esté  faict 

royalement,  ils  le  portèrent  enterfe ,  en  l'église  de 

Westmooslier ,  auprès  de  $es  prédécesseurs  roys 

d'Angleterre.  Auquel  enterrement  fust  faict  en 

toutes  choses  généralement  ,^  plus  grant  eslat  et 

bobant  que  depuis  deux  centsans  par:avant  n*avoit 

esté  faict  de  nuls  roys  d'Angleterre.   Ainsi  et  par 

celle  manière  fioa  le  roy  Henry,  en  la  fleur  d'eage, 

car  quand  il.  alla  de  vie  à  trespas,  il' ne  pou  voit 

avoir  que  environ  de  quarante  ans.  Il  estoit  moult 

sage  et  expert  en  toute 'besdgne  dont  il  se  vouloit 
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enlremeltre,  et  de  très  hault  vouloir  ;  et  avoit,  en 
sept  ou  buict  ans  que  son  règne  dura  an  royauloie 
de  France,  faict  en  iceluy  de  très  grands  con- 
quests ,  plus  que  nuls  de  ses  prédécesseurs  roys 
d'Angleterre  ne  avoieht  faict  long-temps  par  avant; 
et  pour  vrai  9  il  estoit  si  cremu  et  douté  de  ses 
princes  et  capitaines,  qu'il  n'y  en  avoit  nul,  tant 
luy  fust  prochain ,  qui  osast  trangresser  ses  or- 
donnances ,  par  espécial  ceulx  d'Angleterre.  Et 
pareillement  estoient  à  ce  réduits  tous  ceulx  du 
'  royaulnie  de  France,  de  quelque  estât  qu'ils  fus- 
sent/estants  en  son  obéissance  et  domination;  et 
la  cause  principale  si  estoit,  pource  que  ceulx  qui 
faisoient  le  contraire  ^n  enfreignant  ses  comman* 
déments  et  ordonnances ,  faisoit  piinir  très  cruelle- 
ment, sans  en  avoir  [miséricorde;  et  bien  entre- 
tenoit  la  discipline  de  chevalerie  ,.comniç  jadis 
faisoient  les  Romains.  Et  après  toutes  besognes 
accomplies ,  s'assemblèrtenlle^  t<t)is  estats  d'Angle- 
terre ,  pour  avoir  advis  sur  le  régime  d'Angleterre, 
et  pour  bailler  gouv:erneur  ,à  leui^  pcftit  roy  Henry, 
qui  pour  lors  o'avoit  que  dix-huit  mois  d'eage  ou 
environ.  Les  trois  estats  d'Angleterre  ordonnèrent 
premièrement  au  gouvernement  de  la  personne  de 
leur  roy,  un>sag*e  et  vaillant  comte,  noniTné  Richart 
de*  Beaucamp ,  comte  de  Wârwick  ,  dont  devant 
est  pluiseurs  fois  parlé;  puis  luy  baillèrent  estât 
bel  et  suffisant,  et  après  aux  affaires  du  royaulme 
eurent  advis,  selon  leur  sage  et  ponrveue  discré- 
tion. Cy  laisse  a  parler  de  la  nK>rl  du  roy  d'An- 
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gleterrcy  et  parlerai  de  la  mort  de  la  duchesse  de 
Bourgogne ,  et  de  celle  du  roy  son  père. 


CHAPITRE  CXX. 

Du  trespas  de  Ja  duchesse  de  Bourgongne  ,  madame  Michelle  de 
Franct,  en  la  Tille  de  Gand  ;  et  du  trespas  du  roy  Charles  de  France , 
yi«  de  ce  nom ,  nommé  le  Bien- Aimé ,  en  la  ville  de  Paris. 

Ew  ce  lemps  que  l'es  assemblées  se  feirent  pour 
le  voyage  de  Gosne  ,  mourut  en  la  ville  de  Gand  , 
madame  Michelle ,  fille  du  raV  et  femme  du  duc, 
et  sœur  au  daalpfain.  Pour  laquelle  mort  feurent 
troublés  tousisés  serviteurs  ,  et  généralement  ceulx 
de  Gand  j  et  tous  ceulx  du  pays  du  duc.  Et  assez 
lest  après  s'accoiicba  en  son  bostèl  de  Sainct-Pol , 
à  Paris  ,  le  roy  ;.  et  le  vingt  et  uniesme  jour  d'oc- 
tobre, rendit  son  esprit  à  Dieu  ;  et  feurent  à  son 
trespas  ,  tant  seulement  son  chancellier,  soû  pre* 
mier  chambellan  ,  son  confesseur  et  aumosnîer , 
avecaùlcuns  de  ses  officiers  et  serviteurs  ,  en  petit 
nombre.  Puis  fut  son  corps  apporté  à  Sainct-De- 
nys.  Et  n'y  avoil  lors  nul  des  princes  de  son  sang , 
excepté  le  duc  de  Bethford ,  frère  au  roy  d'Angle- 
terre défunct  ;  et  mis  en  sépulture  avec  les  aultres 
roy  s  ses  prédécesseurs.  Après  lequel  enterrement 
et  service  accomplis  ,  s'en  retournèrent  à  Paris 
tous  ceulx  qui  accompagné  Tavoient* 
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CÔAPITRE  CXXI. 

/ 

Comment  le  duc  de  Bethf<?rt  fut  ragent  du  lûyanme  de  France ,  pour 
son  nepyeu ,  le  roy  Henry  d'Angleterre,  VI*  de  ce  nom. 

En  oultre ,  le  duc  de  Bethford  ,  seul  et  pour  lé 
tout  /demoura  régent  et  gouverneur  du  royaulme 
de  France ,  et  au  nom  de  son  neveu  le  roy  Henrj 
le  «Tosne  ,  quant  à  ce  qui  estoiten  son  obéissance. 
Ainsi  comme  vous  avez  ouy ,  fina  ses  jours  le  très 
not)le  roy  Charles  ,  le  quaranle-deuxiesme  an  de 
son  règne  ;  lequel  la  plus  grant  partie  de  son  temps 
eut  de  moult  grandes  tribulations  à  cause  des  tri- 
bulations et  divisions  qui  lors  estoient  et  avoient 
esléep  sonroyaulme  ,  parlesprochainsdeson  sang", 
et  par  espécial,  par  une  maladie  que  on  dicl  qu'il 
print  en  la  ville  du  Mans  ,  laquelle  lui  dura  la  plus 
part  de  son  vivant  ;  dont  ce  fut  dommage  ,  car  il 
estoit  si  bon  prince  ,  que  à  toujours  sera  nommé 
Charles-le-Bi6^n-Aimé,et  plus  de  lui  en  ce  livre  ne 
sera  parlé  :  Dieu  en  ait  Tame  ,  amen.  Et  pareille- 
ment en  cestui  livre  finent  les  grands  faits  etcon- 
queslés  que  fist  en  son  temps  le  roy  Henry  d'An- 
gleterre ,  cinquiesme  de  ce  nom ,  depuis  le  trespas 
du  roy  Henry  son  père ,  qui  piteusement  fist  mou- 
rir le  roy  Richard  son  cousin  ;  et  prist  et  usurpa 
son  royaulme  d'Angleterre ,  et  se  fist  couronner 
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roj, avant  la  mort  d'iceluj  roy  Richard  ,  nonobs** 
tant  qu'il  eust  esté  roj  vingt*(leux  ans.  Le  jour  de 
sainct  Martin  d'hiver ,  l'an  dessusdict  y  iceulx  de  la 
ville  et  cbastel  de  Rue  se  rendirent  à  rnessire  Jac- 
ques de  Harcourt  »  lequel  j  fist  venir  un  nombre 
de  gens  d'armes  de  la  garnison  de  Guise  ;  et  se 
coDlinrent  illec  sans  piller  ni  rober>  à  cause  des 
trêves  qui  estoient  lors  entre  les  deux  parties ,  JQs- 
ques  à  lendemain  de  la  Teste  saint  Andrieu.  Les* 
quelles  trêves  passées  ,  la  guerre  se  renouvella  si 
cruelle  et  si  terrible  >  que  nul  ne  sçauroit  dire*  les 
maax  et  dommages  qui  en  advinrent  par  tout,  le 
pays.  Pourquoi  oeux  du  grand  conseil  de  France 
et  ceux  de iParis^  envoyèrent  ambassades  notables 
devers  la  royne  d'Angleterre»  pour  a  voit*  ajde  et 
secours  pour  résister  aux  entreprises  des  Daulpbi- 
nois  ;  et  lors  leur  fut  |M*omy  d'envoyer  secours 
d'Angleterre. 

I 


CHAPITRE  CXXÎL 

Comment ceulx  de  Meullent  se  rendirent  aux  Daulphinois ,  mais  in- 
continent furent  contraints  de  enlx  rendre  au  duc  de  Bethfort ,  nî- 
gent  de  France,  à  leurs  grans  perte  et  dhommaige. 

Le  quatorsiesme  jour  de  février,  audit  an  ,  ceux 
deMeullent,  désirants  estre  Daulphinois,  se  rendi*- 
rentau  seigneur  deGranville  ,  lequel  y  mena  bas- 
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tivemenl  cinq  cents  combattants  pourjtehirlaplace 
poiirle  danlphin  ;  mais  si  tQ9t  que  te  régent  en  fut 
adverty  y  il  y  alla  haslivenient,  atout  grant- planté 
(quantité)di'Ànglois  et  des  communes  de  Paris,  etks 
asségia.  Lesquels/non  garnis  de  vivres  ni  de  arlii- 
lerie  pour  tenir  la  place  contre  les  Anglois  ,  se  mi- 
rent en  composition  ;  c'est  assavoir  qn'ils  rendreien  t 
letii-t  pont  et  chastel ,  ainsi  garni  comme  il  estoit , 
sans  j  riens  démolir. 

.  ItÀin>^  que  tous  çeolx  de  là  dedans  se  reûdriuent 
de  la  pure  voulonte  du  régvnt ,  sauf  leur  vie  seu- 
lement /eccepté  ceulx ,  si  arulconsy  avott  y  ^j  au!- 
trefois  eussent  faîet  seraient  au  roy  d'Angleterre, 
ou  qui  eussent  esté  consentants  de  la  môrt-de  fe^ 
le  duc  Jehan  de  Bqurgongne  ^  excepté  aussiceBlx 
d'Ir)ânde  ^  de  Galles  ou  d-Ëcosse  ,  si  aûlfôuns:eD  y 
avoît  y  et  ceulK  aussiqoai  fiirent  à  la  première*  eut- 
busche  pour  prendre  le  pont  et  la  forteresse ,  et  les 
canons  delajens. 

'/fem>  tous  les  biens  tfelajetia  latr^ftt  àfe^-va- 
Ion  té  et  connoissance  du  régent. 
"  Et  se  fisi  la.risddi'tidn  de  ladite  place,  le  samedj 
premier  jour  de  mars  ,  an  dessusdit. 


.       !       . 


t 
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CHAPITRE  CXXlIi. 

Gomment  les  Daulphinois  prinrentle  chasteau  de  t)ommart« 

Lfi  dimanche  ▼ingtteime  jour  de  mars  ensuivant , 
prinrent  d'eschelle  et  de  nuict,  les  Daalphim>is 
de  Rue,  lecbastel  de  Dommart,  en  Ponthieu,  et 
prinreAt  layens  mesaire  Simon  de  Bé^liUenyiUJ^r  ; 
le  dievÀllier  Jeliaû  de  Doucqvierre  ,  et  pluiseurs 
auItveÀ  genlilsikoirunes  esiatits  lajensi  Le  Boi^nç 
de  Fosseux ,  seigneardudit  lieu  ^  de  par  sa  femme , 
Ne  éschoppa  f  et  Jacques^  de'  Grton.,  sîqd  beau<-fiLs , 
aTec  Ixii  f  ei /pluiséurs  aiilli^eis  hommes  et  femmes 
estants  tant  audit  oha&tel  ootbme  eo  la  ville.  £t  là 
irouvèrenf  tant  de  bieés  les  Daiilphiooîs  ,  assavoir 
d  or  el  d'argent  9  de  Miâs&elle  et  d'aultres  biens  , 
que  edx^tnesmes  en  eurent  gk*aOt  merveille*  Sj  que, 
depuis  lors  jusques  à  ce  qu'ils  abandonnèrent  la- 
dite place  i  ils  ne  cessèrent  de  mener  et  transporter 
à  Roëtant  âe  biens  que  sans  nombre  ;  et  si  en  Is^is- 
sèreot  asse^  des  mendres  biens  ;  puis  abandonnè- 
rent ladicle  place  >  doutante  que  là  ne  fiçussent 
^sségiés  ;  et  s'en  ijc; tournèrent  à  Rue.  Et  lors  ,  in- 
continent que  ils  furent  issus,  le  seigneur  de  Croy 
s'en  alla  bouter  dedans  ;  et  si  ramena  lesdits  de 
Fosseux  et  de  Craen  >  mai^  ne  la  trouva  point  si 
bien  garme  domoAe  es  toit  devant  ladiçte  prise. 

i5. 
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CHAPITRE  CXXIV. 

Des  alliances  que  le  régent  de  France,  les  ducs  de  Bourg&ngne  et  de 
Éretaigne  feirent  ensemble;  et  des  mariages  de  deux  scrars  du  due 
de  Bourgongne,Anne  elMargueritte,  quifearent  iraîctiés  ayeoques 
le  régent,  et  duc  de  Bretaigne  ;  et  de  pluiseurs  plaees  prinses  pai 
iedit  régent. 

Environ  Quasimodo,  Tan  14269  s'assemblèrenf , 
en  la'ville  d'Amiens ,  le  régent  de  France ,  les  ducs 
de  Bourgongne  et  de  Bretaigne  ^  et  feirent  alliances 
ensemble,  dont  lettres  feurent  faictes  et  scellées 
de  leurs  seanlx  et  lignées  de  leurs  mains.  En  outre, 
furent  iraicliés  les  mariages  'd^icelluy  régent  et 
de  madame  Anne  de  Bourgongne^  seur  du  duc,  et 
dq  Artus  de  Bretaigne  et  de  madame  Marguerite 
de  Bourgongne,  seur  du  duc.  Lesdites  lettres  con- 
tenoient  que>  pour  le  bien  du  rojaulme  de  France 
et  d'Angleterre*,  de  leurs  pays  et  subjects ,  ils  ont 
promis  et  juré  Tung  à  l'aultre  de  vivre  en  bonne 
amour^  comme  frères ,  parents  et  boirs  amis ,  et 
de  garder  et  défendre  Thonneur  d'eulx  deux, 
chacun  Tung  pour  l'aultre ,  sans  fiction  ne  couver- 
turc  ,  et  de  advertir  l'ung  l'aultre  de  che  quy  leur  I 
viendra  à  congnoissance  contre  Tbonneur  ou  le 
dhommaîge  l'ung  de  l'aultre.  Et  contre  çeulx  quy 
vouldroient  l'ung  d'eulx  nuyre  ou  grever,  faire 
ayde  hommes  d'armes  de  chascun  d'eulx,  on  de 
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gens  de  traict  à  Tadvenant ,  et  par  telle  manière, 
que  celuy  qui  fera  ladite  ajde  de  gens  d'armes  sera 
tenu  de  payer  ses  gens  pour  le  premier  mois  et 
non  plus.  Puis  promirent  tous  ensamble  d'eulx 
enjployer  au  reliefveraent  du  povre  peuple  par 
toutes  les  meilleures  voyes  que  on  polra  regarder, 
et  de  boutter  la  guerre  hors  du  royaulme ,  et  le 
inetlreen  bonne  paix.  Ces  choses  furent  promises 
et  }urées  par  eulx  à  tenir  et  maintenir  sans  en-. 
fraindre  tout  le  cours  de  leurs  vies  et  de  chast 
cun  d'eulx;  et  lesdites  lettres  sur  che  faictes  le 
(iix-septiesme  jour  d'apvril,  Tan  i^^S,  scellées  et 
si^ées  dudict  régent,  ducs  de  Bourgongne  et 
de  Bretaigne.  Ledict  duc  de  Bretaigne  receut  à 
Amiens  ce  que  le  régent  luy  fist  délivrer  pour  ses 
dépens,  six  mille  écus  pour  s*en  retourner  en  son 
pays  de  Bretaigne,  et  le  duc  avec  luy.  Artu$^  comte 
deBichemont,  s'en  alla  en  son  pays,  Qt  le  régent 
s'en  alla  à  Troyes,  où  luy  feut  amené  Anne  de 
Bourgongne;  et  là  luy  amena  la  duchesse  sa  mère 
et  le  seigneur  de  Sainct  Georges,  et  aultres  plui- 
seiirs  grants  seigneurs  de  Bourgongne;  et  y  feurent 
faictes  moult  solempnelles  nopces  et  moult  riches 
et  plantureuses.  Quand  le  relent  oit  achevé  sa 
solenapnité  de  ses  nopces,  et  qu'il  feut  retourné  à 
Paris ,  il  assembla  ses  gens  d'armes  hastivement , 
et  s'en  alla  asségier  la  ville  de  Pont-sur-Seine,  et 
)a  print  d'assault ,  et  aultres  trois  ou  quatre  forte- 
resses d'illec  entour  ;  et  puis  s'en  alla  à  Coursy,  et 
la  print  anssy  d'assault;  et  lu  feil  mener  à  Paris 
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quelques  bommeft  d^arnies,  en  leurs  pourpoints, 
testes  nues ,  dont  les  aulcuns  à  voient  cordes  ooées 
au  tour  leurs  cols,  traisnantes  j  nsques  en  terre,  et  des 
cordes  noées  entour  leurs  corps.  Aultres  tenoient 
espées  nues  parle  milieu,  les  pointes  contre  leurs 
ventre,  et  chevauchoient  ainssy  parmy  Paris  jus- 
ques  à  l'hostel  de  Toumelles.  En  ce  point  furent 
présentés  au  régent ,  quy  estoit  léans  avec  sa 
femme;  laquelle,  ayant  pitié  des  malheureux,  fîst 
tant  devers  son  mary ,  que  ils  eurent  rémission  ; 
car  aultrement  ils  euissent  estez  tous  morts.  Entre 
ces  choses,  une  compaignie  d'Anglois ,  yssant  de 
Normandie ,  prinrent  le  chastel  de  Noielle  sur  la 
mer,  Adonc  n[ianda  messire  Jacques  de  Harcourl 
ceùlx  qiiy  tenoient  le  chastel  de  Rue ,  pour  aydier 
à  deifendre  le  Grotoy,  lesquels  liabandonnèrent 
Rue.  Et  les  Anglois  tantost  après  entrèrent  de- 
.daus,  dont  furent  ceulx  du  Grotoy  fiermenttra- 
veilliez  des  Anglois  quy  se  tenoient  à  Sainct-Val- 
lery,  à  Noielle  et  à  Rue.  Et  oultreplus,  les  Anglois, 
en  grant  puissance,  vindrent  par  mer,  la  veille 
Sàinct-Jeati*Baptisle,  et  par  terre;  et  puis  assé- 
gièrent  le  chastel  do  Crotoy  ,  où  estoient  rnessire 
Jacques  de  Harcourt  et  sc^s  gens,  quy  se  deffen- 
dirent  moult  vaillamment. 
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CHAPITRE  GXXV. 

r 

Comment  \t$  daulphlnois  percii^^f;  la  l^atatlle  contre  les  Bourgui- 
gnons et  Apgloist  devant  la  ville  de  Crevant^  qu'ils  avoient  assëgiée, 

£ir  c?  temps ,  le  d^ulphio  t  quj  avoit  assemblé 
ung  gvpini  osi  de  toQttes  gens  privés  et  estranges  , 
car  en  son  ost  estoient  Franchois.^  Lombards  , 
Arrag^oanois  ,  Escochoîs  et  Ëspaignols  ,  envoya 
partie  de  ses  gens  asségier  Ja  ville  de  Crevant , 
séante  sur  la  rivière  de  Cure  auprès  la  rivière 
d'Yonne:  Quapd  la  dame  douagère  ,  en  JBour* 
gongoe  f  en  feut  avertie  ^  elle  le  signifia  au  régent 
et  au  mare^cbal  de  Bourgpngne ,  quy  se  mist  sus 
liastivement ^  et  à  grant  dilligemre  feit  tant  que, 
à  Àuxerre  s'asseniblèreni  grant  nombre  de  Bour- 
guignons et  Ànglois  pour  lever  le  siège  et  com- 
battre les  Daulphinois.  Tous  lesquels ,  ainsy  as- 
sejftblés,  conclurent  que  ils  yroient  combattre 
leurs  ennemis.  Et  si  firent  publier  que  Bourgui- 
gnons et  Anglois  fuissent  en  armes ^  en  union  et 
m\s  noize,  sur  peine  de  mort. 

Item,-  fut  ordonné,  que  sy  tpst,  que  ils  vien- 
(Iroient  au  lieu  de  la;  bataille  >  que  chacun  des- 
ceudist  à  pied  et  que  les  chevauU  fussent  menez 
Jemy-lieue  loing  arrière  de  la  .bataille. 

Item,  que  chacun  euist  ung  peuchun  de  huit 
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pieds  de  long,  pour  ficher  devant  eulx  en  terre , 
contre  Teffort  des  chevaulx  de  leurs  ennemis. 

Item  y  que  nul  ne  prist  prisonAiers  jusques  à 
che  que  la  bataille  seroitgàigniée. 

Item  y  que  chacun  se  pourveist  de  vivres  pour 
deulx  jours;  et  si  ordonnèrent  à^ceulx  d'Auxerre 
de  pourveoir  leur  ost  de  vivres  à  toute  diligence^ 

item  y  que  tous  se  meissent  cette  nuyct  en  oroi- 
son  et  prières,  le  plus  dévotement  que  ils  poupr 
roient,  attendants  lendemain  la  grasce  de  Dieu  de 
vie  o\i  de  mort. 

Quand  che  vint  lendemain ,  environ  deulx  heures 
après  midy ,  Anglois  et  Bourguignons  se  partirent 
d'Auxerre,en  grant  fraternité  etunjon^  et  se 
logèrent  celle  nuyct  à  une  lieue  près  de  leurs  en- 
nemis ;  et  lendemain  se  mirent  à  chemin  tous 
ensamble  pour  trouver  leurs  ennemis  ,  lesquels 
s'estoiçnt  tenus  trois  jours  et  trois  nuycts  sur  une 
montaigne^  en  bonne  ordonnance  et  en  grant  nom- 
bre; et  avoient  laissé  partie  de  leurs  gens  en  leur 
siégé  devant  Crevant,  Anglois  et  Bourguignons 
s^en  allèrent  met  Ire  en  ordonnance  devant  eulx, 
sy  quç  entre  ces  d^ilx  ostz  n'y  avoit  que  la  rivière 
d'Yonne.  Les  Daulphinois  descendirent  de  leur 
montaigne.en  ordonnance  de  bataille,  et  furent 
en  che  point  les  ungs  devant  les  aultres  bien  trois 
heures ,  sans  aultre  chose  faire,  la  rivière  entre  les 
deulx  ostz.  El  entre  tant  aulcuns  Anglois  gaingnè- 
rent  le  portt  de  Grevant,  et  s'en  allèrent  envahir 
leur  enne»nis  sans  barguigner,  et  les  aullres  pas- 
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sèrent  la  rivière  le  mieulx  qu'ils  peurenl  ;  et  ceulx 
de  dedaDS  saillirent  aussy  sur  les  Daulphinois ,'  sj 
qoeilsfeurent  envabisde  toutes  parts;  et  tellement 
feurent  combattus  que  ils  perdirent  la  bataille, 
et  se  meireot  en  fuite  et  en  déconfiture.  En  celle 
bataille  feurent  occis  plus  de  trois  mille  Escocbois^ 
quy  estoieat  au  front  devant  ;  et  se  rendit  prison- 
uier  leur  connestable  au  seigneur  de  Ghastellus. 
Le  bastard  de  laBaulue,  et  aultres  pluiseurs  Daul- 
pbinois  feurent  occhis  en  cette  bataille.  Les  Espai- 
^nols  ,  Lombards  et  Gascons  s'enfujrent  ;  et 
furent  occhis  en  celle  bataille  plus  de  quatre  mille 
Daulphinois ,  et  de  prins  environ  deux  mille.  Et 
lors  tantost  apprès  feut  faict  un  mectre  quy  s'ens- 
sieult  : 

Fine  Julii  cecidit  Delphini  tunna  CrevanU. 

Apprès  celle  bataille  de  Crevanl  y  les  comtes  de 
Salbry  et  de  Suffortz ,  avecque  leurs  Ânglois , 
se  tindreot  au  siégé  de  Mont-Aguillon  ,  en  €bam- 
paigne ,  que  tenoient  aucuns  aultres  Anglois  ; 
mais  les  Daulphinois  ne  tindrent  guaires  la  place 
depuis  la  venue  des  comtes  dessusdits ,  et  se  ren- 
dirent. 
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CHAPITRE  GXXVI. 


Commept  le  Crotoy  fut  rendu  au  rëgeot  de  Franco^  et  de  la  aortde 

messire  Jacques  de  Harçourt, 


Oa  convient  parler  du  siège  de  Crotoy ,  où  mes- 
sire Jacques  'de  Haroourt  estoit  asséglé.  Vray  e$t, 
que  les  Anglois  de  la  frontière  de  Calais  tpooieot 
siège  devant  le  Croioy;  c'est  assavoir  îaessire  Raoul 
le  Bouteillier  et  aultres ,  de  l'ordooiiance  du  ré- 
gent. Durant  lequel  siège  9  ils  firent  fossés  en  terre 
pour  leur  seurtè^  contre  le  traictiéet  contre Ja  teoi- 
peste  d«l  teaipSf  qui  inoi^lt  esloit  divers.  Durant 
lesdicts  sièges ,  ceulx  de  dedans,  firent  pluiseurs 
saillies  et  escarmiiucbes;  mais .  lorsque  ils  virppt 
que  Içur^  vivres  pourrissoieht,  et  que  o'âvoient 
plus  de  bois  à  faire  feu  »  ils  se  pripdcent  jà  parle- 
menter pour  venir  à  aulcun  bon  traiclUé;  à  quoy 
ceujx  de  dehors  entendirent  lègièrement  et  vpllen- 
tiers ,  pour  cause  des  grants-pluies  qui  ne  ce.^spjeiit 
cette  saison^  depuis  la  fin  d'aoust,  qui  leur  fai- 
soil  tropgrant  destourbier  (mal);  et  finablemenl, 
traietiè y fust  trouvé  parla  manière  qu'il  s'ensuit; 
c'est  assavoir  que  s'il  n'estoient  secourus  dudaul- 
phin ,  et  dedans  le  premier  Jour ,  ils  rendroient 
ladicte  place  au  régent;  ou  à  ses  commis. 

Item  ,    que  messire    Jacques  de  Harcourt  et 
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ks  auitres  hommes  de  guerre,  0'en  palroient aller 
où  ils  yonldroient  saufs  et  résiervez  ceulx  qui  au- 
roient  esté  coupables  de  la  mort  du  duc  Jehan  de 
Bourgongne. 

Item ,  qu'ils  laisseront  leurs  prisoouiers  bre- 
tons. 

Item  y  que  eeulx  de  Grotov  pourront  aller  ie- 
cUct  temps  durant  en  marchandises  à  Saincl*  Wal- 
}ery  y  à  Rue  et  à  Abbeville ,  par  mer  y  acheter  vi- 
vres et  auUres  denrées ,  par  si  qu'ils  ajent  coogié 
de  leurs  capitaines  ;  et  pareillemeot  ceulx  du  parti 
(les  ÂngMs  pourront  aller  au  Grotoj ,  si  qu'ils 
ajent  côogié  du  capitaine. 

Item,  que  ceulx  du  Groioy  ne  mettront  en 
leur  ville  et  forteresse  aultres  gens  de  guerre  que 
ceulx  qui  j  sont  durant  lesdits  f  raictiés. 

Pour  toutles  les  présentes  conditions,  tenir  et  as- 
surer, ledict  messire  Jacques  bailla  certains  plesges. 
Après  lequel  traictié  ainsi  faict  et  accordé  par  les 
parties  dessusdictes,  ledict  messire  Jacques  de  Har* 
court,  envoya  ses  deux  frères ,  c'est  assavoir  l'éves- 
c]ued'Amieds,  et  messire  Christophe  de  Harcourt , 
quérir  ses  enfants  à  Haverech,  en  jiaynault,  les- 
quels il  eust  de  la  seule  fille  et  héritière  du  comte 
de  Tancarville ,  vicomte  deMelun,  et  seigneur  de 
Montrenil  Bellay;  et,  parsesdicts  deulx  frères,  les 
envoya  audict  A^nstroeul-Bellay.  Et  puis,  quand  il 
eust  touttes  ces  choses  achevées ,  il  recommanda 
ia  ville  et  le  chas  tel  du  Crotoy  «  à  messire  Cocquari 
de  Cambronne,  chevallier,  et  à  aulcuns  aullres 
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^enSy  et  entra  en  mer  garni  de  infinies  pécunes  et 
joyaulxy  et  aultres  rapines  que  il  eust  acquises  du- 
rant cette  guerre  ;  et  mena  avec  lui  le  seigneur  de 
ïierselaer^  et  aulcuns  aultres  gentilshommes  ses 
plus  privés ,  et  s'en  alla  armer  au  Mont-Sainct*Mi« 
chel;  et  de  là  s'en  alla  par  les  rivages,  tant  que  fina- 
l)lement  il  arriva  à  Monstroeul-Bellaj,  là  oàil  trouva 
ses  enfants;  et  de  la  s'en  alla  devers  le  daulphin^ 
puis  alla  à  Pertenay ,  voir  le  seigneur  de  Pertenay, 
prochain  parent  de  ses  enfants,  lequel  seigneur 
iiéantmoins  tenoit  le  party  de  Bour|»ngne;  et 
le  vouUoit,  ledict  messire  Jacques,  towner  Daul- 
phinois,  ou  par  amour  ou  par  force.  Et  advint,  eulx 
estants  audict  chastel  de  Pertenay,  que  ledict  mes- 
srçe  Jacques  lui  entama  la  matière  pour  le  iaire 
tourner  Daulphinois«  Adonc,  quand  il  veit  qu'il 
ne  le  polvoit  muer,  il  lé  fist  prisonnier  du  daul- 
^phin^  en  mettant  main  sur  lui^  et  entre  tant  ceux 
qui  lurent  entrés  dedans  le  chastel  avec  luy  ,  se 
prindrent  à  tuer  les  portiers  et  aulcuns  aultres  àe 
léans,  etcloyrent  les  portes;  mais  ne  les  cloyrenl 
pas  bien  ,  car  ceulx  de  la  ville,  si  tost  qu'il  surent 
celle  besongne,  se  armèrent,  et  s'en  coururent  au 
chastel,  et  entrèrent  dedans.  En  leur  venir, 
tuèrent  Jehan  de  Franchières  et  Gillot  Cornet,  et 
mesmement  ledit  messire  Jacques  de  Harcourt, 
et  aulcuns  aultres ,  jusques  au  nombre  de  vingt- 
sept  personnes.  Quant  ceulx  que  messire  Jaques 
oit  mis  en  embusche  auprès  du<chastel,  sceurent 
le  meschief  à  eulx  advenu ,    ils  se  sauvèrent  Je 
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mieulx  qu'ils  purent.  Ainsi  fina  mess^re  Jacques 
de  Harcourt ,  chevallier ,  seigneur  de  Mont-Go- 
mey ,  et  de  Noyelle  sur  la  mer  ;  et  perdit  sa  vie 
meschamment,  cuidjant  decepvoir  le  seigneur  de 
Pettenay  ^  dont  ses  enCulfts  dévoient  estre  héritiers. 
Le  régent  de  France  alla  à  Amiens  à  grant  corn- 
paignie  de  ses  gens  d'armes  et  de  traict  y  tant  pour 
tenir  les  journées  devant  le  Crotoy,  qui  estoit  traie- 
tié,  comme  pour  avoir  parlement  avec  le  duc  de 
Bourgongne  et  le  duc  de  Glocestre  ,  qui  lors  avoit 
cspousée  Jacques  de  Bavière  ^  comtesse  de  .Hay^ 
nault^  laquelle  avoit  laissé  son  mary  ^  le  duc  de 
Brabant  et  d'Amiens.  S'en  alla  le  régent  à  Abbe- 
ville ,  et  envoya  tenir  les  journées  au  Crotoy  y  par 
messire  Raoul  Bouleillier^  chevallier  anglois^  au- 
quel il  bailla  toùttes  ses  gens  d'armes  pour  com- 
battre ses  ennemis ,  se  ils  y  venoient  ;  et  pourche 
que  nul  n'y  comparust^  fust  la  place  rendue  aulx 
Ànglois.  Ces  choses  ainsi  faictes  ,  le  régent  s'en 
retourna  de  Abbevillea  Amiens ,  où  estoient  venus 
les  ambwissadeurs  du  duc  de  Brabant  ;  et,  tantost 
après ,  y  vint  le  duc  ,  et  furent  en  conseil  par  plui- 
seurs  journées  ;  mais  ils  ne  purent  ceste  fois  rien 
conclure  ;  et  y  pour  ceste  cause ,  assignèrent  aultre 
jour  à  jceulx  ambassadeurs ,  pour  estre  à  Paris  à 
la  feste  de  la  Trinité  ;  puis  se  partirent  d'Amiens. 
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CHAPITRE  CXXVII. 

Comment  messird  Jehan  de  Luxembourg  ai39égia  la  Wlie  et  Goyse; 
eteommeat  la  yiile  de  itvrcj'^ia^Caachie  feiat  rendue  aux  Anglois 
par  faute  de  secours. 

M BssiAB  Jehaa  de  Luxembourg ,  capitaine  de 
Picai^die  et  gouyerneur  d^Arthois^  se  mist  «a  peine 
de  codquerre  la  comtéde  Guysé>  qui  lui  otiesté 
donnée  parle  roy  d'Angleterre  et  le  régeot  de 
France;  et^  par  le  congié  du  duc,  a&sembla grand 
nombre  de  gens  de  guerre;  et  eub^^eii  ladicte 
comté  ettttée,  et  y  pint  ploiseurs  fortaresises; 
puis  s'en  alla,  par  rt)rdônQance  du  duc^  asségiei* 
puissamment  la  ville  de  Guyse.  Doue  quaiit  ceulx 
de  dedans  sceureni  sa  Tenue  >  ils  ardirej:it  lears 
faubourgs  >  et  bien  quatre  cents  tùBiso^s^  et  puis 
ils  mirent  leurs  murs  à  diefFénse  ;  et,  en  estoit  çapi: 
taine ,  Jehan ,  seigneut.de  Proissy4  L^queU  en- 
voyèrent signifier  leur  estât  au  duc  de  Bmr,r  leur 
seigneur ,  et  an  duc  de  Lorraine  son  beawpère , 
pour  avoir  Recours.  En  ce  mesme  tens^|>s  >  fu^  ïv- 
rey-la-Gaucliye  ,  asségiée  par  les  Anglois  ;  devant 
laquelle  fust  prins  jour  à  rendre  ou  de  combattre; 
et  jour  assigné  à  la  veille  de  TAssomption  Nostre- 
Dame ,  Tan  mil  quatre  cent  vingt-quatre«  Auquel 
jour  le  régent  coniparut  accompaignié  des  comtes 
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de  Salbry  et  de  SuiForth ,  des  barons  de  Willeby 
et  Dcséalles,  et  bien  deulx  mille  buit  cents  hommes 
d'armes ,  et  buit  mille  archers  bien  habillés  et 
estoffés.  Etsî  yestoientdu  partj  de  Bourgongne^  le 
seigneur  de  TIsle-Adam  ,  et  le  baron  de  Moy ,  aux- 
quels le  régent  bailla  pour  le  jour  à  porter  la  ban- 
nière de  France  ;  et  il  leur  bailla  cent  chevalliers 
et  escnyers  ^  tant  de  l'hostel  du  duc  p  comme  d'aul- 
très ,  pour  les  accompaigner.  Le  régent  se  tiost  en 
la  place  ordonnée  tout  le  jour,  jtisqnes'à  ienrfe- 
main  à  onze  heures ,  attendant  illec  ses  ennemis, 
qui  esUâeii4.à  troisr lieues  près  de  lui,  en  nombre, 
comme- IW  disoit,  de  vifigt^iuatre  mille.conlbat- 
tantsç  desquels  estoit  capitaî;ne,leducd'AlleQcbony 
tuessire  Jehan  de  Hatcourt,  Cousin  d'Aumarle  9  le 
viscoiiite  de  Nerbonne,  lo  coitlte  de  Douglas  et 
le  confie  de  Bogueheiii  (Buchard)  Escocbois,  el 
mouit  tdt'aultres  giutnl  seigij^ur^  ;   lesquelsi  ti'ap- 
prochèrcïni'  paint  plu3  pëi  pour  ppmbattre.  Cçulx 
d'Yvrey  ,  >véantôle  jdudr  passa  de  riendre  ou.  com- 
battre «  se  fkirtifeot  à  tOPUies  leurs. bagues,  et  ren- 
dirent la  Tiite^tiChastel  ^t  tousi  leurs,  prisonniers , 
ainsi  que  traictié  estoitr  La:reddition  faicte ,  lé  ré- 
gent y  mist  «a  yaillàtit  èbevalllier  de  Galles ,  pour 
garder  ladiete  ville  et  cbaatel.  Ce  mesme  jour'  de 
l'Assomption  deNostre-IAame.,  se  ]iartist  le  régent 
pourtroiiTer  ses  eanemis  ,  lesquels  s'estoieot  par-» 
lits  et  cètrails  en  la  comié  de  Perche.,  Et  trouva 
înaaièrb  ci^eotter  piur  fraudie  eï%  la  vilie  et  eftas^ 
tel  de  V«rneul  avec  Sfri  Angiois.!    car  lés  66ur* 
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g^uîgnons  l'avoient  laissé  par  son  coagié  ,  et  es- 
toient  retournés  devers  le  duc. 


«san 


CHAPITRE  GXXVIII. 

Comment  les  Daulphinois  felureiit  desooufits  en  bataille  par  ie  régent 
de  France  ,  près  de  Verneuil ,  où  le  duc  d'Atlenchon  feut  prison- 
nier ,  et  pluiseurs  aultres. 

Il  est  vrajr  que  le  régent,  as^e^:  près  dé  Ver- 
neuil, trouva  ses  ennemis  rengiés  en  «ne  bataille 
seulement  ;  et  lors  qui  les  veil  en  che  poi^t ,  fist<ie 
ses  gens  une  bataille,  et  puis  les  iisttous  descendre 
à  pied ,  et  loyer  l^lier)  partie  de  leurs  chevaulx,  et 
attachier  ensemble  derrière  la  bataille,  en  inaniëre 
de  baie ,  par  celle  manière  qu'ils  ne  se  povoient 
aller  avant;  et  furent  ordonnez  cinq  cents;  arcbiers , 
armez  légièrement,  pour  garder  les  chevaux  et  ba- 
gaiges^  Ces  cboses  ainsy  faictes^  les  Anglois  ap- 
prochèrent leurs  ennemis  pour  combattre;  eCà  Tap. 
procbier,  jectèrent  arehiers  un  cry/cbmiaiencfaants 
«1  tirer  sur  les  Daulphinois.  Si  comn>encba  la  ba- 
taille dure  et  cruelle,  d'une  partie  et  d'aultre,  mais 
trop  plus  les  Daulphinois  que  les  Ânglois;  car 
comme  une  grand'  route  de  Daulphinois  entendi- 
rent à  gagner  les  chevaùlx  et  bagages  des  Anglois, 
et  les  arehiers  ordonnez  pour  garder  iceulx  che- 
vaùlx et  bagages,  se  prindrent  à  lirèr  contre eulx. 


ri4i4)  bu    S^    DE   SAIflT-IŒMY.  24l 

par  telle  vertu  ,  qu*ils  les  mirent  en  c^esroy  ^  par 
Teffroy  de  leurs  chevaux  qui  craignoient  le  traict 
desÂngiois.  Entre  temps,  se  combattoient  à  la  ba- 
taille ,  Daulphinois  et  Anglois ,  par  si  grand  vertu, 
que  la  chose  fut  en  bransie  ;  mais  finablement ,  les 
Anglois  obtinrent  la  victoire.  Ella  furent  les  Esco- 
choisloezdebien  combattre;  mais  enfin  furent des- 
confiz^  néantmoins  ne  fut  point  sans  grand*  pe  rie 
pour  les  Anglois.  Et  en  icelle  bataille,  furent  morts 
les  comtes  de  Douglas  et  de  Bosqnehen  (Buchan)  , 
Ëscochois  ,  et  messire  Jacques  de  Bosquehen,  fils 
dudit  comte,  le  comte  d'Auraarle,  le  comte  de 
Mari,  Lombard,  le  comte  de  Tonnoire,  le  visconte 
de  Nerbo.nne  et  le  comte  de  Vantadour  ,  l'ancien 
seigneur  dé  Granville,  messire  Jehan  de  Montenay. 
leseigneurde  Bellay,  messire  Gilles  de  Gamacbeset 
le  seigneur  de  Tionville;  le  seigneur  de  la  Fajetle 
fut  trouvé  vif  entre  les  morts  et  fut  détenu  prison- 
nier; le  seigneur  de  Crenville,  messireAnthoinede 
Beauseault ,  et  pluiseurs  aultres,  jusques  au  nom- 
bre de  cinq  mille  hommes,  mais  plus  d'Escochois 
que  d'aullres  gens }  et  sy  furent  prins  le  duc  d'Aï- 
leDchon  ,  le  seigneur  de  Honmet ,  messire  Loys 
de  Moyecourt,  et  pluiseurs  aultres.   Après   celle 
desconfî.ture,  le  régent  se  logea  auprès  des  murs 
de  la  ville  de  Verneul,  jusques  es  lendemain  que 
la  ville  et  chastel  se  rendirent  à  luy.  Cette  bataille 
fut  en   ung  jeudy  vingt-cinquiesme  jour  d'avril  ^ 
l'aD  mil  quatre  cent  vingt-quatre. 

Mbmoibes  db  Sai>t-Rkmt.  —  T.  FI  IL  l6 


i 


•  •  •       ..        il.. 

CHAPITRE  CXXIX. 

t 

Comment  la  ville  de  Guyse'se  rendit  à  meSsire  7ehau  de  tiâiembourg 
qiiy  do  là  en  ayant  se  nomèia  ciftnte  de'Goy^e.' 

Or   fant  retenir  à  parlerde  me^sire  Jéhân  de 
Luxémbburg  ,  qui  tfenbil  sîége  devantïa  Ville  dfe 
Giii^e.Geulx  db  lâyens,  véants  tiaeils^n'airoielitplu^ 
'd'es|l>éraiice^d'a<^oir^eé6iirs,  etq^iele  siége'avoit 
Ion gueT»ént  duré  ,  îïh  eulreivt  »advîs'îcle  preridre 
appoinctemeritâvecViTéssiFe  Ji^kan  de  Lu'xéiil  bourg': 
a  est  assavoir  qilre  ils  rendmieiit-ïa  Ville  ^iàU  pre- 
mier jour  di&  ihars» prochain  en  faiivàrjt 'au  cas  qo*îis 
u'aoroierit  secours  en  ce  jôi^r^yvpijiissafnt  qiie  pour 
conabatlre;  et  ise^ partiraient,  ^âufs' ledits' corps  et 
leurs  biens  ;'el»aiiFoiei>lbrï  nvols  deitldHices  (trêves) 
à  vuidieï'  leçrs» biens  apprès'te  jour deladile^Tendi- 
'  tioh;  et  se  aulcuns'voulJoi'ettVdértioureret  faiWe  ser- 
méht'à  htreissire^JehaniJe  L«*eiilbôlîi^,  ils"dèm6tl- 
r  rerôieti t  pai'Sibles.  Ces  ^hdsês'aimi  traictéès ,  •  ledit 
messire^  Jehan  relourria'âtoùtses  gèiisdé'^uerre, 
chascan  enl^urs  places;  et  fdticelujt^akAëfâî(;l^n 
'  octobre.  'Etpoar'abré**iier  ,'  quand  ete  vinl/leprt- 
'  nbrier  jourde  Wia'rs  en  suivaftl  eeilx  de  GàiSe n'eU- 
mitipoi^lide  sec^Oùtîifv  ëtW  reWdirënt'à  iiièssire 
•Jehan  de  Luxembourg  ,'<jtiy  »  de 'là  è*n' avant  se 
nomma  conile  de  Guyse. 
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CHAPITRE  CXXX. 

Comment  les  (}ucs  jde  Brabant  pt  de  Gloçestre  se  submirent  touchant 
leur  procès  à  roccasion  de  dame  Jacques  de  Bavière,  que  chacun 
disoit  <;stre  sa  femme  ^  surleS'dujcsde  Bethfort  et  dc,Boui^OBgne\ 
cl  comment  Jcidac  de  Olooestre  refusa  l*appoinctcme|it  paripcuU 

faict. 

Vous.avç^  quy  cç^mmep t. la  .duchesse  de  Bradant 
}âi$3a  ]e>4vicdcfii^^l^^nt  ,^$dn  çiarj  »  ets'en.all^.çn 
A,Dglelprre  avt^c  Je  ^eignçur  de  Robersart.^  0^  e^t 
vxay  quejà^spilrce  qu'elle  .fu3t  marine  au  duc.cje 
Brabjmtj&iJTutle  ofiariagie.f^ift  d'elle  et  du  duçfjp 

QIoce$V«  tipûplç  dajosn^rçy  d'Anglfilpj^re.etfrèi^ 
4«  duC;de.BeJLl?iÇojl,,j^9r^^^  devPrapce.  A|ii- 

quel  nwriage  sf^Mfdiuftpt  {^l^jsj^^ïrs, procès  „  divi- 
sions et  gw^r^s.,  iÇ^ple  î^Hfi  4%Çf3|)?Aîin}^iuK'^<}U 
qu'jBA|e,^^Jt^  .sa,.fw^e^  ^  ^P^^MSiCai^^se  se  ;^5pU 
^fligqef jx:de  Ji^fWftltfvd^jHpl^pc^e,  ^,^f:\^n^ 
pt  ,(le,ÇKi^pr;')pt3pftrfîill^fl^firjt  ^ .  di§oi^ {|q  .ç|uq ,^ 
(Jlpçpstri^^.d^ntt^eiPWfll^JfaReis'^^^^^ 
iCfîpi?.dq.îï;aîïjfisÇvd<5flii; ,  ii^.<dpjj,4jç.  Qloçiç^ffie,;' (j^e 
le  mariage  du  duc  dé  Brabant  et  à%h^4^\^ ^jp^c 
pourroitriens  v^lloiy  pour  pluiseursraisons;etpre- 
mière,quelanièrede  ladite  duchesse  a  voit  tenu  sur 
les  saints  fonts  de  baptesme  le  duc  de  Brabant ,  et 
avec  che ,  ladictedame  estoit  sa  cousine-germaine. 
Le  duc  de  Brabant^  jà-soit-ce  qu'il  fut  ainsy,  sy 

16. 
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Tavoit-iL  par  dispensacion ,  espousée  en  face  de 
saincte  Eglise.  Àulcuns  de  leurs  amis  ,  véantsque 
le  procès  estoit  taillié  de  loDgi^ement  durer  ea 
cour  de  Rome ,  Irouvèrenl  manière ,  et  firent  tant, 
que  les  deulx  ducs  de  Glpcestre  et  de  Brabanlse 
submirent  sur  les  deulx  ducs  de  Belhrort  et  de 
Bourgongne,  et  jour  fat  prias  de  déclarer  Tappoinc- 
tement  quy  faict  en  seroil  par  les  princes  dessus- 
dicls. 

Or  est  vray  que  pour  aVoir  ad  vis  et  besognieren 
ladicte  matière ,  le  dtîc  se  trouva  à  Paris ,  devers  le 
duc  de  Bethforl;  et  furent  assemblés  leurs  conseil^ 
1ers  eh  grand  nombre  i  et  par  grand' et  meure  dé- 
libération fut  Tappoinctement  feict  et  mis  par  es- 
cript,  et  envoyé  aux  ducs  de  Glocestre  et  de 
Brabant ,  qui  tous  deulx  se  disoient  marys  de  la- 
dite dame.  Ot  est  vray  que  le  duc  de  Brabant  fut 
très  content  dudit  appoinctement  ;  mais  le  duc  de 
Glocestre  le  refusa  du  tout ,  et  dit  que  sonintention 
estoit  d'avoir  les  pays  de  sa  femme ,  et  que  briefil 
se  y  trouveroit  bien  accompaîgné.  Quand  le  duc 
fut  adverty  de  la  respoiise  dii  duc  de  Glocestre,  il 
dist  au  régent ,  que  il  ayderoit  son  cousin ,  le  duc 
de  Braban  t^  à  garder  son  droit,  à  ^encontre  du  duc 
de  Glocestre. 
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CHAÏ>ITRE  CXXXI. 

Comment  le  duc  dje  Boargongne  espousa  madame  Bonne  d'Arthois  » 
sœur  du  comte  d'Eu,  sa  belle  tante;  du  mariage  de  monseigneur 
Charles  de  Bourbon  à  la  soeur  dudictducdeBourgongne  ,  nommée 
Agnès  ;  du  trespas  de  Jehan  de  Bavière ,  oncle  du  duc  et  duchesse- 
de  firabant  ^  qui  délaissa  le  duc  de  Bçurgongne  son  héritier. 

ÂPRES  que  le  duc  eult  besongnié  à  Paris  pour  1& 
faict  du  duc  de  Glocestre  ,  il  se  partj  pour  aller  en, 
Bourgongne,  où  il  espousa  madame  Bonne  d'Ar-^ 
thois ,  sœur  du  comle  d'Eu ,  vefve  de  feu  le  comte 
de  Nevers,  son  oncle  ,  pardispensacion  du  pappe;, 
laquelle  dame  n'estoit  pas  nommée  Bonne  sans 
cause  ^  car  de  mieulx  renommée  de  bonté  n'avoit 
point  ou  royaulme. 

Après  que  le  duc  eult-ospousé  ladicte  dame  y  et 
besongné  en  ses  QjBPaires  enBourgongne^  il  s'en  alla 
en  la  ville  de  Mascon,  où  il  trouva  le  duc  de  Savoye 
son  cousin-germain  y  et  les  ambassadeurs  du  duc 
JeBretaigne,  Et  là  vindrent  aussy  devers  luy  les. 
ambassadeurs  du  Dau.Iphin  ,  dont  estoit  le  princi-^ 
pal  monseigneur  Charles  de  Bourbon;  après,  Tar- 
chevesque  de  Bheims  ,  Tévesque  du  Puy  ,  et 
pluiseurs  aultres.  El  là  fust  faict  lé  mariage  de 
monseigneur  Charles  de  Bouirhon ,  et  d'une  des 
sœurs  du  duc ,  qui  furent  Hanches  et  les  pro- 
messes faictesès  mains  de  l'arche vesque  de  Bheims,^ 
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quy  là  estoit /comme  diclest.  En  ce  temps  ,  tres- 
passa  Jehan  de  Bavière ,  oncle  du  duc  et  de  là  du- 
chesse qui  lors  avoit  espousé  lerduc  de  Glocestre  ; 
et  pour  ce  qu'il  n'avoit  nulz  enfanls  ,  ordonna  le 
duc  son  héritier  y  et  délaissa  du  toutsa  niepce ,  que 
on  nomnia  duchesse  de,  Glocestre.  En  ce  mesine 
temps ,  Arthur  deBretaigne  y  comte  de  Ricfaemont, 
qiiyt  avoit  éspoUsé  la  sœur  do  duc,  comme  devant 
est  àxtV  y  s*en  alla  devers  ledaulphin  ,  et  demeura 
de  son  party  ;  et  le  fist  le  daulphin  connestahie  de 
Fratîce: 


uiJ-j LBgsggBgaB&saaBeBagg^agBe-eBaefaageBaeea^a^ 


CHAPITRE  C^tXXri. 

•  •  I    ■    •        ••  .•       ^ 

Comment  le  duc  de  Glocestre  et  la  duchesse  descendirent  à  Calais  et 
tirèrent  à  Valenciennes ,  où  ila  ne  peurent  ëtfh'er ,  et  d'e  là  à  Mons^ 
où  elî(^  feit'aes  reUibiitrkiiiaéS,  et  feut  le  duc  de  Glocestre  receu  pour 
seigneur.    - 


Le'  due  de  Ofoeestre  et  la  duchesse  dwcendireflt 
à' Èatàls  atout!  grattt  armée,  et  prindrenl  ïe  che- 
mitf  pbut  a!tter  eè-  Ila^naiidl  ;'  et  tant  exploitèrent 
chemin ,  <^tié  ils*  se  trouvèirent  aliprès  d^  Vaien- 
ciennés*,  e^^rartts  enti^er  dedans;  mais  cen\x  de 
la  ville  ne  les  votildrefnt  laisser  etilf^er  diedans  ; 
pourqudj  séparty  et  tiràdrôict  en  la  ville  de  Mons, 
où  il  fut  recett  D^ult  honôt^âU^ment.  Et  M  esloit 
la  contésse  douagièrédeHayndtTllf ,  tftè^'e  de  la  do- 
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chesse  de  Glocestre.  En  celle  ville  furent  mandez 
les  trois  eslats^  pers  et  homines  de  la  comté  de  Haj- 
nault,  où  la  pluspart  de  ceulx  du  pays  y  furent, 
et  non  pas  tou3;.  et  là  leur  fist  renionst^^er  la  du- 
chesse comment  elle  avoit  eu  espousé  le  duc  de 
Brabant  contre  sa  colonie ,  entendu  qu'il  avoit  esté 
tenusur  fonts  de  par  madame  sa  mère^  et  au^sj  qu'il 
esloit  son  cbusin-gprmain  ;  et  comme  bonne  catho- 
licque^  pensant  aux  choses  dessusdictes  t4;>uUes  et 
quantefois  qu'elle  alloit  coucher  avec  luy ,  trem- 
bloi(  comme  la  feuille  en  l'arbre^  sçachant  le 
grant  péché  qu'elle  commettoit^  Ces  choses  consi- 
dérées, du  cunsenleijipnt  de  la  cqmtesse  sa  mère, 
s'en  estoit  allée  en  Angleterre ,  où  elle  s'estoit  ujia- 
riée  à  très  hault  et  très  puissant  prince  Honfroy , 
fils ,  frère  et  oncle  du  roy  d'Angleterre  ,  lequel 
elle  avoit  espousé  en  face  de  saj,ncte  Eglise ,  re- 
quéant  à  ceulx  du  pays  de  Haynault  qu'ils  le 
receussent  q  seigneur  ,  et  lui  feissent  le  serment 
de  fidélité  ,  laquelle  chose  fut  faicte. 
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CHAPITRE  CXXXIII. 

Comment  la  ville  de  Brayne,  en  Haynault,  fut  rendue  au  duc  de 
3rabanf }  et  comment  les  Brabanchons  retournèrent  en  leur  pajs. 

Quant  le  duc  oujt  dire  que  le  duc  de  Gloceslre 
estoit  entré  dedans  le  pays  pour  icelluy  pays  con- 
quesler  ,  il  se  prépara  en  toute  diligence  pour  re- 
tournep  en  son  pays  d'Arlhois  ,  pour  conforter  et 
ayder  le  duc  de  Brabanl ,  son  cousin.  Or ,  est  vray 
que  la  pluspart  des  gens  de  guerre  du  pays  de  Pi- 
cardie se  mirent  sus  pour  aller  au  duc  de  Brabant. 
Quant  Iç  duc  de  Brabanl  sceult  la  venue  du  duc  de 
Glocestreen  Haynault^  il  assembla  granl  nombre 
de  gens  de  guerre  ,  et  tant  que  son  armée  fust  es- 
timée à  plus  de  vingt  raille  combattants ,  sans  les 
aultres  du  pays  du  duc.  De  Tarmée  du  duc  de  Bra- 
bant estoit  chief  le  comte  de  Sainct-Pol ,  frère  du 
duc  de  Brabantr  Des  aultres  pays  avoit  pluiseurs 
capitaines  ;  c'est  assavoir  le  comte  de  Conversan , 
frère  de  monseigneur  Jeban  de  Luxembourg,  le 
seigneur  de  Croy,  mon3eigneur  Englebert  d'£n- 
ghien ,  le  baslard  de  Sainct-Pol  seigneur  d*Hau- 
bourdin,  le  seigneur  de  TIsle-Adam,  le  seigneur  de 
Humières ,  Potton  de  Sainct-Trailles ,  et  plusieurs 
aultres.  Quant  icelle  armée  fust  mise  ensemble,  ik 
entrèrent  au  pays  de  Haynault ,  et  mirent  le  siège 
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devant  la  ville  de  Brajne,  dedans  laquelle  avoit 
pluiseurs  Anglois.  Quant  le  duc  de  Gloceslre  sceult 
que  ses  gens  estoient  asségiés^  il  assembla  le  plus 
grant  nombre  de  gens  que  il  put  finer  ,  tant  An- 
glpis  comme  Hainuyers,  et  s'en  alla  logier  en  la 
ville  de  Soingnies  ,  à  une  lieue  près  du  siège  des 
Brabanchons  ;  mais  touttefois  il  ne  fust  poini  con- 
seillié  de  les  combattre.  Et  se  tinsl  en  icelle 
ville  durant  le  siège  qui  gaires  ne  dura  ;  car 
ceulx  de  la  ville  prindrent  traictié  ,  qui  fut  tel, 
que  les  Anglois  s*en  iroient  en  Angleterre ,  sans 
retourner  devers  le  duc  de  Glocestre,  ung  baslon 
en  leur  main,  et  ceulx  de  la  ville  prisonniers,  leurs 
vies  saulves.  Après  la  reddition  delà  ville,  fut 
conclue,  par  le  comte  de  Sainct-Pol  et  les  nobles 
de  sa  compaignie,  de  aller  mettre  le  siège  devant 
Soingnies ,  et  de  fait  fust  tout  ledit  appareil  pour 
y  aller  à  lendemain  matin.  Toultefois  il  ne  fut 
rien  fàict ,  pour  che  que,  devant  le  jour ,  les  Bra- 
banchons, assistés  des  gens  et  cop^imunaultés  du 
Brabanl,  quy  là  estoient  en  la  compaignie  dudict 
comte  de  Sainct-Pol,  se  deslogèrent  et  chargèrent 
lentes  et  pavillons ,  et  s'en  retournèrent  en  leur 
pays  de  Brabant,  après  ce  qu'ils  eurent  arse  et 
destruiclè  la  ville  de  Brayne;  dont  le  comte  de 
Sainct-Pol  et  ses  nobles  furent  moult  dcsplai- 
sants  ;  et  furent  conlraincls  de  laisser  leur  entre- 
prinse,  et  prendre  chemin  avec  les  aultres.  Quant 
leducde  Gloceslre  sceult  le  parleinent  des  Braban- 
chons ,  il  issit  hors  de  la  ville  de  Soingnies  ,  en 
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sk,  compaignie  eaviron  six  mille  combat tan^,  et 
36  (roava  aux  champs  ving  peu  Qultpela.viJIe  de 
Brayne ,  assez  près  de  une  petite  vallée  où  passe 
un. peut  ruissel  d'eau  ,  là  où  ^stoit  le  comte  de 
Sainct-Ppl  et  les  capitain^^  et  no)>Ie&  do^l  dessus  est 
faict  mention,  lesquels  estoient  en  belle  ordon* 
nance  ,  attendants  ta  bataille  du.  duc  de  Gl^ce^tre; 
et  ceulx  du  Brabant  s'en  alloient  \^  j^caat  cbeâii^i 
à  Bruxelles.  Et  quant  le  duc  de  Glocestre  yeit  ses 
adversaires  presls  pour  combattJ^e  ,  il  s'arresta 
en  la  plache  où  il  estoit,  ^t  se  mit  en  bat  taille;  et  là 
furent  ces  de^iilx  biatljaplleâ  l\me  devant  l'ai^ktre, 
la  petite  eaue  entre  eulx  deulx  y  depuis  le  matin 
jusques  à  vespres  ,  sans  combattre ,  synop  plui- 
seurs  escarmouches  qùy  se  firent  entre  deulx  bat- 
tailles.  Et  quant  vinst  sur  le^s  vespres  ,  le  dMC  de 
Glocestre  retourna  à  Soingnies ,  et  le  comte  de 
SainctPol  et  ses  gens  vers  Bruxç^les^  Voqs  avez 
ouy  comment  le  duc,  luy  estant  en  Bourgogne, 
manda  à  ses  gens  de  Picardie  et  d'Arthois  qu'ils  se 
arniassen  t  pour  aller  au  service  de  sjon  cousin  le  duc 
de  Brabant ,  comme  ils  firent.  Or  ,  est  vray  que 
icelles  choses  faictesi ,  le  duc  se  partist  de  son  pays 
de  Bourgoogne^  et  retourna  en  son  pays  d'Ar^ 
thois  pour  faire  toute  assistance  à  son  cousin  de 
firahant,  àTencontredu  duc  de  Glocestre.  Quant 
le  duc  de  Glocestre  sceultque  le  duc.estoit  arrivé 
en  Arthois  ,  et  qu'il  assembloit  gens  ,  et  avecques 
çhe,  que  ilavoit  veu  la  copie  desi  n^and^uxen^  que 
le  dnc  avoit  envoyés  qn  $Q^  p^ys  (\ç  Picardie;,  et 


ailleurs  9  par  lesquels  ilmàndoit  à  tous  ses  sub*^ 
jects  qu'ils  allasseilt  ayJer  et  conforter  son  cousin 
deBrabant,  le  duc^e  Gloceétre  en  pritsy  graot 
despit ,  qu'il  en  rescripvit»  au  duc  bien  merveil* 
leuseset  poignantes  iinaginatives  lettres  ,  teUes  ei 
dont  la  teneur  s'ensuit. 


^1*— — if^ 


CHAPITRE  CXXXIV. 

Dea  leUrea  poignantes  que  le  4uo  dé  Glocestre  envoya  au  -due  dû 

Bourgongoe. 

I  \ 

I 

Lb  ctuc  de  Glocestre  advertj  que  le  duc  avoit  es** 
cript  ses  l^ettres  à  sessubjects  et  vassaulx,  qu'ils  se 
missent  sus  en  armes ,  pour  aidier  le  duc  de  Bra- 
bai>&  contre  luy ,  lui  escripvist  unes  lettres,  dures 
et  poignants  ,  dont  la  teneur  s'ensieult  : 

((  Hauket  puissant  prince ,  très  chier  et  tr^$. 
amé  cousin ,  nouvelles  me  sont  venues  ,  que  en 
vos  terres  et  seigneuries  on  a  crié  et  faicl  cris  ^  de 
par  V0U6 ,  que  foutes  gens  disposés  aux  armes  soieat 
prests  pour  aller  enja  compaignie  de  messire  Jehai;! 
de  Luxembourg  et  d'aultres ,  au  service  de  mon  cou- 
sin le  <luc  de  Brabant,  allencontre  de  moj,  mes 
gens  et  subjects»  en  çlonnant  contre  vérité  pluiseurs 
choses  à  entendre.  Et  autant  ou  plus  en  ai  apper- 
ohu  par  une  eoppiede  certaines  lettres  qui  se  dient 
d(?  votre  part  escriptes ,  en  votre  ville  de  Dijon ,  le 
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vingt- deuxième  jour  de  décembre .  lesquelles  pu-. 
blicatioDs  et  lettres  viennent  de  vaire  seêu  et  qr- 
donnance*  Et  pour  tant  que  assez  quele  temps  passé 
ay  faict  à  votre  prière,  contemplacion  çt  requesle , 
et  aultrefois  sur  nfion  biau-frèrele  régent  et  vous 
me  suis  submis  pour  aidier  à  appaiser  le  différent  et 
discord  dont  en  icelles  est  faicte  mencion  ,  d'estre 
mondit  cousin  de  Brabant  et  moj  ,  quantes  jour*'' 
nées  en  ay  acceptées ,  et  quelles  offres  à  mon  pré- 
judice y  ay  faiet  faire ,  auxquelles  choses  vous  sça- 
yez  que  ceulx  du  duc  de  Brabant  ne  vouldrent 
oncques  entendre  ne  prendre  aulcun  traictié  ne 
appoinctement ,  supposé  que  icelles  lettres  soient 
contournées  en  contraire,  ainsy  que  par  la  coppie 
d*icelles,  se  le  voilez  visiter,  apparoir  vous  polra,  car 
je  sçay  aussy  que  ce  que  faict  en  ay  n'est  eslongoé  de 
vostre  bonne  mémoire.  Et  se  procbainnelé  de  li- 
'  gnaige  vous  voultoit  mouvoir  d'aucune  chose  faire, 
plutost  debveriez  estre  enclin  de  aidier  à  ma  partie 
que  à  l'autre,  car  ma  compaigne  et  espouse  est 
deulx  fois  votre  cousine  germaine ,  et  mondit  cou^ 
sin  de  Brabant  de  tant  ne  vous  approche;  etenco- 
res  plus  y  estes  obligé  par  le  traictié  de  la  paix , 
par  vous  et  moy  sy  solempnellement  jurée,  ce  que 
jura  oncques  le  duc  de  Brabant;  mais,  comme  vous 
sçavez,  a  faict  alliance  contraire,  quy  vousdebveroit 
molester.  Lequel  traictié  n'a  de  par  moy  esté  en- 
frainct ,  né  jà  ne  sera  ;  ains  de  l'avoir  pensé  me  se- 
roit  moult  grief,  car  il  me  semble,  se  faict  l'avoys, 
que  depuis  ne  me  polroit  bien  venir,  àinsy  qu'il  ne 
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feroit.  fkussy  lien$-je  de  certain  que  de  vo$tre  vie  ne' 
ferez  le  contraire.  Et  d'aultre  part  «  n'avez  encore 
peu  apperchevoir  que ,  avant  ne  depuis  que  je  suis 
par-deça>  n'ai-je  toujours  esté  désirant  à  vous  et  aux 
VQstres  complaire ,  neoncques  aye  faict,  procuré , 
ne  porté  9  ne  souffert  procurer  ou  faire  à  vous  ne  à 
vos  subjects  aulcuns  griefs  ou  dommages*  Mais 
vos  subjects  ay  traicliés  eulx  aussy  pour  recom- 
mandez comme  les  miens  propres ,  comme  de  che 
vosdits  subjects  peulvent  donner  congnoissance. 
Avec  che  sçavez  comment  piéça  vous  ay  escript-» 
que  vray  est  que  par-deça  ne  suis  venu  pour 
aulcune  chose  d'aultruy  quérir  ou  demander. 
Âinçois  suis  content  d'avoir  ce  qui  m'appartient, 
à  cause  de  madite  compàigne  vOstre  cousine^  etque 
à  l'aide  de  Dieu  je  garderai  tant  qu'elle  vivra,  que 
bien  me  souffist.  Et  se  aulcune  chose  m'a  convenu 
ou  convient  faire  à  mondit  cousin  de  firabant , 
comme  avez  sceu,  ne^uis  en  coulpe.  Mais,  par  con- 
traincte  de  ses  éntreprinses ,  pour  mon  honneur 
garder  et  mon  pays  deffendre ,  le  m'a  convenu 
faire,  selon  que  sçavoir  le  polrez  tout  en  la  vérité  ; 
laquelle  chose,  comme  je  liens  ,  desjà  en  sçavez 
quy  sont  assez  notifs  ,  pour  lesquelles  je  ne  puis 
croire  queoncques  lesdictes  publications  et  lettres 
procédants  de  che^  soient  venues  de  vous  ne  à 
Tostre  congnoissance.  Et  pour  che,  hault  et  poissant 
prince  ,  très  chier  et  très  amé  cousin  ,  je  vous  prie 
très  à  certes  que  ce  que  dessus  est  dict  veulliez 
bien  considérer,  et  je  crois  que,  supposé  que  ainsy 
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soif  qne  on  m'a  dcmné  à  entendre ,  que  je  ne  puis 
encore  etàïve  ;  !»e  bien  y  pensez ,  prendrez  anltre 
coitseilet  serez  d'oppinîen  contraire*  Quanlanltre- 
ment  le  Touidriéz  faire.  Dieu  à  quy  on  ne  peuUrien 
celer  9  mon  boii  droit  et  le  serinent  que  avez  faîct, 
lianlt  et  puissant  prince  ,  très  chier  et  très  amé 
cousin,  pourche  que  me  raiclessoavoirvoslreiulen- 
Ifon  ,  avec  que  s*il  est  chose  que  pour  vpos'  faire 
puisse ,  ^l  je  mV  eraployeraide  bon  cœur  ;  Nostre- 
Seigneur  le  sret ,  quy  soil  gardien  de  vous.  Escripl 
eh  ma  viilede'MoriS'en  Haynaui  t, sous  nion  signet,le 
vingl-^cfenxième  jour  de  janvier.  Hanlt  et  poissant 
•prlrloc;'jé'vo«s  envoyé  en  ceste  enclose  la  pareille 
•coppieque  dessus  est  dict»»>t Dessous  estoit  escripl  : 
'«'îVotre  cousin'  le'dirc^ôGIoceslre)  comte  de  Hay- 
rtiUrtU,  déHbllnhde,  dé  Zélande  el  de  PenneHroke , 
»èl  é^eigneur  de  Prize.  » 


Il  ' I > 
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CHAPITRE  CXXXV. 

De  la  rcsponsc  du  duc  de  Bourgongne  aux  lettres  euTqyécs  par  le  duc 
de  (ilocestre ,  par  laquelle  il  luy  présente  de  le  combattre  corps  à 
cQr](>s. 

•  •  • 

Quart  le  due  de  Bourgoagtoe  ot  veu.Jés^let- 
If^es  du  duc  de  Glocestre  ^  iLw©  fcrt  ip^s  content  ', 
et  brie f  après  'Itiy >  eecripvit  unes  (resfpondantes 
lettres' dono  la  teneur  s'ensui'lt  : 

ft  HauU  et  puissant-  ^prince  <  Honfiroy  ,  ducide 


\ 
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Glocesire,  je,Philippe,  duedteBoorgongne^'ay  rebeti 
Tos  lettres  à  moy  ardrôssàtris  ,  escriptes  à  Rfon's^eh 
Haj^aiih,  sous  voire  signet,  le  viiigt-detrxiëme  jotit 
de  janvier  demiep  pa^sé  ;  lïontenj^nts  ptaisecit*s 
choses  ,"en'otiltre  les  aiîUres ,  que  advez  eu 'non-  , 
velles  cf oe  en  <Tnes  terres  et  seigneufil?s  y  par  •  deçà 
on  )a voit  publié  et  faict  crier,  de  par  moy  qoe 
toutes  ^ens  d'^armcset  eeuhc  qOy  festoient  disposés 
aulx  armes  ftrs$ent  prests  poiir'aller,  en  la  com- 
paîgniéde  mon '  très  chier  elfl^s'amë  côtriih  le  duc 
de  BrahiaTit,  altericontre  de  vouset  vOs'veuUants 
et  alliés,  en  donnant  pbiîseurs  choses  à  entendre 
conline  Térité ,  iy  cora1mé)pdrtôiéiît  vosdits  lettres  ; 
et  quêtant  ouplus  en  avér  j*>epché\is  par  une  cop- 
pieque  en  voyée  ni'avéz>d«  cerlarnés'lèttrés  quy  se 
dieu  idem  a  part  efl' la  viHe  deDijon.  Suriquoy,  batilt 
et  puissant  prince,  de!a  greig^nètip  (majeure)  partît 
d'iceHes  de  voS'Iétlres  ;  je  me  paisé  faire  récitation 
et  respon^e,  car  g'aire  ou  rien  ne  me  est,  fors  de  ce 
quy  me  touche  à  mon  hortneur,  que  je  rîe  voeul 
ne  doj  souffrir  blàsriier  ou»  chàrgier  contre  ^droiél 
mi  rasons.  ElpéAip  tant  vous  escripts  et  sig  riifie  que 
les  lettres  "et  publications  d'icellés  ,  semblables  à  la 
swbsUftice  de» ladite  coppife  que  envoyé  m'avez:, 
pTooèdoftt'dètnon  ÂCeû,  et  les  ay  donné,  mandé 
él  oémtrtandé'estre'faictes;  tVquoyày  esté  meu  de 
faii^pourJe'reffûîi'pfilr  ^^oris  faiCl  de  obtèmpérbr  afux 
:arliote|^et?powiî|sky^rk^nièi^mfînc  paH  beau^frère*  le 
pégent  et  pefr  <fl6y>^à'^ra^t''déhbérâ'tidn'*dë  coni- 
seil  ^«adviséesf  à  Pbris,  el'depïii^à^VOils  jUrésentiééis 
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pour  l'appaiseinent  du  discprd  et  coûtent  de  mou 
très  cliier  et  très  amé  cousin  le  duc  de  Brabant  et 
de  vous.  Mais,  nonobstant  che,  après  vostredit  refus, 
estes  entré  à  puissance  de  gens  de  guerre  au  pays 
deHajnault,  vous  efforçant  de  débouter  mondit 
cousin  de  Brabant  et  lùy  osier  sa  possession  ;  et  de 
ces  choses  sont  mes  lettres  causées  qui  sont  cer- 
taines et  véritables  ^  sy  comme  vous  debvez  sça- 
voir ,  et  ignorer  ne  le  polvez.  Sy  n'ay  en  rien  donné 
à  entendre  contre  la  vérité,  comme  mertsongière- 
ment  et  à  tort  me  mectez  sus  et  voilez  chargier, 

comme  il  mesemble  par  vosditesleltres,quejeigarde 
devers  moj  pour  esaignier  quant  le  temps  sera 
venu.  Assez  voire ,  trop  estoil  du  déshonneur  que 
faict  avez  et  vous  efforchiez  de  faire  à  mondit  cou- 
sin de  Brabant,  sans  oultre  vouUoir  che  chargier 
mon  honneur  et  renommée  5  que  endurer  ne  voul- 
droye,  ne  veul,  de  vous  ne  d*auUre.  Et  pour  che 
est-il  que  je  vous  somme  et  requiers  par  ces-lettres 
que  vous  rappeliez,  et  desdites  che  que  «m'a- 
vez  escripls  ,  que  j*ay  donné  chose  à  entendre 
contre  vérité  ,  comme  dict  est  y,^i  selon  que  con- 
tiennent vos  lettres-patentes;  el  se  faire  ne  le  voul- 
iez ,  se  vouliez  maintenir  la  devant  dite  parole  ou 
chose  quy  puisse  chargier  mon  honneur  ou  re- 
nommée ,  je  suis  prest  et  seray  dème  defFendrede 
mon  corps  contre  le  voslre,  et  de  vous  combattre, 
en  l'ayde  de  Dieu  et  de  Nostre-Dame  ,  en  prenant 
jour  compétent  et  raisonnable  tel  que  bon  vons 
semblera,   et  devant  très  hault  et    très    excel- 
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lent,  et  très  puissant  prince  Tempereur  ^  mon  très 
cbiecsire  et  cousin ,  afin  que  vous  et  tout  le  monde 
voje  qpe  je  voeul  abrégierceste  matière,  et  garder^ 
mon  honneur  eslroictement.  Se  mieulx  vous  plaist> 
je  suis  content  que  prenez  à  juge  mon  très  chier  et 
très  amé  frère  le  duc  de  Bethfort  dessusdit ,  ]e^ 
quel,  par  raison  ,  ne  debvez  refuser  ■,  car  il  est  tel 
prince  que  je  sçaj  que  à  vous  et  à  moj  ,  et  à  tout 
aultre  ,  il  vouldroit  estre  droicturier  juge.  Et  pour 
hoi^neur  et  révérence  de  Dieu,  et  eschiever  (éviter) 
e£Pusion  desangcbrétienetladestruction  du  peuple, 
dont  en  mon  cœur  aj  grant  compassion ,  il  doit  à 
vous  et  à  moy,  quy  sommes  josnes  chevaliers,  estre 
plus  convenable,  ou  cas  que  les  paroles  dessusdites 
vouldriez  maintenir,  que  par  nos  corps,  sans  plus, 
ceste  querelle  soit  menée ,  afin  que  d*y  aller  par 
Toie  de  guerre ,  dont  il  convenroit  maint  vaillant 
homme,  geatilet  anltre,  tant  de  votre  costé  comine 
du  mien  ,  finer  leurs  jours  piteusement  ;  laquelle 
chose  me  desplairoit ,  se  ainsjle  me  fallolt  faire;  et 
aussy  debveroit-il  à  vous,  veu  que  la  guerre  des 
chrestiensl'un  àraultredoibt  desplaire  à  tous  bons 
catholiques;  et  à  moy  a«t-elle.  despieu  et  desplaist, 
se  aqltrement  se  pol voit  faire.  Hault  et  puissant 
prince,  sur  le  contenu  d'icelles  veuillez  faire  res- 
pon^  par  vos  lettres  patentes ,  et  par  le  porteur  de 
ceste  ou.  aultre,  le  plus  brief  que  faire  se  pourra  , 
san6  prolongier  ces  choses  par  escriptures  ou  aul- 
trement,  car  j'ai  désir  que  .ceste  chose  prendebrief- 
menl  conclusion';  pour  mon  honneur  ne  doy  lais- 
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siîfir  neiaisseray  qu«  elle  demoure  en  che  poiot  et 
sur  cette  matière»  Après  la  description  de  vosdites 
lettres,  voos  eassé  plotost rescript  et  feictresponse, 
se  n'eussent  esté  pluiseurs  grandes  occupations , 
quy  depuis  me  sont  survenues  et  me  ont  retardé. 
Et  afin  que  vousapperre  que  ce  vient  de  mon  scen  et 
propi'e  mouvement ,  )'ay  escript  mon  nom  à  ces 
présentes  ,  et  à  icelles  aj  faid  mettre  mon  signet. 
Escript  le  douzième  jour  de  mars,  Tan  mil  quatre 
ceiU  vingt-quatre.  »  Dessous estoit  escript  :  départe 
duc  deBourgongne ,  comte  de  Flandres ,  d'Ârthois 
et  deBourgongne. 

CHAPITRE  GXXXVI. 

■         •  < 

De  11  ref pon&e  dn  due  et  Glocestre  aux  lettres  du  due  de  Bauifon- 
gne  ^  par  laquelle  il  lui  accepta  Iq  cemiMil  et  anigiu  jour. 

.  QuAKn  le  due  de  Glocestre  et  veu  les  lettres  au 
duc  de  Boui^ongne ,  il  n'en  leut  pas  content;  et, 
incontinent  après  ^  lui  en  rescripvist  unes  respon^ 
dants ,  dont  la  teneur  s'enssieult  : 

<f  Hault  et  puissant  prince  «  Philippe ,  duc  de 
Bourgongne  y  je ,  Honfroj ,  par  la  grdtce  de  Dieu, 
filz ,  frère  et  oncle  de  roy,  duc  de  Glocestre ,  comte 
de  Hainnault;  de  Hollande  et  de  Zélande^  povre 
seigneur  de  Frize ,  et  grand  chambeilan  d'Angli^* 
terre  ^  j'ai  receu  vos  lettres  en  forme  de  placquart; 
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à  moî adressante;  ^lesquelles^  afin  qu'ils  me  apperre 
que  le  contenu  ^ient  de  yotre  sceu  et  propre  inou«* 
venient ,  avez  signé  et  y  escript  vostre  nom ,  et  à 
ioelles  faict  mettre  vostre  signet.  Desquelles,  pour 
kgreigoeur  partie  réciter  m'est  aussi  pou  ou  moins 
comme  il  estoitàvous  des  miennes  àvousadres^ 
séeSf  escriptes  à  Moos  en  HainnauUy  sinon  eo  tant 
qu^elles  font  mencion  du  refus  par  moi  esti«  faicty 
pour  non  vouloir  ce  diseord  appaisier,  qui  est  entre 
mon  cousin  de  Bmban t  et  moi;  qui  est  meîndb^  que 
vérité  ;  car  mon  Icès  chier  et  très  amé  frère  le  ré* 
geot,  duc  de  Beth^rt,  et  tout  le  conseil  de  France , 
sçaivent  bien  ce  que  j*en  ai  faict;  et  aussi  faictes-  '  * 
vous»  sii^norer  ne  le  voulez;  et  encore  sî  le  voulez, 
»e  le  pouvez.  Ce  que  dictes  que  piensongièrement, 
par  mesdîctes  lettres  y  vous  ai  mis  sus  aulcunes 
choses,  pourquoi  nm  «oramez  et  requérez  par  vos* 
dictes  lettres  de  rappeler  et  de  dice  ce  que  par 
les  miennes  dessusdictes  escript  vous  ai,  si  vous 
laisse  sçavoir  que  ie  coaienu  de  mesdietes  lettres 
jetdiset  tiens  estre  vraj  ^  etd'enoosie  icelles  voeul 
demeurer,  et  desja  est  approuvé  par  ce  que  vos 
gieus^et  à  vostx»  mandement,  ont  perpétré  eo  ma* 
dicte  comté;  ni  pour  vMis  ni  poar  aultre,  ne  sera 
par  moi  rappelé;  ains ,  à  Taide  de  Dieu ,  Nostre- 
Oame  et  monseigneur  &ainct*6eoirges,  le  contenu 
demesdides  lettres, v^ous ferai  de  m^m  corps contue 
le  vostre,  connoistre  et  gic4dr  (avouer)  estre  vérité^ 
par-devant  quelque  des  juges  que  vous  eslirez ,  ear 
tous  deux  mè  sont  indifférents.  Ejt  pour  tant  que 

17. 
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desirez  la  chose  estre  briefve,  comme  je  fais  pa- 
reillement, et  que  raondict  frère  est  le  plus  près , 
je  suis  content  de  faire  la  chose  par-devant  luy,  et 
Je  accepte  pour  ju^e.  Et  du  jour  que  mettez  en 
mon  élection,  je  vous  assigne  ce  jour  sainct  Georges 
prochain  venant  ou  aultre,  à  la  discrétion  de  mon- 
dict  frère ,  auquel ,  au  plaisir  de  Dieu ,  je  serai 
prest  et  n'y  fauldrai.  Et  au  casque'mondict  frère 
ne  voulsist  sur  luy  emprendre  la  chose ,  je  suis 
content  qu'elle  soit  devant  très  hault  et  très  pois- 
sant prince  l'empereur  ;  et  pase&llement ,  si  l'em- 
pereur ne  le  veult  prendre, 'par -devant  beau- 
frère,  Hondfroy  ou  aultre  juge  indifférent.  Mais 
pource  que  je  ne  sçai  si  vous  voulez  demeurer  de 
près  votre  signet ,  je  vous  somme  et  requiers  que, 
par  leporteur  de  cestes,  m'envoyez  vos  lettres  telles 
que  par  icelle  m'avez  envoyé^  .qui  soient  scellées 
sous  votre  scel;  pareillement  que  du  mien  par  ces 
présentes.  Et  quant  audict  duc  de  Bràbant>  se  vou- 
lez ou  osez  dire  qu'il  ait  meilleur  droit  que  moi  en 
nostre  présente  querelle  >  je  suis  prest  de  vous  faire 
jehir  (avouer)  de  mon  corps ,  au  jour  et  devant'ceulx 
que  dessus,  que  j'ai  le  meilleur  droit,  par  la  grâce  de 
Dieu.  Eseript  en  ma  ville  de  Soingnies,  le  seizième 
jour  de  mars ,  l'an  mil  quatre  cent  vingt-quatre.  » 
Quand  le  duc  de  Bourgongne  ot  receu  les 
deuxièmes  lettres  du  duc  de  Glocestre ,  par  les- 
quelles donnoit  à  cognoi^tre  qu'il  ne  demandoit 
aultre  chose  que  la  bataille  estre  faicte  de  corps  à 
corps ^  et  de  eulx  deux  ensemble^  il  en  fût  moult 
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jojeux>  car  aussi  il  ne  demandoit  aullre  chose.  Et 
de  faict  accepta  et  accorda  le  jour  et  le  juge  tel  que 
le  duc  de  Glocestre  dé^iroit  et  vouloit  >  et  adfin 
qu'il  apparust  de  son  vouloir,  tous  tels  scellés 
que  le  duc  de  Glocestre  demandoit  touchant  la- 
dicte  matière  le  duc  lui  accorda  et  envoya. 


CHAPITRE  CXXXVII. 

Commeiit  le  duc  de  Glocestre  se  partit,  et  comment  le  duc  deBrabant 
assëgia  la  yille  de  Mohs,  en  Haynault  ^  dv  traictië  faict  audict siège, 
par  Ifequel.dame  Jeanne  de  Bavière  fut  baiUée  en  garde  an  duc  de 
Bourgongne. 

H 

Or  est  vrai  que  le  duc  de  Glocestre,  véant  qu'il 
estoit  venu  à  gaige  de  bataille^  il  tint  un  grand 
conseil  en  la  ville  de  Mons  ,  auquel  estoit  la  com- 
tesse de  Haynault^  mère  de  la  duchesse  sa  femme, 
et  pluiseurs  gentilshommes  et  seigneurs  du  pays , 
auxquels  il  recommanda  la  duchesse  sa  femme, 
et  leur  pria  qu'ils  en  feissent  bonne  garde  ;  et 
aucun  poil  d'Ânglois  laissa  avec  elle.  Et  depuis, 
par  le  moyen  des  scellés  et  promesses  qui  estoient 
entre  le  duc  et  luy ,  touchant  lé  gaige  de  la  bataille , 
il  se  partit  de  Mons  ;  et  franchement  s'en  alla ,  luy 
et  les  Ânglois  qui  avec  luy  estoient,  et  print  son 
chemin  droit  à  Calais,  et  là  monta  en  mer  pour 
^ller  en  Angleterre.  Après  qu'il  fut  arrivé  en  la 
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conr  dû  réy  d^Angleterre ,  il  fisl  requeste ,  par 
laquelle  il  renionstra  comment  il  estoit  obligé  par 
son  scelle  d^estre  à  droit  devant  le  doc  de  flcth- 
fort  ,  régent  de  France  à  Pencontre  du  duc  de 
Bourgongne ,  pour  combattre  de  sa  personrte  con- 
tre la  sîenne.  De  laquelle  chose  le  voj  d'Artgleterre 
et  ceulx  de  son  conseil  furent  fort  desplaisants  ;  et 
fut  ffranderaent  blasraé',  par  le  conseil,  dtr  voyage 
qu'il  a  voit  entreprins ,  et  des  termes  et  débats  qu'il 
avoit  prins  avec  le  duc  de  Bôurgongne;  et  au  sur- 
plus luy  fut  dict  que  touchant  son  faict,  le  roy 
d'Angleterre  et  son  conseil  y  auraient  advis*  Or, 
faut  parler  do  duc  de  Bomrgongne,  qui  grant  désir 
a  voit  de  essayer  son  corps  alleticontrte  dtt  duc  de 
•  Glocestre  ;  et  à  la  vérité  c'estoit  le  plus  grand  désir 
que  il  eust  en  ce  monde.  Et  adfin  d'estre  prest  au 
jour  saiin<!;t  Georges,  il  se  tira  en  la  ville  de  Hes* 
din  où  là  fist  vefiir  pluiseurs  armoiers, pour  forgfer 
le  harna^  et  habillement  qui  pôtir  son  corps  lui 
crstoient  nécessaires  ;  et  en  ce  beaxi  parc  de  Hesdin, 
qui  est  ï'un  des  beaux  du  royauïme,  se  imuvoient 
tous  les  matins  pour  prendre alaine ;  et,  aveecbe, 
avoit  ploiseurs  certains  lieux  et  plaices  secteftw  où 
il  exercitôit  son  corps  à  combattre  et  faire  àes 
essais.  Et  là  avoit  pluiseurs  nobles  homrtïes  qui  luy 
monstroient  la  science  de  combalitre  et  scavoir  def- 
fendre ,  et  si  y  avoit  aucuns  nobles  hommes  aussi 
qui  journeHement  faisoient  letfrs  essais  ,  qiri  de 
tout  leur  cœur  désiroient  cstre  avec  le  duc ,  du  cas 
que  le  duc  de  Glocfestre  voâdroit  avoir  compagnie 
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d'un  ou  de  deux  à  Gomb^Ure  le  duc;  et  quai^t  aux 
habillemenls.que  le -duc  fit  fidre  pour  esire  paré  au 
jour  de  la  bataille ,  j^  cfois  que  il  ne  sera  point 
trouvé  que  -oncques  prince  eust  tel  ne  si  riches» 
C'est  assavoir  em  pavillon  couvert  de  bannières  de 
chev^aux  j  .^t  cottes  d'armes.   Et  qu'il  soit  vrai , 
je  ap(>elle  à  téœoignaige  ceulx  qui  les  véirent  au 
chastelde  Lille-enrFbnddre»  où  ils  estoâent  encore 
l'an.i46o.  Que  vous  4i9ai-^je?    Oncques  prince 
n'eust  plus  grand  ^ésir  de  soi  trouver  en  champ, 
dûs  el  gaige  de  bataille,  ^ue  avoit  le  duc.  Péndafft 
lequel  len^  que  iDèlles  choses  se  Aisoient ,  et 
tantpst  ,9^ès  que  ledjncde  Glocestre  se  fust  parfi 
du  pays  de  HaynauU  pour  aller  eu  Angleterre ,  le 
duc  de  firabaujt  asseâiUa  grand'  armée ,  et  «ntra  au 
pays^le  Haynault  ;   et-tMt  fist  qu'il  assiéga  fa  ville 
de  MonSy  où  Ja  duchesse  estoit.   loelle  ville  fut 
fort  oppressée  de  toutes  parts  ;  et  de  faiol,  une  belle 
fontaine ,    qui  sert  la  ville ,  venant  de  bien  ioing , 
fat  rompue  y  et  le  cours  de  l'eau  du  tout  esté.  Ne 
demoura  gaires  de  temps  après  que  le  siège  ayoit 
esté  mis,  que  une  journée  se  tint  en  la  ville  de 
Douay,  où  le  duc  estoit.  Et  là  veinrent  devers  Iny 
le  duc  de  Brabatit  son  frère ,  le  comte  de  Sainct-Pol 
et  la  comtesse  de  Hajnault,  douaigière,  mère  de 
la  duchesse  de  Glocestre  ;  et  aussi  y  furent  des 
eschevins  et  depputés  de  la  ville  de  Mons  ;  et  là 
fat,  par  grande  et  meure  délibération,  faict  un 
appointement  :  c'est  assavoir  que  ceulx  de  la  ville 
de  Mons  bailleroient  la  duchesse  de  Glocestre  en  la 
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main  du  duc,  qui  la  devoit  garder  et  faire  garder 
en  son  pays  de  Flandres ,  moyennant  une  somme 
d'argent  que  elle  devôit  avoir  de  son  pays  de  Hay- 
nault,  de  Hollande  et  Zellande>  pour  son  estât 
tenir.  Et  devoit  ladiete  dame  estre  et  demourer 
audict  pays  de  Flandres ,  tant  que  le  procès  d'entre 
les  deux  ducs  de  Glocestre  et  de  Brabant  estant  à 
court  de  Romme  avoir  prins  fin;  et,- moyennant 
îcelluy  traictié ,  le  duc  de  Brabant  renvoyerôit  ses 
gens  y  qui  devant  Mons  estoient ,  en  son  pays  de 
Brabant,  par  si  que  il  joyroit  des  terres   et  sei- 
gneuries   de*Haynault,   Hollande   et  Zellande. 
Quant  la  duchesse  de  Glocestre  sceut  Tappointe- 
ment»  bien  cuida  mourir  de  doedl,  i^èqnérant  à 
ceulx  de  Mons ,  qu'ils  la  vouisissent  garder ,  ainsi 
que  promis  l'avoient  ;  à  quoi  ceulx  de  Mons  res- 
pondirent  qu'ils  n'estoient  point  assez  forts  ;  et 
finablement  luy  dirent  qu'il  convenoit  qu'elle  fut 
menée  en  la  ville  de  Gand,  comme  elle  fut;  et 
par  tant  feut  paix  pour  ceste  heure  au  pays  de 
HaynauU. 
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CHAPITRE  CXXXVIII. 

• 

Des  remonstrances  que  le  duc  de  Betbfort,  frère  du  duc  de  Glocestre, 
feit  faire  au  duc  de  BourgoDgne>  pour  empescher  le  combat,  à  quoi 
ledit  duc  ne  se  yoU  consentir  ;  touttefois  rien  ne  ensuivit,  et  ne  re- 
tourna oncques  puis  en  France  le  duc  de  Glooestre,  fors  que  autour 
de  Calais.  • 

Après  ce  que  le  duc  de  Bethfort  eust  esté  bien 
au  long  advertj  des  escriptnres  et  débats  d'entre 
le  duc  et  le  duc  de  Glocestre ,  et  du  jour  que  ils 
avoient  prins  pour  combattre,  envoya  nottable  am- 
'bassade  de  ses  gens  devers  le  duc ,  pour  le  remer- 
cier de  rbonneur  qu'il  lui  avoit  faict  de  le  prendre 
son  juge  à  Tencontre  de  son  propre  frère,  le  duc  de 
Glocestre;  et  avec  ce,  lesdits  ambassadeurs  fei^ 
rent  de  grandes  et  bonnorables  remonstrances  au 
duc ,  affin  de  Tesmouvoir ,  et  qu'il  fust  content 
d'appoinctier  avec  le  duc  de  Glocestre  sans  combal- 
\Te;  de  laquelle  cbose^  le  duc  nç  voulut  rien  faire. 
Et  bien  s'attendoit  que  le  duc  de  Glocestre  se  trou- 
vasse devant  le  duc  de  Bethfort ,  au  jour  que  pro- 
mis estoit.  Mais  il  en  fut  autrement,  car  oncques 
puis  en  France  n'entra,  au  moins  plus  avant  que  en- 
viron la  ville  de  Calais.  Et,  pour  appaisier  et  mettre 
au  néant  icelui  débat,  et  affin  que  le  jour  ne  fust 
entretenu ,  et  aussi  pour  garder  l'honneur  des  par- 
fiies  ,  aussi  avant  que  faire  se  povoit,  le  duc  de 
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Betbfort  >  alors  régent  de  France  |. assembla  le  con- 
seil de  Paris ,  et  des  plus  nottables ,  et  qui  mîeulx 
se  debvoient  congnoistre  en  telles  matières.  Auquel 
conseil  furent  leues  lettres  que  les  deulx  ducs 
avoient  escriptes  l'un  à  Tautre.  Et  icelles  veues, 
bien  digérées  et  esbaltues^et  le  tout  ven,  furent  de 
advis ,  tons  ensemble ,  que  pour  telles  et  sembla- 
bles parolles ,  n'jchéoit  gaige  de  bataille.  Et  là«s- 
toient  les  ambassadeurs  des  deulx  ducs  de  Bour- 
gogne et  de  Glocestre ,  présents;  mais  les  ambas- 
sadeurs du  duc^  en  rien  ne  se  voulloietUciMilien- 
ter  ^  ne  eulx  ehargier  de  rien  reporter .  au  duc  leur 
maistre  de  chose  qui  là  eiiist  esté  £tfcte ,  toucba&t 
ladicte  matière.  Ei  ceux  du  duc  de  Glocestt^  fu- 
rent contents  y  etl^uc  sembloil  que  lé  ducideOio- 
<!estre,  leur  maistre  >  estait  hiea  <iéchargi6z*  Et 
depuis  icelle  journée  ,  «l'ai  poiiD.t  sceu  que  aiubre 
chbse  en  ait  esté  ;  mais  on  disoit,  bien  que  en  lier* 
mes  généraulx,  qiie  osKsqiues  puis  ne  amèreiit 
Tung  Taultre. 


>  '. 
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CHAPITRE  CXXXJX. 

Comment  I«  souldan  d'Egypte  et  de  Syrie  enrvahist  le  royaulme  de 
-   ^TPP' c ,  où  il  feist  de  gros dommaige». 

V 

Il  est  vrai  que ,  combien  que  paix  eusl  esté,  par 
l'espace  de^  Ireîze  ans^  entre  le  soudan ,  roy  de 
Syrie  et  d*Egypte ,  et  le  roy  de  Cippre,  advint  qne 
âolcuns  maulvais  félons  et  envieolx  firent  enten- 
(ire  au  soudan  que  le  roy  de  Cippre  n'avoit'pas 
bien  entretenu  le  traictîé  de  la  paii  ;  dont  le  sou- 
clan  s'esmeult  en  yre,  sy  fort  et  sy  légièrement , 
sans  soy  plus  infornier,  que  il  mahda  six  gallées 
années ,  et,  sans  tarder,  les  envoya  en  Cippre  ;  H 
vinrent  arriver  et  descendre  au  port  de  Limesson, 
taquélle  ville,  par  les  guerres  précédentes,  eust 
esté  détruite;  et  se  prirent  les  Sarrazins  à  entrer 
au  pays  ,  et  faire  grosse  guerre  de  feu  et  dé  sang. 
Ils  prirent  gens  et  ardirent  ladite  ville  de  Limes- 
son  ;  mais  la  tditr  se  tint  tant  que  lé  roi  Janus ,  de 
Cippre,  l'eut  faict  faire  bonne  et  forte;  et  se  retray- 
rent  layans  (dedans)  les  chréstiens  deJadite  ville. 
Qtiand  le  roy  de  Cippre  fut  adverty  de  ces  choses , 
flmist  sus  ttng  chevalier  de  Cippre  ,  nommé  mes- 
siï'é  Philippe  Prévost,  et  lances,  et  aulctins  archîet^s; 
lesquels  se  allèrent  a  iimesson  (Limisol);  et  fis!  une 
escartnottche  aux  Sarrazins.  Or  estoit  au  mois  de 


268  KéMOIRES  (i4a5) 

juillet ,  que Tair estoit  tant  chault  que  merveilles; 
dont  advint  que  durant  ceste  escarmouche  y  mes- 
sire  Philippe  leva  sa  visière  pour  soi  ung  peu  es- 
venter  ;  et  lors  soudainement  il  fut  féru  d'une  fles- 
che  en  Tœul ,  qui  lui  monta  au  cherveau  ,  et  chut 
là  roide  mort;  et  les  Sarrazins ,  tout  incontinent^ 
lui  coppèrent  la  teste  ,  et  prindrent  les  espérons; 
puis  se  retrayrent  en  leurs  galïées  ,  pour  le  chault, 
et  se  retournèrent  en  Syrie  ,  à  peu  de  perte  ,  et  fi- 
rent présent  au  Soudan  de  la  teste  et  des  espérons 
du  capitaine  de  Cippre  ,  sur  une  lance,  criant 
parmi  la  ville  du  Caire,  que  ils  avoient  occis  Je 
frère  du  roy  de  Cippre,  que  Ton  nommoit  Henry, 
prince  de  Galilée,  dont  néanmoins  ils  mentoient. 
Pour  cette  petite  victoire,  le  Soudan  et  les  siens, 
en  grand  orgoeul ,  se  délibérèrent  de  faire  si  grosse 
armée  en  la  saison  prochaine ,  que  pour  destruire 
le  royaulme  de  Cippre.  Or  estoit ,  en  ce  temps ,  en 
la  ville  de  Damas  ung  homme  moult  renommé 
en  prud'hommie  et  de  saincteté;  que  le  soubdan  te- 
noit  en  grant  révérence  ;  et  estoit  cet  homme  bon 
amy  au  roy  de  Cippre ,  secrettement ,  comme  il  le 
montra  depuis  ;  car  il  s'en  alla  devers  le  soudan , 
et  le  blasma  de  ce  qu'il  çust  les  gallées  envoyées 
en  Cippre;  et  tant,  que  le  sovbdan  se  repentist , 
et  eust  bien  vouUu  qqe  bonne  paix  y  eust  esté  trou- 
vée. Mais  ,  doubtant  que  le  roy  de  Cippre  ne  s'y 
voulsist  point  incliner,  il  n'envoya  point  devers 
lui  pour  cette  cause.  Dont  print  le  sainct  homme 
sur  luy ,  de  envoyer  ambassade  de  son  fils  xa'&^vii^ 
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en  Cjppre  ,  pour  Iraictier  icelle  paix  ;  et  arriva  à , 
Famagoste^  que  les  Genevois  (Génois)  tenoient.  Le 
roy de Gippre,/advertj decette  ambassade,  ne  voult 
souffrir  que  il  venissentdeversluy^niaisyenvoyade 
ses  gens  pour  sçavoir  quel  chose  ils  vouUoient  dire. 
Auxquels  les  ambassadeurs  ne  vouldrenl  rien  dire, 
disant  que  se  icellui  fils  du  sainct  homme  povoit 
parler  au  roj  de  Gippre ,  que  bonne  paix  serait 
trouvée  au  profit  du  roy ,  grandement.  Lors  lui 
dirent  les  ^députés  du  roj,  que  le  Soudan  avoit 
faict  grant  foUie  de  commenchier  la  guerre  contre 
le  roy  de  Gippre,  et  nongrseulement  contre  le  roy 
de  Gippre  y  mais  contre  toutte  la  chrestienté.  Et  il 
respondist  que  le  soubdan  estoit  bien  adverty  du 
gouvernement  de  la  chrestienlé,  et  que  le  roy  de 
France ,  qui  tousjours  avoit  esté  le  chien  au  grant 
collier,  dormoit  pour  le  temps,  et  que  peu  ou  néant 
doubtoit  les  chrestiens.  Ainsi  donc  se  retourna  à 
Damas  le  fils  .du  sainct  homme,  et  récita  à  son 
père  comment  le  roy  de  Gippre  ne  le  voullut  ouyr  ; 
dont  le  bon  homme  devint  si  mal  content,  qu'il  de- 
vint mortel  ennemy  do  roy  de  Gippre ,  et  conforta 
tousjours  le  soubdan ,  en  lui  affermant  qu'il  auroit 
victoire  du  roy  de  Gippre. 

Au  moisd'aoust  1^26,  le  Soudan  fist  son  amas  de 
Sarrazins,  et  à  grand  planté  (quantité)  de  galliottes, 
degallées  et  de  navires ,  touttes  chargiés  de  gens  et 
,  d'artillerie,  se  party  de  Syrie,  et  vint  arriver  dalez 
(près)Famagoste.  £t  lors  estoit  griefment  malade  le 
roj  de  Gippre;lequel  néantmoins  ordonna  son  frère. 


•  \ 
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messire  Henrjr  de  Luisegnem(Luzignan),  prince  de 
Galilée,  capitaine  général  du roy de Cippre,  lequel 
se  nûst  en  ordonnance  en  approchant  ses  ennemis^ 
lesquels  couroient  touile  la  rivière  de  Cippre,  à 
l'endroit  de  Syrie ,  en  mettant  en  feu  et  en  ruynes 
tout  le  pays  où  ils  passèrent.  Messire  Henrj ,  qui 
les  poursui voit  toujours ,  les  rataint  ung  jour  en 
ung  lieu  nommé  Salines;  et  lorsque  il  se  fut  disposé 
de  leur  livrer  bataille  par  terre  et  par  mer  ,  il  se 
Irojuva  habandonné  de  ses  gens,  tellement  que  à  peu 
lui  demoura  le  quart  de  ses  hommes.  Pouiyjuoi  le 
convint ,  par  nécessité  ,  retourner  en  La  cité  de  Ni- 
cosie ;  dont  se  les  Sarrazios  en  eussent  esté  ad« 
vertis;  ils  eussent  pu  aller  seurement  jusquesà  la- 
dite cité;  mais  ils  poursuivirent  tousjours  la  rivière 
jusquesà  Limessbn^  là  où  ils  prinrent  bcapitaioe  et 
pluiseurs  aiiUres  hommes  et  femmes,  et  menèrent 
tout  en  Syrie.  Et  eulx  venus  devers  le  soubdan,  lui 
présentèrent   le  capitaine,  nommé  Bagonnet  de 
Flioul ,  duquel  le  souda»  pria  moult  que  il  voul* 
sist  laissier  sa  chrestienté ,  et  soi  tourner  Sarrazin, 
lui  promettant  que  il  le  feroitgrant  seigneur,  riche 
et  puissant  ;  et  il  lui  répondit  que  la  loy  des  Sarra- 
zins  estoit  faulse ,  et  que  il  estoit content  de  morir 
en  laiby  chnestienoe.  Et  lor^ ,  le  Soudan  inconti- 
nent le  fit  scier  par  le  milieu ,  dont  il  moru  t  à  grief 
martyre  ;  et  fut  depuis  commune  renommée,  que 
pluiseurs  eulnent  vu  une  couronne  de  feu  descen- 
dre du  ciel ,  «a  lieu  où  le  corps  du  ^piiaifie  avoit 
esté  martyrîsié  et  ars  après  sa  mort. 


a 
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CHAPITRE  CXL, 

Des  ambassadeurs  par  lesquels  le  daulphin  envoya  faire  5>h^iiiianpf 
an  pappe  Martin  ;  et  des  lettres  du  pappe,  publiées  au  pays  de  Bra« 
bant ,  pour  le  faict  de  la  ducbesse  daine  Jacques. 

Aux  Pasques^  lao  x425^  entrèrent  à  Rome  ]eef 
ambassadeurs  du  daulphin ,  à  onze  cents  cbevaulx, 
pour  rendre  au  pape  Martin  toutte  son  obéissance^ 
car  par  avant  ils  s'estoient  tenus  à  Benedic,  avec  les 
Espaignols  y  les  Arragonnois  et  les  aultres.  En  ce 
temps  aussi  ^  de  la  partie  du  duc  de  Brabant  ^  fu- 
rent publyés  par  le  pays  les  lettres  du  papç ,  conte* 
naots  que  comme  le  pape  eust  esté  advertj  ,  que  » 
en  Brabant  et  en  réveschiéd'Utrecbt,  eussent  esté 
publiées  certaines  lettres ,  au  nom  du  pape,  à  Tes- 
daodre  et  contre  Thonneur  du  duc  de  Brabant, 
comme  si  le  pape  approuvast  le  mariage  du  duc  de 
Glocestre  et  de  dame  Jacques  de  Bavière,  et  que 
aulcuns  maulvais  et  félons  eussent  faint  ces  choses 
estre  vraies ,  je  pape ,  par  ses  dernières  lettres , 
donnoit  à  entendre  que'oncques  les  aultres  lettres 
ne  procédèrent  de  lu  j  ni  de  son  sceu  y  ains  procé- 
doient  de  hommes  pleins  d'esclandre ,  non  ayants 
Dieu  devant  leurs  yeulx ,  quiquièreot  nouvelletez, 
et  esmeuventdiscussiDDjs  et  esclandres  >  voeullants 
queles  coutp^bles  trouvez  de  telles  faulsetez  fussent 
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pu  gniset  excommuniés;  et  pour  icelle  c 
escripvoit-il  aux  évesques  d'Ulrecht ,  de 
de  Gambraj ,  pour  donner  à  entendre  q  ^ 
nouvelles  ne  venoient  de  luy  ,  conpime  di 


.^ 


CHAPITRE  CXLI.  jl 


Comment  le  duc  de  Bethfort,  régent  de  France,  gaig 

comté  du  Mans  par  traictié. 

Le  régent,  luy  estant  à  Rouen  ,  fîst  i 
mandement  d*Anglois,  elles  bailla  au  CO; 
lebry,  lequel  lout  incontinent  s'en  alla  su  ' 
let ,  line  forte  place  oùestoit  une  forte  g*- 
Daulphinois ,  quy  gastoient  tout  le  pays  - 
mesmement  jusques  à  Paris.  Néantmoin: 


'«:*1 


dirent  en  habandon,  et  les  Angloîsy  mi*  -j! 
garnison  ,  puis  le  comte  de  Sallebry  s*e  ^^ztw» 
gier  la  cité  du  Mans.  Et  n*y  eurent  ^|i;//,^ 
quant  en  la  cité  eurent  grand'  dise  •  ***' 
vres;  et  s'en  issy  l'évesque  pour  trouver  aulcun 
traictié  avec  le  comte  de  Sallebry  ,  et  que  la  cité 
ne  fust  poinct  destruite.  Lors  le  comte  se  prist  à 
traictier.  Ce  traictié  fut  faicl  en  la  maison  des 
frères  prescheurs  d'emprès  la  cité  du  Mans^  le 
second  ^our  d'aoust ,  l'an  mil  quatre  cent  vingt- 
cinq.  Ainsy  doncques  le  roy  Loys,  duc  d'Anjou,  es- 
tan t  à  IVaples ,  perdit  la  comté  du  Mans ,  quy  tourna 
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duc  de  Bretaigne ,  père  de 

;  et  lors  que  ce  vint  à  la  con- 

,  il  envoya  notlables  ambas- 

de  Bretaigne  y  afin  que  par 

^mjlpbinois. 


âsrito 


waÈk 


tt^aato 


■■■Bes- 


TRE  CLXIL 


«es  de  Bavière  trouva  façon  d'escbapper  dé 
nde  et  HoUandc,où  elle  feut  receue  comme 
duc  deGlocestre  luy  envoya  d'Angleterre; 
urgongne  les  combattist  et  gaigna  la'ba- 
inses  faictes  aiidict  pays  ;  et  le  trespas  de 
le ,  madame  Bonne  d'Arthoîs^    - 


jmment  la  duchesse  de  Gloces- 
ville  de  Mons  à  Gand ,  où  elle 
le  duc,  et  peu  de  ses  gens  avoit 
elle  trouva  manière  de  soi  ein- 
ille  de  Gand  ,  sans  le  sceu  de 
?nt  de  par  le  duc  ;  et  s'en  alla 
aq    en  la  compaignie  de  deux  hommes  j 
en  l^^^^^^  urent  les  HoUandois  comme  leur  dame  , 
^^^     g^  se  joingnirent  avec  elle  tout  apperte- 
dont  i^^     lesaultres  n*ozoient  faire  semblant  pour 
tï%etît  >  ^  -aînte)du  duc  ,  lequel  la  feit  quérir  en 
cry  tï^^  \       £^  en  ce  temps ,  as^voir  en  septem- 
tïiaio^  i^    •  j^^  ûopces  et  soUempnitez  faictes  en  la 
^^^  '  r  uhuo  de  monseigneur  Charles  de  Bourbon , 


27^  MÉMOIRES  (i435) 

fils  et  héritier  du  duc  de  Bourbou  ,'lors  prisonnier 
en  Angleterre^  et  de  madame  Agnès,  sœur  duduc; 
et  j  fut  la  duchesse  de  Bourgongne  en  personne , 
laquelle ,  sitost  qu'elle  fut  retournée  h  Dijon  tres- 
passa  de  flux  de  ventre ,  et  fut  moult  plainte  des 
Bourgongnons ,  car  moult  l'aimoient.  En  ce  temps, 
furent  envoyés  devers  le  Sainct-Père  à  Rome,  no- 
tables ambassadeurs  de  France  et  d'Angleterre , 
pour  lui  sommer  et  convocquier  concilie  général , 
ainsi  que  promis  avoit  esté. ou  dernier  concilie  de 
Constance,  pour  achever  les  besongnesqut  derooii- 
rèrent  à  achever  audit  concilie.  Et  d'aultre  part,  le 
régent  envoya  nouvelles  ambassades  en  Bretaigne , 
devers  le  duc  de  Bretaigne ,  pour  tenir  et  entretenir 
le  serment  qu'il  avoit  faict  à  Amiens  ;  car  on  se 
doubtoit  deli;ii,  et  il  respondit  que  voirement  il 
avoit  envoiez  devers  le  roy  Charles  ,  mais  ce  avoit 
esté  pour  trouver  paix  finale  s'il  eult  pu.  Et  comme 
il  fut  argué  que  ses  gens  portoient  la  croix  droicle 
blance,  comme  les  Daulphinois,  il  cjict  que  il.  n'es- 
toit  pas  si  grant  seigneur  ,  ni  tel  que  il  peust  à  ses 
gens  défendre  ni  conslraindre  qu'ils  ne  suivissent 
la  guerre  la  où  bon  leur  ssmbloit  hors  de  son  pays. 
Pour  lesquelles  responses  rapportées  au  régent  et 
au  conseil  du  roy  Henry  d'Angleterre,  ils  délibé- 
rèrent de  faire  guerre  au  duc  de  Bretaigne;  mais 
il  convenoit,  premièrement,  le  régentaller  en  An- 
gleterre pour  appaiser  le  discort  qui  estoit  entre  le 
duc  de  Glocestre  son  frère  ,  et  le  cardinal  de  Vin- 
cestre  leur  oncle  ,  et  frère  au  duc  d'Excestre.  Et 


r 
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estoit  leur  débat  pour  ce  que  le  duc  de  Glocestre 
vouUoit  avoir  le  gouvernemeni  do  roy  Henry ,  et 
aussi  fis!  le  cardinal  ;  et  pour  ceste  matière  se 
tindrent  pluiseurs  consaux  ;  et  feut  icelui  roy  Hen- 
ry^ josne  enfant  ,  apporté  pluiseurs  fois  en  plein 
conseil ,  assiz  au  siège  royal  ;  et  ordonna  illec ,  en* 
tre  aul très  choses  le  comte  Mareschal ,  estre  duc. 
Le  parlement  se  tint  à  Londres.  Le  régent  avoit 
avec  lui  entre  aultres  conseillers  ,  maistre  Philippe 
de  Morvilliers ,  premier  président  en  parlementa 
Paris.  ' 

Gomme  devant  est  dit ,  la  duchesse  de  Glocestre 
trouva  manière  d'eschapper  de  la  ville  de  Gand , 
elle  troisième ,  et  s'en  alla  en  Zellande  ;  et  n*est  pas 
à  doubler  que  en  grand  diligence  elle  le  fist  sca- 
voir  au  duc  de  Glocestre  qui  lors  esloit  en  Angle- 
terre ,  qui  moult  en  hit  joyeulx;  et  pour  la  con- 
forter et  aidier ,  raist  sus  une  armée  de  mille  cinq 

centscombattantsouplus;etestoientlapluspartar- 
chiers;  et  eh  estoit  capitaine  ung  chevalier  d'Angle- 
terre; lesquels  promptemenr  queilsfuerent  prests 
et  adoubés  (  arm'és  )  ^  se  mirent  en  mer  pour  descen- 
dre en  Zellande  ^  où  il  y  avoit  pluiseurs  chevalliers  ^ 
escuyérs  et  aultres  gens  du  pays^  tenan  ts  le  party  de 
la  duchesse.  Or  est  vrai  que  lesdits  Anglois  mon- 
tèrent en  mer  et  vindrent  descendre  en  Zellande. 
Pour  laquelle  caqse  le  duc,  atout  quatre  mille  com? 
battants  environ ,  monta  sur  mer  ^  cuidant  trouver 
ses  ennemis  ;  mais  ils  a  voient  déjià  pris  terre  en 
Zellande ,  où  ils  tronvèrent  de  trois  à  quatre  mille 

i8. 
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Zellandois  qui  se  joingnèrent  avec  eulx  ,  dont  le 
seigneur  de  Hamestede  ,  son  frère  et  aultres^  es- 
toient  chiefs.  Quand  le  duc  sceust  de  vrai  que  les 
Anglois  estoient  descendus ,  et  les  Zellandois  joints 
avec  eulx  ,  il  se  conqlud  de  descendre  de  son  na- 
vire pour  les  combattre,  comme  il  feit.  Mais  sa  des- 
cente estoit  moult  périlleuse  ,  car  la  mer  se  com- 
mençoit  à  retraire. 

Parqupy  les  gros  navires  ne  pol voient  approcher 
de  la  terre  ;  et  falloit  descendre  dedans  les  batlele- 
rins  ;  etles  aultres  s'alloient  en  Teau  jusquesau  col , 
laquelle  chose  estoit  moult  dangereuse,  attendu  que 
les  Anglois  et  HoUandois  véoient  icelle  descente 
près  de  combattre  et  rangiés  en  belle  ordonnance 
etbaltaille,  au  long  d'une  dicque  ,  laquelle  ils  cui- 
doieïvt  bien  garder  contre  le  duc  ;  et  se  fortune  ne 
leur  eust  esté  contraire^  ils  avoient  grand  avantage, 
attendu  qu'ils  estoient liault,  et  le  duc  et  ses  gens 
estoient  sur  la  grève  de  la  mer.  Touttefois,  par 
la  grâce  de  Dieu  et  la  vaillance  daduc ,  ladicte  dic- 
que fust  conqueslée.  A  icelle  entrée,  y  ot  pluiseurs 
hommes  morts  et  navrés ,  tant  d'ung  cosié  que 
d'aullre.  Anglois  et  Zélandois  furent  de  tous  points 
assaillis,  et  tant  que  la  déconfiture  tourna  de  tous 
points  sur  eulx,  etcommenchèrentàfuir;  mais  la 
plupart  d'eulx  furent  morts  ou  prins,  tant  sur  la 
place  comme  en  fuyant.  De  la  part  des  Bourgui- 
gnons ,  h'eult  pas grant  perte,  sinon  du  seigneur 
de  Vallins  ,  Robert  de  Brimeu  >  et  cinq  ou  six  aul- 
tres hommes  nobles.  Après  icelle  bataille,  le  duc 
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raist  ses  garnisons  en  pluiseurs  places ,  tant  de  Hol- 
lande que  de  Zélande ,  et  s'en  retourna  en  son  pajs 
de  Flandres,  pour  assembler  gens  pour  retourner 
es  des^usdit  pays  de  Hollande  et  de  Zélande, 
comme  il  fist.  Après  le  parlement  que  le  duc 
fist  de  Zélande ,  la  duchesse  de  Gloceslre,  atout 
grosse  puissance  ,  assiégea  le  cbastel  de  Hiellant , 
auquel  estoit^  de  par  le  duc,  ledamoiselde  Hal- 
zemhergue ,  messire  RoUant  Dutquerque,  et  aul- 
cuns  aullres  genlilhommes  et  archers.  Quant  mes- 
sire Philippe  Dulquerque,  fils  de  messire  Rollant, 
en  fust  adverti,  doubtant  que  son  père  n'eust  di- 
sette en,  ceste  place ,  il  assembla  de  ses  amis  en 
Flandres  >  tant  que  il  eustbien  six  cents  combat- 
tants; et  les  mena  en  Hollande  pour  lever  le 
siège  ou  entrer  en  lad ic te  place;  et,  de  ce  avoit 
adverti  son  père,  et  de  l'heure  qu'il  y  viendroit, 
afin  que  ceulx  de  dedans  saillissent  sur  leurs  enne- 
mis, et  que  ils  combattissent  tous  ensemble.  Mais 
la  duchesse,  qui  fust  advertie  de  leur  venue,  et  en- 
voya partie  de  ses  gens  ailencontre  d'eulx  les 
trouvèrent  en  un  destroit  près  de  la  mer,  et  les 
ruèrent  jus  et  en  occireni  pluiseurs.  Mais  messire 
Jehan  ,  et  aulcuns  de  ses  amis,  qui  estoient  der- 
rière ,  se  sauvèrent  par  fuite.  Quant  les  Hollandois 
furent  retournés  devers  leur  dame,  elle  fist  occire 
tous  les  Flamands,  puis  leva  son  siège,  donna  con- 
gié  à  ses  gens,  et  se  retraict  en  la  cité  d'Utraicht» 
Entre  ces  choses,  le  duc  eust  grants  consaulx  en 
Flandres  avec  le  duc  de  Brabant  sur  celte  guerre. 
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puis  s'en  alla  à  Boullongne  ,  en  pèlerinage ,  et  re- 
tourna en  Ârthois»  là  où  il  levagrant  aide  d*argenl, 
puis  retourna  en  Flandre.  Lqrs  vindreni  à  lui  plui- 
seurs  capitaines  de  Bourgongne  que  il  avoit  man« 
dés  ;  entre  lesquels  estoit  le  prince  d'Orange.  Si 
s'en  alla  en  Hollande  à  peq  de  chevaux ,  et  com- 
mencha  à  mener  dure  guerre  contre  ceulx  qui  es- 
toient  tournés  du  parti  de  la  duchesse;  et  mist 
grant  partie  du  pays  en  sbn  obéissance.  Je  lajray 
à  parler  ici  de  cette  matière ,  et  parleraj  de  la 
prise  du  roy  de  Cippre  • 


CHAPITRE  CXLIII, 

Comment  le  roy  de  Cippre  fut  prins  à  la  bataille  des  Sarrazins,  et 
mené  prisonnier  au  aouldan  Baldador ;  et  comment,  par  finance , 
il  fut  eslargi  de  prison  et  s'en  retourna  en  Cippre. 

En  Tan  1426 ,  Janus ,  roy  de  Cippre ,  sen- 
tant son  royaulme  durement  dommagiez  du  sou- 
dan  ,  manda  trois  gentilshommes ,  leur  bailla  sa 
couronne  et  aultres  pluiseurs  joyaux  vaillissants 
cent  mille  ducats^  pour  vendre  ou  emprunter  |)our 
soudoyer  gens  d^armes;  et  si  envoya  devers  le  grant 
maistre  de  Boddes  pour  avoir  son  aide  ;  puis  y  en 
après  y  envoya  aulx  Yénissiens  pour  requerreleur 
aide  :  lesquels  lui  refusèrent ,  disants  qu'ils  avoient 
en  Surie  leurs  frçres^  leurs  parents ,  leurs  amis  et 
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finances  infinies  qu'ils  poiroieht  perdre.  Et  pour 
tant  quérist  aide  autre  part;  et,  qui  plus  est,  fi- 
rent crier  en  touttes  leurs  seigneuries,  que  nul  ne 
allast  en  Taide  du  roy  de  Cippre,  sur  peine  de 
mort.  Il  envoya  aussi  à  Rome.  Le  pappe  Martin 
lui  fist  délivrer  dix  mille  ducats  ;  puis  allèrent  par- 
tie des  ambassadeurs  devers  le  roy  d'Arragon ,  qui 
lenoit  lors  près  de  Pise  vingt  -  cinq  gallées  ;  et 
fust  près  d'aller  en  l'aide  du  roy  de  Cippre ,  se  les 
messagers  eussent  esté  en  finances  pour  payer  les 
gens  d'armes.  Mais,  à  leurrequeste,  il  leur  bailla 
partie  de  ses  gens ,  environ  cinq  cents  combattants, 
tant  Castillans  conpme  Espagnols  ;  lesquels  fu- 
rent menés  en  Gppre ,  sur  la  navire.  Anlhoine  En-» 
garin  ^  Vénizien ,  banni  de  Venise ,  et  apltres  plui- 
seurs  gentilshommes  allèrent  en  l'aide  du  roy  de 
Cippre,  à  leurs  dépens,  audict  an  14.26.  Quant 
les  aides  du  roy  de  Cippre  lui  furent  venues ,  il  en 
fust  moult  joyeux  ;  et  lors  ordonna  par  bonne  ma- 
nière, attendant  tous  les  jours  ses  ennemis.  Il  m^sl 
d'une  partie  les  Lombards ,  les  Italiens  et  les  Fran- 
chois  ,  et  les  Allemands  d'autre  part ,  et  puis  les 
Espagnols  et  les  Castillans  d'une  aultre  part  :  mais 
ne  se  vouldrent-ils  oncques  tenir  en  paix  ;  et  estoit 
le  roy  bien  embesognié  d'appaiser  lés  noizes  et 
débàtsi  Durant  lesquels  débats,  les  Sarrazins  vin- 
drent  arriver  à  grosse  puissance  à  Limesson ,  et  as- 
saillirent la  tour,  et  le  prindrent  par  une  fausse 
poierne  que  leur  enseigna  un  faux  chreslien  bap- 
tisé,  qui  eust  esté  Sarrazin  ,  et  estoit  canonnier  de 
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celle  tour  ;  mais  il  fust  occis ,  et  furent  prins  le  et 
capitaine  de  léans,  tous  ceulx  qui  j  furent  trouvés. 
Quant  le  roj  de  Cippre  en  fust  adverti,il  eust 
conseil  avec  ses  gens;  et  lui  fust  dict..   par  la 
plus  saine  partie,  que  mieulx  valloil  pays  gasté 
que  pays  perdu ,  et  qu'il  se  tenist  clos  en  sa  ville 
sans  se  mectre  aulx  champs.  Mais  les  estrangiers     | 
furent  d'opinion  contraire ,  et  conseillèrent  d'aller 
combattre  lesennemis,  quj  si  cruellement  occioient 
le  peuple  chreslien,  Ceulx-ci  obtinrent  leur  opi-     | 
nion^  si  que  lendemain,  le  roy  se  mist  à  cheval 
pour  aller  sur  ses  ennemis.  Mais  au  premier  pas 
que  son  cheval  se  prist  à  aller ,  il  se  agenouilla  jus- 
ques  en  terre.  Et  lors  encore  quand  son  frère,  le 
prince  de  Galilée,  monta  à  cheval,  son  espéelui  chut 
hors  du  fourel,  dont  pluiseurs  conchurent  grand 
mal  advenir  ,  le  tinrent  pour  prodige.  Et  nonobs- 
tant le  roy ,  s'en  alla  de  Nicosie  le  jour  à  Beaulieu 
qui  est  beau  lieu  et  délictable ,  à  quatre  lieues  près 
de  Nicosie,  Le  dimenche,  sixième  jour  de  juillet» 
par  le  roy  de  Cippre ,  furent  veus  les  feux  et  feur 
mées  que  les  Sarraz;ins  faisoient  au  pays,  dont  re- 
quirent les  seigneurs  Franchois ,  Allemands  et  Sa- 
voyens,  le  congier  pour  aller  découvrir  Ilmits  enne- 
mis; et  y  allèrent  si  avant  que  ils  trouvèrent  les 
Sarrazins ,  et  les  escarmouchèrent  durement.  Mais 
touttefois  retraire  leur  convint;  ety  laissèrent  vingt- 
neuf  de  leurs  hommes  morts  ;  car  les  Sarrazins es- 
toient  en  troj) grand  nombre.  Donc,  quant  le  roy  les 
vist  retourner ,  il  se  prist  à  chevaucher  haslive- 
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ineut,  sans  ordonnance ,  accompaîgnié  du  princp  de 
Galilée  ;  son  frère  y  le  connestable  de  Jérusalem , 
son  cousin  germain ,  et  de  tous  les  barons  de  son 
rojaulme  ;  et ,  tantost  après ,  encontra  ses  enne- 
mis sur  ung  tertre  prés  d'Ournay,  et  les  assaillit 
si  TÎgoureusement ,  que  y  en  peu  d'heures ,  il  rua 
jus  leur  avant-garde  ;  mais  il  advint  que  le  coursier 
chut  acoup  si  rudement,  que  les  chaingles  de  sa 
selle  rompirent  ;  et,  comme  il  cuida  remonter  pour 
combattre  comme  dessus ,  la  selle  tourna  telle- 
ment que  le  roy  chut  à  terre  tout  plat,  et  s'enfuit 
son  coursier  ;  si  que  par  nécessité  convint  le  roj 
monter  sur  ung  petit  cheval,  car  tous  ses  pages  se 
estoient  fis  atout  ses  aultres  coursiers  à  icelle 
choipte  (chute)  du  roj.  Ses  gens  cuidant  qu'ils  fus- 
sent morts ,  se  eommenchèrent  à  esbahir  ;  et  lors  les 
Sarrazins  reprindrent  cœur ,  et  rechargèrent  sur 
eulx;  et  si  s'avanchèrent  ceqx  de  la  seconde  ba- 
taille, tellement  que  il  convint  le  roy  retraire  sur 
une  petite  montaigne  assez  avantageuse,  et  son 
frère  de  costé  lui,  et  tous  ses  gens  se  prinrent 
à  fuir  pour  lui  sauver.  Dont  lui  conseilla  son  frère 
qu'il  regardast  à  lui  sauver ,  afin  que  son  rojaulme 
ne  (ust  perdu,  et  il demourroit  illec  atout leur^  ^^""tf»* 
nieras ,  attendant  la  fortune  telle  comme  Dieu  la  lui 
vouldroit  envoyer.  Le  roy  lui  dict  que  ce  ne  feroit- 
il  pas ,  mais  plutost  allast  rassembler  leurs  gens  le 
mieuxqueilpolroitetleplus  tost.  Et  son  frère  y  alla. 
Mais,  tout  incontinent ,  il  fust  si  oppressé  de  Sar- 
razins ,  que  nonobstant  sa  vaillance  et  deffense ,  il 
lust  occis.  Dont  quant  le  roy  vist  qu'il  estoit  du  tout 
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abandonné  de  ses  gens ,  il  descendist  de  la  mon- 
taigne  pour  soi  sauver  en  une  vallée  là  près  ;  mais 
ne  fust  gaires  esUongié ,  quant  il  fust  tout  avironoé 
de  Sarrazins.  Et  fust  abbattu  de  son  cheval,  et 
l'eussent  occis  sans  remède ,  se  n'eusl  esté  ung 
chevallier  de  Ghastelongne ,  nommé  messire  Oas- 
sera  (Gàsselle)  de  Sonnaris ,  qui  se  jecta  sur  lui , 
criant  en  langage  siroîs  :  c'est  le  roj  î  c'est  le  roy  ! 
Dont  s'avança  le  capitaine  des  Sarrazins  ;  et,  ad 
signe  dé  la  main ,  fîst  à  tous  ses  gens  mectre  leurs 
espées  sur  la  terre  :  puis  print  le  roy  par  la  main, 
et  lui  dit  en  grec  qu'il  avoit  pleust  à  Dieu  qu'il  fast 
venu  en  la  puissance  du  souldan  ;  qu'il  se  reconfur- 
làst ,  et  qu'il  le  menoit  devers  lui ,  espérant  qu'il 
lui  feroit  bonne  compaignie.  Ledict  messire  Gas- 
sera  est  oit  forment  navré  en  la  teste,  et  fust  prins 
avec  le  roy  ;  et  lui  respitèrent  la  vie  pour  ce  qu'il 
'  s'estoit  chevalleureusement  (^ombattu.  Le  roy  ainsi 
prins,  ils  lui  mirent  une  chaisne  au  col,  et  le 
menèrent  en  ce  poinct,  là  où  estoient  leurs  gens 
de  pré,  qui  le  voeuUoient  tuer  sans  merchi.  Quant 
les  nouvelles  vindrent  à  Nicosie,  environ  nû- 
nuicl  après  la  bataille ,  messire  Hue  de  Rosghon 
(  Lusignan  )  ,  frère  du  roy ,  esleu  archevesque 
de  Nicosie ,  et,  avec  lui>  messire  Jacques  deTras- 
sain  (Caffrano  ),  mareschal  de  Cippre  ,  se  parti- 
rent incontinent  de  la  cité,  et  emmenèrent  avec 
eulx  dame  Agnès ,  fille  du  roy ,  et  se  allèrent 
boulter  en  la  forteresse  de  Chermes,  séant  sur  la 
mer ,  à  cinq  lieues  près  de  Nicosie.  Quant  ceulx  de 
Nicosie  sceurenl  lendemain  ces  nouvelles,  ilsaban- 
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donoèrent  la  cité ,  et  s'en  allèrent  hommes  et  fem^. 
mes  et  enfants  ;  et  ne  demourèrent  en  la  cité  que 
poivres  gens  et  impotents.  £ntre  ces  choses^  le  roj 
t'ust  mené  à  Salines ,  au  navire  des  Sarrazins.  Et 
estoit  adonc  au  pays  de  Baffle  »  en  ung  portancré  , 
le  navire  du  roy  de  Gippre  ,  dont  estoit  capitaine 
messiré  Jehan  ,  bastard  de  Lusignan  ,  et  le  naviro 
du  grand  tnaistre  de  Roddes,  où  estoient  grand 
planté  de  bonnes  gens  d*armes;  mais  ne  polvoient 
avoir  vent  pour  approchier  Sarrazins  ,  qui  fust  ung 
mescbief  ;  car  s'ils  fassent  venus  avant  >  jamais  les 
Sarrazins  ne  fussent  descendus  à  terre.  Mesmement 
estoit  venu  et  arrivé  à  Baffle  y  le  bastard  de  Bour- 
gongne  ,  le  seigneur  de  RouWx^  le  Barbe  de 
Nedoncel,  à  grant  compaignie  de  gentilshommes 
pèlerins ,  lesquels  estoient  tous  désirants  d'estre  à 
ladicte  bataille  ;  et  leiir  avoit  le  roy  envoyé  des  che- 
vauz.  Mais  tout  estoit  faict  avant  que  ils  partissent 
de  Baffle  ;  et  fust  une  grant  faute  au  roy  ,  de  soi 
tant  haster  qu'il  ne  les  attendist  point.  Quant 
monseigneur  le  bastard  de  Bourgongne  fust  ad- 
verti  de  la  desconfiture ,  il  s'avancha  de  soi  remec- 
tre  en  la  mer,  pour  rencontret  l'armée  des  Sarrazins 
à  Salines  Le  Capitaine  des  Sarrazins,  par  terre  s'en 
alla  à  Nicosie,  trouva  la  ville  abandonnée,  entra 
dedans ,  sans  contredit ,  et  se  logea  an  palais  du  roi, 
puis  fist  crier  que  tout  homme  revenist  sur  le  sien 
paisiblement.  Si  revindrent  là  tost  en  cette  cité 
plus  de  douze  mille  personnes.  En  ce  point  ^  revint 
lèvent  bon  pour  les  Franchois chrestiens ,  à  aller 
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par  mer  sur  les  Sarrazins;  et  se  avancèrent  telle- 
inent^  que  ils  virent  Tun  ]'aultre.  Mais  le  capitaine 
par  mer  des  Sarrazios  ^  avoit  jà  mandé  au  capitaine 
par  terre, *à  Nicosie,  qu'il  le  venist  secourir  sur 
peine  de  trahison,  incontinent  sans  tarder;  et  si 
avoit  côntrainj;  le  roy  escripre  au  capitaine-général 
de  son  rayaulme ,  et  porta  les  lettres  roessire  Cas- 
sera dessus  nommé,  contenants  qu'il  ne  fist  quel- 
que entreprise  sur  les  Sarrazins ,  si  chier  comme 
il  avoit  la  vie  du  roj  ;  car  voirement ,  les  Sarrazins 
eussent  le  roy  tué,  se  ceulx  de  Cippre  les  eussent 
envahis;  et  pour  tant  le  capitaine  ne  se  mut,  dont 
néantmoins  pluiseurs  furent  mal  contents.  Ores- 
toit  en  celle  armée  dés  chrestiens ,  une  nove  de  pè- 
lerins ,  lesquels,  désirants  acquerre  los  et  honnenr, 
entendants  aussi  que  l'armée  des  chrestiens  assanl- 
droit  cçjie  des  Sarrazins,  se  avancèrent  si  tost  et  si 
ayant,  qu'ils  ne  peulrenl retourner,  et  furent  prins 
en  la  présence  du  roy  de  Cippre^  et  furent  près  tous 
decoppez  par  pièces,  comme  l'on  décoppe  chair  à  la 
boucherie,  car  l'armée  se  fut  retournée  à  Chermes, 
d'aullre  part ,  le  capitaine  des  Sarrazins  par  terre  , 
ouy  le  mandement  de  ses  compagnons,  pilla  toutte 
la  cité  de  Nicosie ,  et  y  prist  et  emmeha  en  capti- 
vité ,  jusqu'à  huit  mille  personnes  ;  et  fit  bouler  le 
feu  dedans  le  palais  royal,  puis  se  alla  à  Salines, 
prenant  les  petits  enfants  des  mamelles  des  mères  ; 
et  les  gectoient  par  les  champs  sur  les  espées  moult 
inhumainement;  et  quand  leurs  prisonniers  ne 
pouvoient  aller,  ils  leur  coppoient  les  testes.  Quant 
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tons  Turent  rassemblez  à  Salines  y  ils  montèrent  en  * 
leurs  vaissaulx  y  et  remontèrent  en  Syrie  et  en 
Egypte,  et  estoient  les  povres  prisonniers  liez 
deulx  ensemble  9  et  faisoient  traisner  la  bannière 
Noslre-Dame,  le  chief  contre  terre  ;  et  le  roy  mesme 
estoit  sur  ung  petit  mulet,  sans  selle,  loyé  de 
chaisnes  de  fer ,  et  aux  jambes  grands  fers  et  pe- 
sants ;  et  en  tel  point  le  menèrent  devant  le  soub- 
daD  Baldador,  et  le  firent  agenonillier  devant  lui 
plus  bas ,  par  neuf  foi^^  et  baiser  la  terre  à  chaque 
fois.  Lequel  soubdan  estoit  moult  pompeusement 
habillé  sur  une  hault^  le  feist  eslre  plus  d'une  heure 
en  sa  présence ,  en  ce  point  ;  puis  le  feist  mener  en 
une  l^our ,  où  il  le  feist  tenir,  et  lui  fîst  adminis- 
trerions vivres  ,  excepté  vin  ;  mais  les  marchands 
chrestiens  lui  envoyèrent  du  vin  secrettement.  En 
ce  mesme  temps ,  lin  marchand  genevois  (génois) , 
meu  de  pitié,  requist  à  ceulx  de  Cippre  qu'ils  voul- 
sissent  envoyer  au  Kaire,  et  que  il  a  voit  espérance 
que  le  roy  retourneroitbrief ,  par  finances ,  àdeulx 
cent  mille  ducats,  par  telle  condition  qu'il  paiei'oit 
les  ans  pour  tribu ,  à  perpétuité,  au  soubdan  y  cinq 
tous  mille  ducats.  En  icellui  temps,  envoya  legrand 
maistre  de  Roddes  ,  devers  le  soubdan  ,  pour  faire 
mettre  le  roy  à  finances  ;  maisc'estoit  jà  fait.  Âinssi 
Jonques  fut  mis  hors  de  fers  le  roy  de  Cippre  ;  et 
le  mandoit  souvent  le  soubdan  ,  pour  deviser  avec 
lui,  et  moult  lui  exhortoit  à  laissier  la  foi  chres- 
tienne.  Mais  le  roy  lui  fist  tousjours  si  convena^bie 
response  ,  que  le  soubdan  fut  si  content  de  lui,  que 
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souvent  lui  fesoit  prendre  collation  avec  lui.  Fioal- 
lement ,  le  jour  de  la  conversion  saint  Pol ,  Janus, 
roy  de  Cyppre  ,  fut  rais  hors  de  prison,  et  le  fist 
le;  soubdan  logier  en  la  ville ,  et  lui  en vojoit  sou- 
vent des  beaulx  chevaulx  >  pour  aller  en  esbat  hors 
d^  la  ville  ,  ou  il  alloit  souvent  hien  apcompaignié 
de  Sarrazins.  Et  puis  quant  la  finance  fut  payée,  il 
fut  du  tout  jdéjivré  ,  et  le  jour  de  Pasq^ies  fleurie, 
ce  seigneur  ajouta  sur  une  gjallée  au  port  d'Alexan- 
dre ,  que  son  frère  Ëslen  de  Nicosie  lui  eult  envoyée 
avec  la  finance,  en  la  compaignie  de  lagaUée  de 
Roddes ,  sur  laquelle  estoit  l'adniiral  de  Roddes; 
et  s'en  allèrent  tout  droict  descendre  àChermes, 
là  où  le  roy  trouva  tous  les  seigneurs  et  dames  de 
son  sang,  avec  la  baronnie  et  noblesse  de  son 
rôyaulnae;  lesquels  les  receurent  moult  révérem- 
ment ,  en  louant  Dieu  de  ce  que  il  estoit  retourné 
dé  si  grant  péril  ;  et  puis  s'en  alla  à.  Nicosie.  Et 
après  qvi'il  èust  esté  à  l'église  Nostre-Dame  rendre 
grâce  à  Dieu,  il  s'en  alla  logier  à  l'hostel  du  con- 
nestable  de  Jhérusalem ,  auquel  il  demoura  toutte 
sa  vie  ;  et  depuis  le  trespas  de  la  royne  Charlotte 
ne  congnust  femme.  Je  làyray  à  parler  du  roy  de 
Cippre,  et  parleray  de  la  duchesse  deGlocestre. 
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CHAPITRE  CLXIV. 

Comment  les  Hollandois  furent  desconâts  des  Bourguignons  ,  quy 
tenoient  garnison  à  Hornes;  et /comment  plu iseurs  villes  quy  te- 
noient  de  la  partie  de  la  duchesse  se  rendirent. 

En  ce  temps  mesme  ,  les,  gens  de  la  duchesse  de 
Glocestre  s'en  allèrent  à  Hornes  ,  à  Tentrée  de 
Frize,  où  estoient  en  garnison  le  seigneur  de  l'Isle- 
Âdam,  le  bastard  de  Sainct-^Pol,  le  seigneur  de 
Kuraièrfs  et  aultreS)  jusqu'à  sept  cents  conibai- 
tanls;  et  bien  les  cuidoient  mectre  à  déconfilure; 
mais  les  Bourgongnons  saillirent  sur  eulx  si  vail- 
lamment,  qu'ils  les  meirent  en  tel  desroy,  qu'il  y 
en  eut,  que  morts  que  prins,  bien  cinq  cents^  et  les 
aoltres  fuirent;  et,  du  costé  des  Bourgongnons , 
n'y  feurent  morts  que  le  bâtard  de  la  Vief ville  et 
dix  archiprs.  Le  seigneur  de  l'Isle-Adam  fut  navré 
au  visaigé,  et  si  oit  la  jambe  perchiée  d'une  hache. 
Et,  pour  celle  adventure  fut  l'eflFroy  si  grant  du 
pays ,  que  touttes  les  villes  d'illec  entour,  du  party 
de  la  duchesse,  se  rendirent  en  l'obéissance  du 
duc;  et ,  pource  que  celles  quy  se  furent  rebellées 
apprès  le  serment  faict  au  duc,  et  qu'ils  eurent  eslé 
au  siège  de  Herle  avecque  la  duchesse,  icelles 
feurent  constrainles  de  baillier  plesges  des  plus 
soufBssants  du  pays ,  pour  tenir  tout  che  en  quoy 
par  le  duc  ils  seroient  condempnés  pour  leurs 
fourfaib. 
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CHAPITRE  CLXV. 

Comment  Anglois  furent  rlesconfits  au  siège  de  Montargîs. 

Le  régent  de  France  fist  par  les  Anglois  asségier 
la  ville  et  forteresse  de  Montargis>  séant  sur  la 
rivière  de  Loing  ;  et  furent  à  ce  siège  pluiseurs 
granls  seigneurs.  Si  se  mis  sns  le  comte  de  Riche- 
mont  ^  connestable  de  France  ,  et  chevaocl^  tQuUe 
une  nûict  bien  vingt  lieues  ;  avecque  luy  messei- 
gneurs Chartes  de  Bourbon^  le  bastard  d'AIencbon, 
et  pluiseurs  aultres;  et  vindrent  soubcfaincment 
envahir  le  moindre  siège,  et  le  desconfirent  in- 
continent, et  puis  Taultre  siège  ;  et  furent  occhis 
desdits  deulx  sièges  plus  de  sept  mille  hommes. 
Le  comte  de  Warwick  et  de  Sufforcq  et  pluiseurs 
aultres  se  saulvèrent. 
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CHAPITRE  CXLVl. 

» 

Comment  la  ville  de  Zenenbecghe  et  le  seigneur  quy  tenoit  le  party 
de  la  duchesse  Jacques  de  Bavière,  se  rendirent  au  duc  de  Bour- 
googne;  et  du  trcspas  du  duc  Jehan  de  Brabant,  Bis  d'Anthoine 
duquel  Philippe,  son  frère,  fut  héritier ,  quy  estoit  comte  de 
Saint'Pol  et  de  Ugny ,  «eignçur.^e  Fien«c;s  et  chastelain  de  Lille. 

* 

E»  ce  temps,  furent  les  ennemis  au  duc  de  Bour- 
gongne,  qui  se  tenoienk  à  la  Goude ,  en  Hollande , 
cfestronssës  et  rués  jus  en  trois  lieux  ;  c'est  ^ssavoii* 
à  la  Brille ,  à  Delft ,  et  en  ung  aultre  lien  ;  «t  puis  y 
mist  le  duc  garnison  de  ses  gen&,  et  s'en  retourna 
en  Flandres,  où  il  assembla  plus  graot  ost  que  de- 
vant, et  les  meoa  devant  Zenefiberghe^  forte  ville 
à  merveilles,  et  Tassi^ea  puiasatnmenft.  £t  estoit 
léans  le  seigneur  du  lien. à  grant  nombre  de  gens 
du  parti  de  la  duchesse  Jaoquelinne.  Cette  ville, 
pour  sa-  Force ,  teftoit  en  subjection  tous  les  aultres 
ports  de  tàev  4e  fij>l)ande'^'  de  Zelande  et  de  Flan^ 
dres  ;  car  icelle  avoit  graot  deiFense  par  mer;  et* 
souffrirent  lek  gens  du  duc  maintes  peines  dui^ant 
le  siège  par  les  leoipe&tes  de  la  m^r  et  aultrement. 
Mais,  fînallenient^  quand  ils  eurent  sis  tout  l'hi- 
ver, et  qtie  la  fâimine  vint  en  la  ville,  ils  se  ren- 
dirent par  le  Iraîctié  que  cy-app*ès  s'ensuit  ;  c^est 
assavoir  que  lé  seigneur  de  Zenenberghe ,  Iny ,  ^s 
Mibjects ,  sa  ville  et  forteresse ,  et  tduUes  s^es  terres 
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et  seigneuries  ,  mist  touttes  èd  (nains  du  duc  en  sa 
propre  voullenté ,  leur  vie  saulve  ;  et  tenroient 
prison  à  Lille  tous  les  gentils  hommes  de  léans ,  là 
où  le  duc  leur  ordonna. 

Item  y  qu'ils  rendroient  tous  les  prisonniers ,  en 
quelque  place  qu'ils  aient ,  quictes  et  délivrés. 

Itffm ,  que  les  bourgeois  et  habitants  de  Zenen- 
bei^he  feront  serment  au  duc  comme  à  leur  droic- 
turier  seignedi^  ;  et  le  duc  leur  pardonnera  tbut  che 
qu'ils  ont  meffaict  contre  luy  et  es  pays  de  Hol- 
lande et  de  Zélande.  Ceschoses  ainssy. traictiées , 
seigneur  de  Zenenberghe  le  et  tous  les  gentils- 
hommes de  léans  s'en  issirent,  en  leurs  pourpoints, 
sans  rien  emporter  »  une  corde  au  col  ;  et  les  bour- 
geois et  les  habitats  demoiirèrent  en  l'obéissance 
du  duc;  puis  retoun^le  duc  eu  Flandres,  pour 
Timpédimie  quy  tou'roit  au  pays ,  et  mesmement 
en  son  ôst,  dont  estoient  jà  morts  le  seigneur.de 
Humbercoàrt,  sonjnaistred'hostel»  messireMau- 
roi  de  Saint-Légiery  et  aulcuns  aultres. 

En  ce  temps  trespajssaJedac  Jehan  de  Brabant, 
en  son  chastel  de  Lierre ,.  le  jeudy  absolnti  en 
disant  Miserere  mel,  Deus;  etc.^  et  fut  eatiei;ré  en 
sa  chapelle  delaVence,  oùileult.fondé  trqi^  messes 
par  sepmaine.  Son  père  aiissy.y.  estoit  enterré. 
Philippe  son  frère  ^qoy  se  feistsurnoiomeridç  Yai- 
lois ,  comte  de  SainUrPol  et  de  Ligny ,  •^QÎgii^urde 
Frenne  et  chasielain  de  Lille  ^fut  ^n  hoir.  Parle 
moyen  du  duc  de  Bourgongne ,  son  cOiisin  ^  fut  pr- 
donné  duc  de  Brabant  et  constitué. 
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CHAPITRE  CLXVIL 

CommeBt  le  régent  de  France  yiot  vers  k  duc  de  B^mrgongne  à  Lille  4 
pour  l'appoincter  arcoques  le  duc  de  Glecestre. 

m 

Ehvibon  Pasques,  l*an  1427,  vindrent  notjveljes 
au  duc,  eslant  en  Flandres  y  que  les  HoHaiydois  se 
rebelloient.  Si  se  prépara  tout  ibcontinent  [lour  re^ 
tourner  au  pays  à  puissance^  Mesmement  disoh-on 
communément  que  le  duc  de  Glocestre  debvoit 
venir  en  Hollande  à  dix  mille  corabattants'.  Dont 
quant  le  régent  fut  adverti  de  touttes  ces  choses, 
ils  s'en  allèrent  luy  et  sa  feimne  pour  trrfu  ver  le  duc 
de  Bourgongne ,  et  pour  trouver  en  celle  guerre 
aulcuQ  bon  appointements  Quant  leduc  sceut  qu'ils 
venoient,  illes  alla  attendre  à  Lille,  et  là'lesreceut 
honorablement.  Ils'  tindrent  aulcuns  parlements 
ensemble  sans  rien  conclure.  Mais  quand  ils  furent 
retournés  à  Paris ,.  lé  régent  et  le  conseil  dePratH^e 
envoyèrent  tioilables  ambassadeurs  devers  le  duc 
et  deverjsle  duc  de  Gloéestre,  pour  trouver  moyen 
de  appaiser  leurs-discôrsw  £t  advint  que  le  duc  de 
Gloceatre  3e  déporta  de  vetiir  eft  Hollande ,  et  de 
touspoiat^  laissa  la  duchesse  en  Bavière /dame  de 
Hollande,  de  Zélapde  et  de  Fiîze,  et  print  à  femme 
une  très  belle  damoiselle  angloisoy  fille  du  seigneur 
de  Gobam.  Ainssi  fui  lajssiée  la  duchesse,  qiiy? 

^9- 
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en  son  temps ,  avoit  eu  espousé  le  daulphin ,  fils  et 
héritier  de  la  couronne  de  France,  et  depuis,  le  duc 
de  Brabant  et  le  duc  de  Glocestre,  et  apprès  eut 
espousé  messire  Franck  de  Borsel ,  Zélandois,  au- 
quel le  duc<lon«a,  pour  l'honneur 4*elle,  titre  de 
comte  ;  et  feut  nommé  comte  d'Ostrevant ,  comme 
il  sera  dict  cy- apprès.  Or  furent  unes  courtes 
trêves  tenues  entre  eulx,  pour  veoir  che  temps 
pendapt  se  on  ûe  les  pourroit  mettre  d'accord. 
Mais  conime  les  Hollandois  se  entretenissent  en 
leur  voullçoté  de  rebeller ,  le  duc  passa  en  Hol- 
lande atout  son  armée. 

*  • 

CHAPITRE  GXLVIII. 

Du  déliât  pour  l'ëveschié  d'Uire<;bt  ;  et  de  la  paix  finalle  quy  feut 
faicte  entre  le  duc  de  Bburgongne.et.dame  J'acques  de  Bayiére, 
quy  se  maria  à  messire  Frank  dé  Borsel ,  comte  de  Os^revant. 

/ 

.  En  ce  temps.estoiefit  deulx  clercqs  au  pays  /quy 
se  débat loient  pourl-éresckiéd^Ùtrecht,  desquels 
l'ung  estoitide  la  partie. de  la  duchesse,  et  estoit  au 
gré  de  ceulx  de  la  cité,  et  l'aultre  estoit  du  parti 
de  BourgOQgne ,  et  se  tenoit  avecquie  le  duc.  Le  duc 
et  son  évesque  s'en  allèrent  au  pays  de  Gueldres, 
contre  la  duchesse  et  ^oii  évesque.  En  ce  voyage, 
le  duc  fist  assaillir  là  ville  de  Amèrsfort',  laquelle 
est  de  la  seigneurie  d'Ulrecht;   mais  ceulx  de 
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dedans  se  defiendirent  bien  et  vaillamment^  et 
occirent  le  seigneur  de  Bos  ;  et  aultres  pluiseurs  y 
furent  bleschiés.  Et  convint  le  duc  laissier  l'as- 
sauit.  Et  mist  en  tour ,  es  villes  de  son  parti  garni- 
son de  ses  gens ,  et  commist  illec  Lionnel  de  Bour- 
non ville  ,  et  s'en  retourna  en  Flandres.  Mais  , 
peu  de  temps  apprès ,  il  s'en  ralla  en  Hollande , 
pource  que  la  duchesse  et-  ses  gens  ne  cessoient 
de  travdillier  les  gens  de  son  parti;  et,  finable- 
ment,  lui  venu  par  de  là,  se  trouvèrent  moyens 
entre  luy  et  la  duchesse ^  tellement  que  la  paix 
fut  faicte;  et  fut  la  duchesse  menée  honorablcT 
ment  et  paisiblement  devers  sa  mère,  en  Haynault^ 
pour  demourer  avecque  elle  ;  et  l'accompaigna  le 
duc  mesme.  Et  fut  leur  traictié  faict  par  l'advis 
des  trois  estats  du  pays  de  Haynault^  Hollande, 
Zélande  et  Frize  ;  c'est  assavoir  que  le  duc  tien- 
droit  et  congnoistroit  la  duchesse ,  en  Bavière, 
comtesse  de  Haynault,  Hollande,  Zélande,  et  dame 
de  Frize  ;  et  elle,  de  sa  part ,  véant  que  elle  n'estoit 
point  femme  pour  garder  et  deffendre  de  touttes 
oppressions,  envers  et  contre  tous,  les  dessusdits 
pays,  veu  les  partialités  quy  grants  estoient  es 
dessusdits  pays  de  Haynault,  Hollande,  Zélande 
et  Fri^ ,  congnut  le  duc  son  cousin  pour  son  vrai 
héritier ,  gouverneur  de  touttes  ses  terres  et  sei- 
gneuries; et,  de  faict,  l'en  mist  en  possession. 
Duquel  traictié  pluiseurs  gens  des  dessusdits  pays 
furent  mouH  joieulx  ;  et  Dieu  sait  la  joie  que 
iceulx  duc  et  duchesse  faisoient  ensemble;  et  ne 
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sembioit  pais  que  oncque' eussent  eu  guerre  ensem- 
ble; Icelle  dame  ,  au  vouUoîr  du  duc ,  fut  mariée 

_  • 

à  messire  Frank  Borsel,  duquel  ne. d'aultres  elle 
n'eust  nuls enffisints. Et tantost  apprès allade  yie  à 
t^espas  ;  et ,  par  ainssi  y  le  duc  fut  seigneur  de 
tonttes  les  terres  dessusdîteSt 


CHAPITRE  CLXIX. 

De  pluiaeurs  croHements  de  terre  que  adrinretiteti  Castelogne,  Es- 
.    {)aigne*et  Xaugnedoc  \  et  ooppie  de  la  lettre  que  le  souldan  de  Baby- 
lou^  envoya  aux  aeîgneora.  de  la  chrpstientë, 

Ii'an  1427^  partout  le  pays  deCastelogne  faut 
tarant  Irenfiblement  dé  terre;  et  commença  deiilx 
jours  devant  le  quaresme  ;  et  dura  jnsques  au  mer- 
quedi  après  Pasques.  Ëmprès  la  ville  de  Gironde  , 
devers  les  monts ,  en  ime  ville  nommée  Amer, 
jadis  fondée  de  par  le  roy  Charles  le  Grant,  advint 
que'  un  homme  vint  au  curé^  et  luy  dict  que  un 
homme  estoit  là  près  au  bois  gisant ,  qui  se  vouloit 
confesser*  Dont  quand  le  curé  vint  près  du  bois  , 
il  véit  grant  plenté  de  noirs  moines  qui  lui  seni- 
bloient  maulvais  esprits.  Si  regarda  derrière  luy 
pour  demander  à  l'homme  qui  le  menoit  qui  es- 
ioiént  ces  moines ,  mais  ne  le  véîtloncques  depuis. 
Si  retourna- le  curé  tout  paoureux.en  la  ville,  et 
dict  à  l'abbé,  qui  estoit  seigneur  de  la  ville,  ce  qu  'il 
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avoit  veo.  Lequel  abbé  ordonna  tout  incontinent 
faire  une  noble  procession  au  dehors  de  la  ville  ;  et 
y  allèrent  hommes  et  femmes  et  enfants  deschaulx^ 
et  les  chefs  nuds  moult  dévotement  ;  et  ne  demou- 
rèrent  en  la  ville,  sinon  un  bouUenghier  et  son 
varlet.  Mais  tandis  que  la  procession  se  faisoit 
autour  de  la  ville  ,  ad  vinrent  en  la  ville  si  grands 
croUen^nts  de  terres ,  que  quant  la  procession 
retourna  9  ils  trouvèrent  l'abba^ie  et  tous  les  édi- 
fices de  la  ville  trebuchiés  par  terre.  Aucuns 
jours  aprèS;  entre  l^dicte  ville  de  Girondeet  Brachi- 
monne ,  trebuehièrentde  dix-huict  à  vingt  villages 
que  villes  et  pluiseurs  chasteaulx.  £t)  une  ville 
nommée  Besodo  ^  à  deux  lieues  près  de  celle  ville 
d'Amer ,  la  terre  fondit  en  pluiseurs  lieux ,  et  y  ef- 
fonssèrent  quarante-neuf  grosses  maisons^siparfond 
que  Ton  n'y  sçavoit  trouver  fond.  Ëncoires  d'em- 
près  celle  ville  fendist  un  grant  camp  semé  de 
froument^  qui  est  devenu  un  grant  lac  d'eaue,  et 
une  partie  de  celle  eaue  est  chaude.  En  celle  eaue 
avallèrent  les  voisins  une  corde ,  et  au  bout  d'icelle 
une  pierre  de^ploncq;  mais  ils  n'y  trouvèrent  ni 
polrent  trouver  fonds.  En  lasepntainc  penense,  en-^ 
Ire  la  ville  d'Amer  et  le  bois ,  fondist  la  terre 
si  parfond  que  on  n'y  vcoit  point  de  fond;  et  y 
furent  péries  maintes  bestes  saulvaiges.  En  une 
grande  abbaye^  à  sept  lieues  près  de  Brachimonne, 
léut  amené  uog  démoniaque  pour  estre conjuré  se* 
Ion  la  coutume  du  lieu;  lequel ^  contraint  pav 
lés  conjuracions  congnut  qu'il  eust  esté  avec  les 
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mauvais  es)>cits  qui  eurent  destruil  la  ville  d'Amer 
dist  oultre  <ju*ils  eurent  eh  octroy  de  Nostre- 
Seigneur ,  de  faire  pluiseurs  mauix  au  monde ,  si 
aucuns  chres tiens  ne  les  eussent  empeschés  par 
leurs  pénitences  et  oraisons ,  et  par  leurs  proces- 
sions. En  ce  mesme  temps,  en  Espaigne,  advinrent 
grands  crollements  de  terre,  si  que  pluiseurs  vil- 
les tresbuchèrent*  En  Gallice,  issirent  d'un  bois 
grands  serpents  ,»  lesquels  ,  par  le  conduit  d'un 
loup ,  entrèrent  en  une  ville  de  six  cents  maisons, 
et  y  engloutirent  moult  cruellement,  hommes, 
temmes  et  enfants ,  et  aultres  bestes  semblables. 
Crollements  adveinrent  en  Languedocq,  en  plui- 
seurs lieux;  etencoires  plus  grand  advint  es  pays 
d'outre  mer. 

S'ensuit  la  copie  d'unes  lettres  que  le  Soudan  de 
Babylone  envoya  audict  an  aux  seigneurs  de  la 
cbrestienté.  «Baldadori,  filz  d'Aire, connestable  de 
Jérico ,  prévost  de  Paradis  terrestre ,  nepveux  des 
dieux ,  roy  des  roy  s ,  prince  des  princes ,  Soudan  de 
Babylone ,  de  Baldarch  (Bagdad  ),  de  Perse ,  de  Jé- 
rusalem, de  Caldée,  de  Barbarie,  prince d'Affrique 
etdlrcanie,seigneurdesScythes,Anucs,desPayens 

et  des  Martains ,  maistre  Anlipolet ,  advouéd'Amo- 
zone,  gardien  des  isles,doyen  desabbayes,  comman- 
deur des  temples,  frisseur  de  Heaulmes,  perseiir 
des  baulbers,  rompeur  des  barnois,  fondeur  d'es- 
eus ,  briseur  de  lances ,  laf)ceur  de  glaives ,  effon- 
v^dreur  de  destriers,  trespercheur  de  presses,  des- 
truiseur  de  chasteaulx  et  de  forteresses ,  fleur  de 
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cfievalerie  /  sengler  de  hardiesse ,  ^ange  de  lar- 
gesse ,  cremeur  des  ennemis ,  espérance  d*amis , 
recouvreur  des  desconfiz,  conserveur  des  Juifs  ^ 
occiseur  des  chresliens  y  gardien  des  Sarrazins , 
estendart  dé  Mahomet>  sçigneur  de  tout  le  monde: 
aux  roys  d'Allemaigne  >  de  France  et  d'Angle- 
terre y  à  tous  ducs  y  comtes  y  et  généralement  à  tous 
ceulx  auxqqels  uostredébonnairetéest  ad  venir  j  sa- 
lut en  notre  grâce.  Comme  il  soit  loisible  de  re- 
lenquir  erreur  par  saigesse  qui  veoult ,  vous  man- 
tlon's  que  ne  tardez  de  venir  vers  nous,  et  relever 
vos  fiefs  et  terres ,  en  reniant  vostre  Dieu  et  la  foi 
chrestienne,  délaissant  vos  erreurs,  en  quoi  vous  et 
vos  devanchiers  avez  estes  enveloppés  trop  longue- 
ment; ou  aultrement  notre  indignation  et  puis- 
sance tournera  sur  vous  briefveraent  vos  testes 
à  renchon  ,  sans  espargnier  homme.  Donné  la 
vegile  des  bassady ,  par  la  main  Ebas  Baptites,  léal 
barbarin^  l'an  dix  de  noslre  couronnement,  en  la 
seconde  année  de  la  victbirç  de  Gppre.  » 

Àtant  je  metais  de  parlçr.du  Soudan ,  et  parlerai 
du  siège  àes  Anglols  devant  Orléans. 
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CHAPITRE  CL. 

Comment  les  Anglois- asségîérent  la  ville  d'Orléans ,  où  le  comte  de 
Salbery  fut  occis  d\in  coup  de  canon. 

Au  mois'de  juin  1428,  se  partirent  d'Angleterre 
et  descendirent  à  Calais  une  grande  armée ,  nom- 
brée  de  si^  mille  combattants ,  dont  le  comte  de 
Salbery  esloit  chief  ;  et  tant  exploita  qù*il  se  trouva 
à  Paris.  Là  fut  grandement  réceu  et  n'y*demoiira 
gait-'es  ;  il  fut  par  le  régent  ordonné  d'aller  mettre 
le  siège  devant  Orléans ,  laquelle  chose  fat  faicte. 
Mais  auparavant  qu'il  y  raisl  le  siège,  il  éônquesta 
villes  et  chasteaulx  pluisedrs.  Ces  choses /faictes, 
il  mist  le  siège  devant  Orléans ,  du  costéiaevers  la 
Solongne  ;  et  en  venue  piïst  la  tour  du  bout  du 
pont;  et  trois  ou  quatre  jours  après  ce  qu'il eust 
prins  ladicte  tour,  îiyassist''hault  aux  fedestres, 
par  le^uelles  il  véoit  bien  à  plain  en  làdicte  ville  ; 
et  belle  et  puissante  luy  sembloit,  espérant  la  met- 
tre en  Tobéissance  du  roy  et  régent  d'Angleterre. 
Or  advint  que  en  soy  devisant  à  ses  gens  d'icelle 
ville  d'Orléans,  un  homme,  comme  l'on  disoit,  qui 
pas  n'estoit  canonnier,  se  trouva  auprès  d'un  canon 
chargié  de  poudre  et  de  pierre ,  auquel  canon  il 
bouta  le  feu.  Or  est  ainsi  que  la  pierre  férit  contre 
la  fenestre  où  le  vaillant  comte  de  Salbery  estoit 
appuyé;  duquel  cop  il  fut  si  grevé,  que  en  moins 
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de  huict  )ours  après ,  alla  de  vie  à  trépas  ;  qui  fut 
grand*  peiîte  pour  les  Anglois ,  car  plus  yaillaiit  de 
luj  ne  fut  etï  Angleterre  /  ne  poeult  estre  sous  le 
soleil.  Quand  le  régent  sceut  celle  mort^  il  ordonna 
estre  en  son  lieu  le  comte  de  Suffort  et  le  seigneur 
deTallebot.  Or  est  vrai  que  dedans  la  ville  d'Or- 
léans estoîent  de  quinze  à  seize  cents  combattants , 
gens  de  guerre ,  sans  ceulxde  la  ville ,  dont  estoit 
capitaine  le  ba^tard  d'Orléans^  qui 'puis  fut  comte 
de  DuDois ,  le  seigneur  de  Gauconrt ,  Poton  de 
Saintrailles  ,  La  Hire ,  le  seigneur  de  Villars ,  et 
pluiseurs  aultres ,  lesquels  faisoieiit  pluiseuts  l^élles 
saillies  sur  les  Anglois.  Les  Anglois  firent  pont 
sur  la  rivière  de  Loire;  et  avec  ce  feirent  pluiseurs 
boulverts  pourdore  la  ville  de  toutes  parts.  Tou- 
tefois je  n'ai  point  sceu  que  la  ville  fust  si  asségiée 
que  ceulx  de.dedans  n'en  ississent  tellement  quel- 
lement.  Icelluisiégeduratrèslongireofient;  et  pour 
la  puissance  des  Daulpfainois ,  failioit  que  les  vi* 
vres ,  pour  avitailler  ceulx  du  siège ,  fussent  con- 
duits à  puissance  de  gens  de  guerre.  Or  est  ainsi, 
que  le  régent  ^  qui  lors  estoit  à  Paris ,  ordonna 
grant  foison  de  charridts  et  charrettes  chargiés 
de  vivres,  et,  pour  les  mener seurement,  furent 
ordonnés  pluiseurs  capitaines ,  accompagnés  de 
quinze  à  seize  cents  hommes  de  guerre,  et  deux 
mille  communes  ;  lesquels  exploitèrent  chemin 
tant ,  qu'ils  se  trouvèrent  emprès  d'Henville  ,  en 
Beauce;  et  là,  en  plain  cliamp,  furent  assaillis 
des  Daulphioois,  qui  pouvoient  bien  estre  six  mille 
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combattants  9  dont  estoit  cbief  niessire  Charles  de 
Bourbon ,   le  basiard  d'Orléans  ,  messire  Jehan 
Stuart^connestabled'Escoehe,  son  filz  elison  frère, 
Poton  f  La  Hire  et  pluiseurs  aultres.  Quant  les 
Anglois  véirent  si  grand'  compaignie  de  gens  de 
guerre  devant  eulx^  ils  se  mirent  tous  à  pied  et 
se  fermèrent  de  leur  charroi  ;  et  en  belle  ordor^- 
nance  attendirent  leurs  ennemis.  Là  commeucha 
la  bataille  dure  et  aspre  en  venue ,  mais  enfin  les 
Daulphinois  se  mirent  en  rompture  et  en  fuicte  ; 
c'est  assavoir  ceulx  de  cheval  ;  ceulx  de  pied  y 
moururent  la  pluspart.  Là  furent  tués  le  coonesta- 
ble  d'Escoche^  son  frère ,  son  filz,  et  près  tous  les 
Ëscochois,  et  pluiseurs  aultres  chevaliers  et  es- 
cuyers;  et  se  appela  celle  bataille  la  bataille  des 
herens.  Après  celle  déconfiture,  les  Ângloismenè-r 
rent  leurs  charriots  et   charrettes  au  siège  que 
leurs  gens  tenoient  devant  ladicte  ville  d'Orléans  , 
et  y  feurent  h  grant  chière  recheus. 
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CHAPITRE  CLI. 

Comment  la  Puéellé  Jelian6«  yint  en  brait,  et  feut  amende  au  siëge 
d'Ofléanâ;€omaieiit  elle  aaillialftvte  lea  F^ànchois  ^àrlè^Anglois, 
et  le    siège   abandoé. 

Ob,  coovient4l  parler  de  ûné  adventure  qui  ad^ 
vint  en  France^  la  nompareille  que  cotnmé  je  crois 
y  advint  oncques.  Vrai  esl  qu^en  un  villaige  i$ur  les 
marches  de  Lorraine ,  avoit  un  homme  et  une 
femme,  mariés  ensemble ,  qui  eurent  pluiseurs 
enfants,  entre  lesquels. eurent  une  fiUè  qui;  de 
leage  de  sept  à  huict  ans,  fut  mise  à  gaî'dfef  l)es 
brebis  aux  châtn'ps,  et  long*temps  fit  ce  mestièfr. 
Or  est  vray:qU'eUe  peut  dire  ,  du  temps  qu'elle 
avoit  OU:  pouToit  avoir  diic- huict  ou  vingt 'ans, 
qu'elle  avoit  souvent  révélation  de  Dieu ,  et  que 
deversellevenoît^la  glorieuse  vierge  ' Marié ,  aé- 
compaignée  de  pluisetlr^  anges ,  saincts  et  sàincles  ', 
entre  iesquelselle  nomihoit  madame  sainete  Kathe- 
rine et  David  le  prophète,  atout  sa  harpe ,  laquelle 
il  sonnoit  mélodieusement;  et  enfin  elle  disoit  que 
entre  les  aultres  choses»  elle  eut  révélation  de 
Dieu ,  pàv  la  bouche  de  la  vierge  Marie ,  qu'elle  iè 
mist  sus  en  armes,  et  que  par  elle ,  Charles ,  da^il- 
phin  de  Vienne ,  seroit  remis  en  sa  terre  et  sei- 
gneurie ,  et  qu'elle  le  meneroit  sacrer  et  couronner 
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à  Reims  '.  Icelles  nouvelles  advinrent  à  un  gentil «> 
homme  de  la  marehe ,  lequel  la  arma  et  monta  y  et 
la  mena  au  siège  d'Orléans ,  allencontre  des  Ânglois 
qui  tenoient  le  siégiei   . 

Si  fist  assembler  le  b^stard  d'Orléans  et  aullres 
pluiseurs  capitaine^.,,  aruxqqela^  il/couta  èeque  icelle 
fille,  nompiée  JeharnieJa- Pucélle,  dîsoit.  Et  de 
faict  fut  interrogiée  de  pluiseurs- $âgés  et  Taillants 
hommes ,  lesquels  se  boutèrent  en  foi  de  le  croire , 
et  ad joutèren^t.  en  icelle  ai  grandi'  foi ,  qu'ils.haban- 
donqèreqt  et  mirent  leuts  corps  en  toute adventore 
avec  elle.  Et  est  vray  q»e  ïin  jour  elle  leur' dict 
qu'elle  vquloitcomba^t/re  les  Anglois;  et  assembla 
ses  gens ,  et  se  prçat  de  9$$ailliD  les  Angloi»  pav  la 
plus  jfçxrte  bastille  qu'ils  tenaient,  que  gardoit^an 
cbevajbier  .d'Angleterre  nommé  Gassedag.  Icelle 
bastille  fut  y  .par  liSidicte  Pucelle  eL  le»  Taillants 
hompfies ,  às3ailliie  et  prinsie  de  hel.àsâault^>  et  la  (eut 
Cas$edag  mort  i';qqi  sembla^  cKose  •miqaouleuse , 
yeu.e  la  forc^  de  la  b^stillé.^tJes/  gens  qui  lé^gat' 
doient.Le  bt^uitcoumtp^f  l'ost  dies' Anglois  de  la 
prinse^  de  ladiçtebastille  ;  etânablepient,  quant  ils 
oiiyrent  direqqe  l^dicte  Pucelle  ai^oit. faict  cette 
^mprinse^  ilspn  farent  moult. esfmuventés';  et 
disoient  entre  eulx  qufijs  a  voient'  une  prophétie 
qui'Contenoitqi|e,un6  puceUe  les  devoit  débouler 
hors  de  France  ,  et  de  lous  points  lés  defiaire.  Si 

•     •  '  t 

I.  Le   volume   IX  CQntîendva  l'hisloire  détaillée  de 
cette  léroïne  d'aprèS' un  mannscrk  du  teànps. 
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levèrent  leur  siège  et  se  retrayrent  en  aucune» 
places  de  ieitr  obéis»anee ,  environ  ladiete  TÎUe 
d'Orléans.  Entre  lesquels  Ânglois  le  comte  de  SuF- 
fort  et  le  seigQfeur  de  la  PôuUe,  Son  frère ,  se  tin- 
rent à  Gergeâu,  mais  gaires  ne  y  feurent  que 
icelle  ville  fust  pjrinse  d'assault»  et  là  fut  led^cl 
seig:neur  delaPouUe  moirtet  pluiseurs  Ang1oi&*;  La 
puissance  des^ dessoadicts  Anglois  s'assemblèrent 
pour  retourner  à  Paris  devers  le  régent;  mais  ils 
furent  de  si  près  suivis  des  Daulphinois^  qu'ils  se 
trouvèrent  eD  bataille  l'un  devant  Iftultre^ auprès 
d'un  village  en  Beatice^  qui  sehoimaie  Pattoi  Or 
adviat.qufikciiidèrent  prendre  place  plos  advanta^ 
geosequei^eUeoù  ils  estoient>'^t  partirent  de  leur 
place*  Maïs  les  Daulphinois  frappèrent  dedans  telle*- 
nietil/qu'ilsleàdeffîrehl,  etde  tous  points  les  dé- 
confirent; 'Là furent  prins  lé  comte  deSuifort,  le 
seignéurdë  iTallebot  et  tous  les  capitaines ,  excepté 
messire  Jehi^i^  Baslol>.  lequel  s'^n  alla  >  dont  il  eut 
depuisgrafadsreproches ,  pouifcequ'ilestoit  cheva* 
lier  de  H  jl^rvetière.Tootelms!  il  s'excusa  fort ,  di-^ 
sânt  que  «i^oo  l'eust  voulu)  croire ,  la  chose  'iie>  /ul 
pas  àinsiiadv^ué  de  lemr.jiaArt.;  Ainsi  furent  An r 
glois  dëspdn^ts;  et  se* iièmhia  icelle  bataille  la<bah 
taille  de  Patte.  ;^ 
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CHAPITRE  CLII.  ^ 


Comment  le  dàulphta  fut  couronné  roy  de  Fcance  à  Ralns;  de  plui- 
seurs yilte^  qaj  se  rendirent  à  luy  ;  «omment  le  duc'  de  Bethfort  luy 
.allu  idlencontrevet  préiewl»  Uibataille^  ^Ics. êûgI»  de  la  Pneelle, 
.  qu^  mena  le  j:oy.  deyan^t  Paru. 

■  r  . 

Vous  advez  ooy  comment  Jehabne  la.PùcelIe 
fut  tellement  en  bruiiientre  les  gens  de  guerre , 
queréalemént  ils  c^réoient  que c'estoitiine-feinine 
envoyée  de  par  Dieu  ,  par  laquelle  iéb^Anglois .se- 
roient  reboutez  hors  du  royaulmcC  loèHe  Pocelle 
fut  menée  vers  le  dâulphin  ,  qui'>vollén tiers  la 
véit  y  et  qui  ,  comme  les  atiltres ,  a^oàsta  en  elle 
grant  foi ,  etfeist  unggrant  mandéméntioù  lurent 
grant  nombre  des  princes  de  son/sang-;  d!est  assa** 
voir  les  iducs  de  Boupboa  ^  d*  Alençon  etde  Bac ,  Ar  • 
tus ,  connestabledèFrahoe,  leseonites-d'Errainacq 
(Armagoac ,  )  de  Patriaoîet  de  Véhosnie  y  le  sei- 
gneur de  Labrei  (.rAlbcet. ^  •)  le  ba^ tard  d'Or- 
léans ^  le  seigneur  de slaTiriiBoulle;  et' pluisenrs 
grans  seigneurs  de  France  et  d'Eseocbè.  .Et-  fut 
moult  grande  la  puissance  du  dâulphin  ,  atout  la- 
quelle s'en  tira  droit  à  Troyes  en  Champaigoe,  et 
lui  feul  promplement  la  ville  rendue^  et  lui  firent 
obéissance  ;  aussi  firent  ceulx  de  Ghaslocis  et  de 
Rains.  En  laquelle  viUe  dellaias  il  fut  sacré ,  oiogi, 
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et  couronné  roydç  France.  Ainsi  fui  Charles  Vile. 
(le  ce  nom  ,  sacré  à  Rains,  comme  vous  avez  ouy* 
Après  que  le  roy  eust  séjourné  ung  petit  de  temps 
en  la  ville  dé  Rains ,  il  s  en  alla  en  une  abbaye  où  on 
aoure  (adore)  sainct  Marcoul,  Noslre-Corps-Bény .  Là 
on  disl  qu'il  printjadigniléetprivilesgedegarirles 
escrœlles.  Ces  choses  faicles',  il  passa  la  rivière  dé 
Marne,  et  se  trouva  à  Crespy  en  Vallois.  Quand  le 
régent  sceut  que  le  roy  avoit  esté  sacré  à  Rains, 
et  qu'il  marchoit  en  pays  pour  tirer  droit  à  Paris,, 
il  assembla  une  grande  compaignie  d'Anglois  et 
de  Picards,  enlrç  lesquels  estoient  messeigneurs 
Jehan  de  Crequi  ,  messeigneurs  Jehan  de  Croï 
le  bastard  de  Sainct-Pol ,  messire  Hue  de  Laki- 
ooy ,  saigeet  vaillant  chevallier,  Jehan  de  JBriméu 
et  auhres  ,  lesquels  se  trouvèrent  en  graut  puis- 
sance en  un  village  nommé  Mittri  en  France,  et 
les  Franchois  et  leur  puissance  estoient  en  ung 
aiîltre  village  nommé  ...  .  : .  »  à  deux  lieues  près 
de  Crespi  en  Vallois ,  et  là  estoit  le  duc  d'Alen- 
chonj  ladicte  Pucelle,  et  pluiseurs.aultres  capi- 
taines. Le  régent,  qui  désiroitla  Ifetaille  contre  les 
Franchois ,  approcha  d'eiïlx  jusques  à  une  abbaye 
qui  s'appelle  la  Victoire ,  laquelle  n'est  point  loing 
d'une  tour  qui  s'appelle  Mont  Espilloy;  et  là 
arriva  «nviron  my-aoust  ,  l'an  mil  quatre  cent 
vingt-neuf,  ouyt  messe  à  Crespy ,  puis  monta  à  che- 


I.  Le  èain  de  ce  village  manque  dans  le  manuscrit  du  roi 
9869  9. 
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vsA  ,  ^^^é  d'une  brigandine»  elseUraauxcharop^, 
là  où  il  trouva  une  belle  compaignie  et  grande  qui 
l'atteqdoit.  Toutefois  le  duc  d'Aleocbon  et  la  Pu- 
celle  estoient  désà  devant  ;  et  se  trouvèrenl  bien 
près  des  Anglois  avant  que  le  rby- veoist.  Et  quaod 
le  royfut  arrivé,  lui  et  ^es  gens  ordonnèreat une 
belle  grande  battaille  5  cheval ,  et  avec  obe  deulx 
aultres  compaignies  à  manière  de  deux  ailles  ;  et 
avec  dhe  avoit  ung  grand  nombre  de  gens  de  pied. 
Et  qaant  aux  Anglois  ,  ilsrre  firent  qu'une  bataiJJe, 
er  tout  à  pied  , excepté  le  baslard  de  Saincl-Pol , 
messinéi  Jetian  de  Groy  et  aulcuusaullresen  pe- 
tit) nombre ,  lesquels,  qoani  ils  veireat  les  Fran^ 
cbois  ,  quaat  aux  bomuie^  d'arnaes  ,  ne  descen- 
èeÂenl  point  à  pied  >  montèrent  à  ebeval,  comme 
dit  ept.  Ce  jour,  faisoit  grarnl  ebaleur  et  meiîwil- 
leusement  grant  pwssière,  Ot  advinl^  qu'à  l'ung 
<tes  bouts  de  la  baltaille  de;s  AngJoâs ,  les  Fraa^ 
eboip  firent  tirer  W  pi uspart  de-leurs  gei^sidelfails, 
avec nûe  compaighie  doigens  de  cheval ,  et  assail- 
Ibent  les  Anglois  j  et  là  y  ettsfc  naaifrtes  flescbes 
terées  ,  )ant?cL'o#coslié  c<^iiiie  d'aultFe.-  Et  pour 
TOoftxrclMîCi?  les^  gens  qù  labàtaiilo  s'eistoit  oommeo- 
çhiéé,  le  ^égent  y  e0voya  une  compaigaici ,  sans 
^  q^e  Iqs  ba^tailles  bissasse»*  oncques  leur  opdon- 
BûOice,  oii©yraachoi6Be  Anglois;  et'quanàles  Frait- 
cbois  véirenA  cpue  A^iglois  et  PiccarcUitiqdTOntpied 
et  vaillamroenl  combattirent  ^  ils  se,  cetraycent,  et 
Qfl.c<îu^  pwî5  p'abordèrenJt,  easemble ^  l,'^og  contre 
Taultre,  sinon  par  escarmouches.  Et,  commejeoys 
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dire,  celui  de  tous  qui  niieulK  se  monspra.ce  jour 
là  plus  homme  d'armes ,  et  qui  plus  y  rompit  de 
lances^^  ce  fut  le  bastard  de  Saipci^PoL  Mes^ire 
Jehan  deCroj  j  fut  affolé  <l'uo  pied  y  tellecoeot  que 
tflfute  sa  vie  demeura  ailbié.  Icelle  journée  &e  passa 
airysi  cotnme  vous  avez o^ï, sans auUre  cUose  faire; 
et  quant  ce  vind  vers  soleil  couchant,  ,1e  roy  se 
ti^a  en  la  ville  de  Crespy^  et  les  aultres  se  tirèrent 
es  viliâigeslà  eotoar.  Or,  faut  parler  des  A  oglois. 
Vrai  est  que  aulcuus  véirent  bien  la  retraicte  des 
Franchois  5  si  leô' volloieot  aulcnns  poursuivir , 
maille  régent  ne  ie  voll  pas  souffrir,  pour  le  dpubta 
des  enibusches  ;  car ,.  comme  oy  oombrér  lesFran- 
cbois  ,  ils  estoient  de  cioq  à  six  mille  faarnois  de 
jambes.  Quand  les  Eranchois  furent  ainsi  partis  , 
les  Âtiglois  logèrent  en  une  abbaye  ,  ei  envoyèrent 
(fuêrir  des^  vivre»  à  Senlis.  Le  lendemain,  le  rpj  et 
toiile  sa  puissance  se  mirent  en,beUe  ordonnance 
aQp^ès  de  la  vUld  de  Gnespy ,  avec  eux  tous  c^r- 
rifutsel  bagaigtes*^  etces  choses  faictes  »  tourna  le 
dos^i)x:  Ânglois  et  s'en  alla  en  là  ville  de  Compien* 
\;f*ê ,  laq^uelle  lors  tenoit  le  parti  des  Aogloiâ.  Maif 
sans  coi|i'redict  ]  nuls  firent  otiverture  au  roy ,  et 
l«  t*icèure«iVt  i  gvifnt  joie  ;  et  la  séjonnia  le  coy  .cinq 
jdbr^,  et  y  tint  conseil  de  ce  qa^l  avoit  afËJiire. 
Et  quant  le  régent  soeut  que  le  roy  estoii  entré  i 
Clom^iengne  sian6  conQrediot ,  il  se  doubla  foH  qiâe 
plui^uf^  villes, qui  lors  estoienten^leurobéissiaiM^, 
ne  ^  lAiHit^totiSent  d»  parti  du  roy.  Pour  laqueUe 
tîaG^e  lm(k  sa  f^fesanée  ,  retmîrna  à  Paris  y  et  ià 
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laissa  Louis  de  Luxembourg  ,  évesque  de  Thé- 
roueneet  chancellier  de  France  pour  iesÂnglois, 
le  seigneur  de  Tlle  -  Adam  y  lors  mareschal  de 
France,  et  aussi  pluiseurs  seigneurs  d'Angleterre, 
aulxquels  il  bailla  en  garde  ladite  ville  de  Paris; 
et  s'en  alla  en  Normandie  pour  pourvoir  aux  gardes 
des  bonnes  villes  et  forteresses.  Quand  le  roy  eult 
séjourné  à  Compiengne  y  comme  dict  est ,  il  prist 
son  chemin  avec  toute  sa  puissance  pour  venir  droit 
à  Paris  ;  car  la  Pucelle  lui  avoit  promis  de  le  mect- 
tre  dedans ,  et  que  de  ce  ne  se  debvoit  poinct  doub- 
ler. Toutefois  ,  elle  y  failli  comme  vous  orrez.  Au 
partir  de  Compiengne  ,  le  roy  tira  droictàSenlis, 
laquelle  ville  luy  fit  obéissance,  puis  à  Sainct- 
Denis ,  et  entra  dedans.  Et  apprès.  fut  ordonné  par 
le^  remonstrances  que  la  Pucelle  faisoit  ,  que  la 
ville  de  Paris  fust  assaillie.  Quand  ce  vint  au 
toi>f  de  l'assaut /la Pucelle^  armée  et  habillée, 
avec  son  estendart^  fut  des  premiers^  assaillants, 
et  alla  si  près  qu'elle  fut  navrée  du  traict.  Mais 
les  Anglois  deffendirent  si  bien  la  ville  que  les 
Franchois  n'y  purent  rien. faire,  et  se  retrayrenl 
en  la  ville  de  Saine  t*Denis.  Après  que  le  roy  eut  esté 
eu  la  ville  de  Saint-Denis  p^i^eur^  jouxs  ,  véants 
que  la  ville  de  Paris  estoit  trop  fort  gardée ,  se  re- 
tira oultre  la  rivière  de  Saine  ,  et  donna  congié  à 
la  pluspart  de  ses  gens  ,  lesquels  se  mirent  en  gar- 
nison dans  pluiseurs  villes^  tant  à  Beauvais^.Senlis. 
Compiengne  ,  Soissons  ,  Grespy ,  et  en  ;  pluiseurs 
aultres  villes  deçà  Saine. ^   lesquels  firept   forte 
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guerre,  tant  surles  Anglois  que  sur  les  gens  du  duc. 
Et  ainsi  se  passa  icelleadventure,  comme  vous  avez 
ouï,  avec  pluiseurs  autres  choses,  qui  trop  longues 
seroient  à  raconter. 


CHAPITRE  CLIIL 

De  Tambassade  que  le  duc  de  Bourgongne  envoya  en  Portingal ,  pour 
avoir  madame  Ysabel ,  fille  du*roy ,  en  mariage. 

En  Tan  1428  ,  dont  devant  est  faicte  mention  , 
le  duc  envoya  son  ambassade  devers  le  roy  de  Por- 
tingal, pour  avoir  en  mariage  madame  Isabelle ,  sa 
fille,  dont  cy-après  sera  parlé  en  maintes  manières, 
car  en  son  temps  elle  fut  comme  saige  et  pleine  de  . 
belles  vertus.  Iceulx  ambassadeurs  furent  les  sei- 
gneurs de  Roubaix ,  Andrieu  de  Toulonjon ,  Baul- 
duin  d'Oignies  et  aultres.  Or  est  vray  que  quant 
iceulx  ambassadeurs  furent  arrivés  devers  le  roy 
de  Portingal,  pour  aulcunes  difScultés  quy  se  trou- 
vèrent touchant  le  mariage  du  duc  ,  il  leur  failly 
retourner  en  Flandres  devers  le  duc  où  il  estoit , 
et  où  il  y  a  bien  grand  voyage  ,  soit  par  mer  ou  par 
terre.  El  pendant  le  temps  que  iceulx  ambassa- 
deurs renvoyèrent  devers  le  duc,  le  roy  de  Portin- 
gal maria  son  aisné  filz ,  nommé  Edouard  ,  à  la 
sœur  du  roy  Alphonse  d'Arragon  ,  duquel  mariage 
sefist  une  grand'  feste  et  solenipnité,  dont  ung  peu 
sera  faicte  mention . 


/ 
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CHAPITRE  CLIV. 

Du  mariage  de  l'Infant  don  Edouard,  fils  du  roy  de  PortingaL,  aisné, 
à  ta  sœcir  du  toj  Alphonse  é'Arragea  ;  de  lecur»  accoustremftDg  et 
pompe  nuptiale ,  et  nopoes  célébrées  dans  la  tille  d'Ëstremoux  (£s^ 
tremoz). 

La  nuict  de  Noël ,  le  roy  de  Portingal  eavoja 
son  second  fils  l'infant  don  PieUre,  duc  de  Cuim- 
bre,  l'archevesque  de  Lisbonne ,  et  pluiseursaulres 
chevaliers  et  escuyers,  au-devant  de  l'infante,  sœur 
du  roy  d*Arragon,  laquelle  esloit  en  une  ville  noui- 
méeEuvre  (Evora).Et  de  là  se  party  pour  venir  en  la 
ville  d'Eslremoux  (Estremoz), où  le  roy  de  Portingal 
Tattendoitpourestre  épouse  de  son  filzaisné, nommé 

l'infant  Edouard, qui  depuis  futroy  dePortingaf;  ei 
icelfe  royne  ,  laquelle  estoit  grandement  accom- 
paignée  dedames  et  damoiselles,  habillées  à  la  mode 
d'Arragon.  Or  fault  parler  des  habillements  que 
avoient  l'infant  don  Pîetlre  et  l'évesqtie  de  Lis- 
bonne. Vray  est  que  Tinfant  don  Piettre  avoit 
six  coursier*  richement  habillés  ,  et  dessus  six 
gentilshommes  paîges_,  lesquels  estoient  chatgiés 
d'orphaivrerîe  ,  robbes  ,  chapperons  et  chausses. 
Et,  avec  che,  avoit  trois  coursiers  ,  et  jennetz  en 
main,  couvert  des  velous  cramoisi  brande  de  sa  de- 
vise de  la  balance.  L'archevesque  de  Lisbonne  es- 
loit accompaignié  du  clergié  ,  et  devant,  Fui  quatre 
paiges  montés  sur  quatre  courw<îers  richement  Ha- 
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billiés^eileâpaigesvestusderobbesmoiliéde  vêlons 
noir  et  de  bevres  (castor)  lepoil  dehors ,  et  sof  les 
bevres  avoit  brodures  d'orpbaivrerie  de  sa  devii^e. 
Deaultres  grands  sëigneurs^y  avoit  bien  babilliés  de 
riches  tissus  de  drap  d'or  et  d'ofpbaivrerie  ;  et  pol* 
voient  estre  mil  chevatilx  ou  enyiroh.  Le  voj  de 
Portin^al  ordonna  auss^r  son  maisoé  fils  pouf  aller  au 
(levant  de  ladite  dan>6<  pourlarechepvoir^  à  un  pont 
où  passoit  une  petite  rivière;  et  là  iceluy  infant  àôû 
Fernand  estoit  accompaignié  des  comtes  d'Orin  , 
Courem  et  de  RoioUes  (Acrayollos) ,  et  âvoit  iceluy 
infant  trois  chevaulx  couverts  dedrapdanlàsde  trois 
couleurs,  vermeil,  blane  et  bleg;  et  apt^s  avoit  sept 
jennetz  de  main  habillés  à  la  moresque  et  puis  riche- 
ment habillés  d'orphaivrerieSiCt  les  paiges  des  com- 
tes d'Orin  etdeRoiolles  richemen  t  habillés  d'or phài* 
vrerîés,  et  pol voient  estre  rail  chevaulx  ou  environ . 
La  troisième  compaigrtie,  quy  alla  au-devant  de  la- 
dite infante  d'Arragon ,  fut  l'infante  de  Poriingal  ^ 
qoy  depuis  fut  duchesse  de  Bourgongne  ,  accom- 
paignée  de  son  frère  TinTafit  Henry  ,  et  pluiseuré 
dames  et  damoi^U&â  ;  touttes  icelles  cotnpaignies 
richement  habillées ,  tant  hommes  que  femmes. 
Ladite  infatite  de  Portingal  avoit  par-dessus  sa  vies^- 
lure  un  riche  manteau  fendu  à  denlx  costés ,  ung 
cbapperon  en  gorge  def  Velous  bleu  ,  et  dessus  ung 
chappël  de  firabant  broché  d'or  ;  et  cuidoient  auU 
cuns  que  ce  fut  tin^  dhévalier.  Et  quant  à  l'infant 
don  Hehry^  quy  accompftignoit  sa  sobur ,  ce  jour  se 
trou<^a  habillé  en  fiils  de  roy  j  et  avôît  après  luy 
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{venie-uug  paiges  montés  sur  chevaulx  richement 
couverts  et  vestus  d'orphaivrerie ,  de  drap  d'or  et 
de  soie;. et  poboient  estre  environ  sept.  Or  est 
vray  ,  que  environ  demie  lieue  de  ladite  ville 
d'Ëslremoux  ,  ladite  infante  de  Portugal  rencontra 
l'infante.  d'Arragon;  et  là  se  feirent  de  grands 
honneurs  à  rechepvoir  ladite  infante  d'Arragon, 
La  quarte  compaigniequy  alla  au-devant  de  ladite 
infante  d'ArragQn,fut  le  roy  de  Portingal,accompai- 
gné  (le  l'ung  de  ses  fils^  nommé  l'infant  don  Jehan , 
du  comte  de  Varcelles(Barcellos),  de  pluiseursar- 
chevesques  et  évesques,  prélatz  ,  gens  de  conseil 
et  de  noble  chevalerie.  Le  roy  estoit  monté  sur  ung 
moult  beau  coursier  gris  ;  après  luy  quatre  con)- 
paignons ,  montés  sur  chevaulx  royaulx,  vestus  de 
dr^p  damas,  vermeil  et  blanc  ;  et  pol  voit  bien  avoir 
en  sa  compaignie  mil  chevaulx  ;  et  très  gracieu- 
sement receut  sa  belle-fille,  ladite  infante ,  laquelle 
luy  voull  baiser  la  main  ,  mais  le  roy  de  Porlingal 
ne  le  volt  point  souffrir.  Là  a  voit  un  chevalier  quj 
fist  attacher  ung  cordon  d'orphaÂyr^rieetdesoie  au 
fraing  de  la  monture  de  ladite^M&nte;  et,  ce  faict, 
le,  roy  de  Portingal  prist  le  cordon  ;  mais  tan  Los  t 
Siaillirent  à  terre  dix  ,  que  barrons  que  grands  sei- 
gneurs ,  pour  tenir  iceluy  cordon  et  pour  accom-- 
paigner  ladite  dame.  Et  auprès  de  ladite  ville  d'Es- 
tremouxjes  seigneurs  du  sang  royal  de  Portingal 
descendirent  de  leurs  chevaulx,  et  tout  à  pied  ac- 
compaignèrent  ladite  infante.  A  l'entrée  delà  porte 
de  ladite  ville,  se  firent  pluiseurs  esbattements. 
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de  niistëres.  Ladite  ville  estoit  tendue  de  draps  des 
couleurs  du  roy  de  Portingal  ;  c'est  assavoir  ,  ciel 
en  haut,  les  parois  (murs),  la  cauchie  (chaussée),  tel- 
lement que  tou  t  estoit  cou  vert  ,hau  t  et  bas .  Après  les 
oraisousfaictes  en  l'église,  le  roy  de  Portingal  meua 
ladite  infante  en  son  hostel  y  quy  moult  richement 
estoit  aournée  de  touttes  choses.  Là  àvoit  ung  riche 
dressoir ,  en  la  salle  où  le  souper  se  fist ,  chargié 
de  vaisselle  dorée  et  blanche  ;  et  au  regard  des 
mets  et  entremets,  que   belle  chose  estoit  aie 
veoir  et  regarder!  Et  le  jour  de  Noël  l'infante  fut 
menée  en  la  grande  église  ;  et  la  menoit  le  roy  de 
Portingal  ;  et  là  avoit  grand'  seigneurie  de  ducs , 
de  comtes  ,  et  de  barons  ,  gens  d'église  ,  dames  et' 
damoiselles.  Et  là  estoient  officiers  d'ajrmes,  trom- 
pettes et  clarons^  etaultres  ménestreulx;  et  après 
le  divin  service  faict,  fut  ramenée  en  sa  chambre  ; 
et  lost  après  le  roy  l'alla  querrir,  et  l'amena  en  la 
salle  moult  richement  paréq.  Leroy  s'assista  table, 
et  au-dessous  de  luy  ladite  infante,  et  à  sa  sédestre, 
sa  fille,  infante  de  Portingal,  Le  roy  fut  servy  de 
ses  quatre  enfants  ;  c'est  assavoir  l'infant    don 
Piettre ,  l'infant  don  Henry  ,  l'infant  don  Jehan  et 
l'infant  don  Ferrand  ,  qu^  moult  humblement  ser- 
virent. Et  quant  au  regard  des  mets  et  entremets  , 
pavons  et  aultres  oiseaulx  reveslus  et  armoiez  , 
eotre  lesquels  y  eult  cinq  banières  de  cinq  royaul- 
ïîies ,  premier  d'Angleterre  ,  de  Castille  ,  de  Por- 
liûgal,  d'Arragon  et  de  Navarre  ;  puis  sonnèrent 
pluiseurs  trompettes  et  ménestreulx  ;  et  che  laict,:    ^ 
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fut  amené  ung  coursier  eoa?ert  des  devises  du  roj 
de  Portingal ,  et  dessus  icelui  coursier  avt^il  ung 
sacq,  et  dedans  ce  sacq  quarante  mille  royaulx;  el 
avec  che  avoit  ung  cheval  h5uchié(houssé)  de  velous 
bleu  ,  sur  quoj  le  roy  d'armes  de  Porlingal  monta 
et  alla  devant  la  grand'  table  ;  et  là  descendit  et 
merchia  le  roy  de  Portingal  bien  ^oonourablenieot 
des  quarante  mille  royaulx  qu'il  avoit  donnés  aulx 
officiera  d'armes,  trompettes  et  ménestreulx;  puis 
remonta  sur  son  cheval  et  cria  largesse  par  trois  fois 
au  roy  de  Portingal.  En  ce  mesme  jour,  le  roy  de 
Portingal  mena  sa  belle-fille  ^  infante  d'Àrragon, 
au  lo<;is  de  Sainct*Francois ,  où  estoitsan  aisoéfils 
Edouard  ,  donte^ore  cy  n'a  esté  faicle  mencion. 
Chevaulx  feurent^  amenés.  Po»r  ladite  infaaie  , 
estoit  ordonnée  une  blanche  haquenée  mooU 
richement  garnie  de  riche  tissu  d'or  cramoisi; 
et  avec  che  ,  drechié  brodures  de  perles  pour 
le  monter  à  cheval.  El  feurent  auprès  d'elle  les  in- 
fants Piettre^duc  deCatmbre^et  l'infant  don  Henry» 
duc  de  yisla>  qt>y  lenoientune  tabletle  d'argent; 
bien  dorée  et  richement  oovrée  ,  sur  laquelle  la- 
dite infante  mon^ta  sur  sa  hacfuenée  >  et  ellô  montée, 
les  dessusdits  infant^  àdh  Piettre  et  don  Henry  , 
prindrent  au  destre  et  senestre  la  bride  de  ladile 
liaquenée  ;  et'ainsy  à  pied  la  menèrent-Et  derrière 
iceolx  deox  estoient,  tant  a  destre  comme  à  se- 
nestre ,  les  infants  don  Jehan  et  don  Fernand  ,  les 
comtes  d'Orin  ,  et  de  ReoUes ,  et  de  Vaseonselles , 
don  Ailephons^^loivSanche^  don  Henry  de  Gaslille, 
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et  plnisevirs  aollFes  grands  seigneurs^  chevaliers 
et  escuyere.  Après  estoienl  les  ddmes  et  dai»oi- 
selles  ,  et  tout  à  pied,  excepté  le  roy  et  ladite  in- 
fewte.  Et  pcHjr  che  que  il  estoil  nuict ,  y  avoit  de 
eent  à  six  vingts  torches.  El  est  ?ray  que  dame  Isa- 
bel  yfiUed'n  roy  de  Portingal  y  estoit devant  au  lieu 
des  Cordeliers  y  accorapaignié  du  comte  de  fiar- 
selles^  et  de  pluiseurs  prélats  et  seigneurs-,  pour  ce- 
chepvoir  sa  belle-sœuirl'infanted'Arragort^  A  Ten- 
Irëe  du  immaslère,  le  roy  descendit  de  soi>  cheval , 
et  l'infante  fut  descendue  par  les  quatre  infants 
donPietlre,  don  Henry,  don  Jehan  et  don  Fer- 
tiand,  par  euLx  mesmes,  en  sa  chamWe  qny  moult 
richefncnt  estoit  parée  ;  et  le  rey  de  Porlingal  et 
ses  enfants  se  retirèrent  en  une  salle;  et  fust  làap' 
porté  le  vin  par  manière  de  collacion  ;  et  fut  le 
roy  servy  par  son  maisné  fils  l'infant  doo  Fernand; 
après  fut  servy  l'infant  don  Piettre  ,  après,  l'infant 
don  Henry  et  l'infant  don  Jehan  par  grands  sei* 
gneurs  de  leurlignaige,  tant  de  dragioire,  devin 
que  de  la  serviette. 

Et  che  faict ,  le  roy  retourna  en  son  chastel ,  ac- 
compaignié  de  ses  enfants  et  seigneurs  de  son  sang; 
et  après  que  le  roy  fut  en  sa  chambre  ,  les  enfants 
da  roy  et  tous  les  chevaliers  et  escuyers  du  sang 
rojal  retournèrent  devers  ladite  infante  d'Arragon. 
Et  en  une  belle  grand'  salle  s'assemblèrent,  où 
là  furent  dansses  de  pluiseùrs  inslrumens,  et  aussy 
dechansons,  et  aprèsles  dansses  s'apportèrent  vin 
et  espices  .  et  les  epfants  don  Pietire,  don  Henry  , 
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(Ion  Jehan  et  don  Fernand  servirent  leur  aisné 
frère  don  Edouard  ,  et  leur  belle  sœur  rinfante 
4'Arragon  ;  et  che  faict  se  retourna  hononrable- 
ment  en  son  logis.  A  lendemain  se  fist  grand  dis* 
ner^qne  l'infant  don  Edouard seigneùrdenopces fist, 
où  le  roy  de  Portingal  son  père  fut ,  moult  bel  et 
sollempnel  de  tous  services  ,  tel  et  sj  grand  que 
chacun  peut  pensier  ;  et  ainsy  se  passa  la  noble  faste 
du  dessusdit  infant  Edouard  et  de  ladite  infante 
d'Arragon  ;  lequel  infant  Edouard  fut  depuis  roj 
de  Portingal  ;  et  de  celle  dame  eust  de  beaulx  eo- 
fanls  ,  dont  Taisné  fut  roy  de  Portingal ,  quy  en 
Tan  mil  quatre  cent  soixante-cinq,  estoittenuTuag 
des  vaillants  princes  de  la  chrétienté,  et  quy  fist  de 
belles  conquestes  sur  les  Sarrasins ,  es  pays  d*Af- 
frique  ,  comme  icelles  sont  bien  ad  plain  déclarées 
es  cronicques  quy  en  font  mencioii.  Atant  en  lai- 
ray  à  parler,  et  parleray  du  duc  et  de  madame  Isabel 
de  Portingal. 
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CHAPITRE  CLV. 

Gomment  madame  Ysabel  de  PortÎDgal  arriva  à  l'Eseluse ,  en  Flandres, 
où  file  fut  honorablement  receue;  de  la  solemnité  et  feste  des 
nopces  du  duc  et  d'elle  ,quy  se  tint  à  Bruges  j  et  des  joustos  et  es- 

.  battemens  quy  se  y  fcirent  ^  et  des  seigneurs  et  dames  quy  se  trou- 

-  vérent  à  ladite  feste. 

Après  icelle  belle  feste  accomplie^  et  la  responce 
faiete  aux  ambassadeurs  du  duc ,  le  roy  Jehan  de 
Portingal  fut  content  du  mariage,  et  envoya  sadife 
fiile ,  dame  Isabel ,  grandement  et  honourable- 
meoiaccompaigniéede  Tinfautdon  Flerrand^  frère 
de  ladite  dame  ,  le  comte  d'Orin  et  pluiseurs 
auUres  grands  seigneurs ,  dames  et  demoiselles , 
dévers  le  duc.  Laquelle  danae  arriva  au  port  de 
l'Eseluse,  en  décembre  mil  quatre  cents  vingt-neuf, 
où  elle  fut  bien  et  honourablemen  t  receue  ;  et  la 
elle  fut  environ  huict  jours,  pour  elle  et  ses  gens 
ung  peti  refaire  de  la  mer,  car  ils  y  eulrept  tourment 
merveilleulx,  et  tant  que  pluiseurs  des  navires  lais* 
sèrent  Tung  raultre,dontlesungsamvèrenlen  An- 
gleterre, les  aultres  en  Bretagne;  mais,  par  la  grâce 
de  Dieu,  tost  retourna  à  rEsclu^e.  Après  que  ladite 
dame eut'séjourné  à  TEscl use,. elle  entra  à  Bruges, 
le  huitième  jour  du  mois ,  de  janvier ,  Tan  mil 
quatre  ce»  (s  vingt-peuf  ;  mais  avant  son  entrée  ,  il 
lauU  parler  de  l'hostel  du  duc  à  Bruges,  qù  les 
nopces  se  Ceirent,  ...     i   \ 
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Il  esloit  ordonné,  il  est  vrai,  que  pluiseurs  et  no- 
tables  édifices  audit  hostel ,  dont  les  aulcuns  es- 
toientj  à  estre  rais  s«r  les  aultufes  à  durer.  Et  pour 
engrandir  ledit  hostel ,  y  fut  appliquée  une  rue  te- 
nant audit  hostel  poùry  applicqtiieretordonnerplw- 
sieurs  esdifices;  laquelle  rue  fut  murée  aulx  deulx 
bouts.  Orfault  parler  dudit  hostel.  II  est  vrai  que 
dedans  la  machonnerie  dudit  hostel^  js^ir  la  grant rue 
fut  ung  moult  bel  etgrant  lyon  de  fust  (bois),  très 
richement  peint,  et  ordonnez  pour  tmijours'dttrer 
accroupi;  etteftoit  en  l'une  de  ses  pattes  de  devant 
ung  fusil,  et  en  l'autre  «ne  pierre,  et  de  celle 
pierre sourdoit  vin  blanc  et  vermeil,  par  certain  ar- 
tifice, et  chéoit  devaiU  lui  en  ung  gcawt  bachin 
tissez  hault,  habandonnez  à  prendre  à  tous  cèulxet 
-celles  qui  y  vouldroient  veroin  et  y  fàl  celle couîrsc 
de  *vdn  durant  jour  et  nuicl  de  la  feste.  Dedans  le* 
tli'Ct  hostel ,  -emmi  la  cour,  y  avoitfaict  ung  cerf 
^pareillement  encaissé  en  «ng  mur,  -poub  y  kissier 
tomjours,  lequel  tenpii  unie  fioHe  dans  sa  patte^  et 
t^ttdoit'son  ypocras  àto'as  venaïKz^iqui  chéoîtdevaftl 
lui  en  unggrant bassin;  etes;loii  richement  ordonné 
dedans  une  ^fMl  saile  fai<te  de  fust  (bois)  toute 
^ifèiîifv^,  dont  on  parlera  cï-après.  Il  y  avoit  pareil- 
ïetnent  faicte  piae  iicorn4&  Tj>ien  grande  J&i  richetteot 
aotti*nvée,  qui  porloitien  son  front  devant  une  licorne 
fittjg  t«ule  •eniièïîë  ^d'une  pièce  ,  lirqtueile  ^vmt  ide 
iongireur  èfrftresept  et  huit «pieiz  , qui  pafr  une pedlte 
èrtnpoulletjé,  qu-eWetenoit  «n^sàipa^Ue  ckfvaotelte, 
rendoit  son  eau  rose  chéan  t  devant  loi,  coiutne  dict 


G^t,  en  ùngbachin,  là  où  se  povoiçnt  iQus  ceulx 
et  celles  rafraîchip,,qui  là  dansère^it  ou  sevinenl,De- 
dans  l'hostel  furent  iaicts  pluiséurs  beaux  édifices^ 
lesquels  ont  esté  abattus  ;  c'est  à  vS^avoir,  trois  grau-* 
des  cuisines ,  trois  rôtisseries  ,  grandes  et  plantu- 
reuses ,  six drescheoirs  pour  les  viandes  rechepToir, 
les  uns  pour  potaiges,  ies  autres  pour  boullis ,  autres 
poi^r  gelées  ,  iiutres  pour  rostz ,  autres  pour  pati- 
cheries  >  autres  pour  fruis  et  entrenietz  ;  et  sur- 
tout ung  grant  et  p<rineipal  >  auquel  tous  les  autres 
résidaient.  Etaveç  ce  fut  faicle  neuj^ve,  pour  abattre 
unegrande  salle  de  fust,  qui  avqit  centet  quarante- 
six  pieds  de  long./  et  de  largeur  soixaute-treize  ; 
et  à  ru>n  des  bouts;  y  avoil  une  belle  et  grande 
cbemiaée ,  et  à  l'autre  desbouts  estoieot  les  portes 
et  eutsées::.  laquelle  salle  estôiit  moult  j^ied  etvi- 
eàement  parée;  et  à  cbasciiu  cpsté  de  la  salle  uag 
dresbheoir^  doulcbaseuu  porloit  vingt  pie^s  da 
I^mgj.  eL<»î  estait  .siur  d^ulx  ^a^  de  hauiU»  et  au 
eosié  iifBïgi  petit  Imis»  pour  j  entrer  et  yssir,  et  poc- 
tQÎt  obasdiB^teschtoirv  esttages  de  ba  u  1  teu^r  chascuo 
dedeidx  pieds  et  deoiii  de  bauilt.  Deplaus  ladicte 
salle  aivmt  dessure  unechamhrede  parei^aenrt,  faicte 
pareil}e0ije«tpourabatiire;  dedans  laqiu^lle  chan^bire 
avoitung  lift  quiportoà't  dix-buit  pieds  de  lougeit 
douzetde  lées.PsH^iceUecbainibra  eUitrc^trOJi  dedaii^s 
le  grand  boatel  ancfaden^  Dedans  ladijcties£^]Wy  avioi.t 
iaicfru  iHBOoltbel  h«ua?dis  (éohaffaiid)  e-t  banlt ,  sur  nii 
dei^eosleë/làoùldslfeéirattlt^setenoîent  p^ur  i^egkp- 
derKk«e»tats„.^t  pour  crier  les  festjes.jet  lài$o4»i|ioî«nt 
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les  trompettes  et  niéiiestreolx  pour  danser.  En  icelui 
eschauffault^poYoientbienentrersoixante^ommes. 
Le  comble  tout  de  la  salle  esloit  tendu  par  dedans, 
depuis  lespens  jusqu'à  là  festissure,  de  drap  neuf 
de  trois  coulleurs ,  c^est  ascavoir  vermeil,  bleu 
et  blancq ,  et  tous  semés  de  la  devise  du  duc  ;  c'es- 
toit  ung  fusil  à  pierres  enflambées;  el  au  montant 
de  la  salle,  au  milieu ,  y  avoit  attacbié  ung arbre  hien 
branchu,  doré  moult  richement,  en  ung moult  bel 
et  riche  préau  ;  auquel  arbre  doré  pendoient  grans 
escus  armoyez  désarmes  dés  seigneurs  et  pays  du 
duc  ;  et  sur  le  comble  deladicle  salle,  par  dehors, y 
avoit  assises  grandes  bâniëres  des  armés  des  pays 
du  duc.  Sur  les  drescheoirs  ,  les  trois  estages  es- 
toient  cou  vers  et  chargiez  de  vaisselles  fines  H'or, 
et  les  deux  estages  d'en  bas  de  moult  riche  vaisselle 
d'argent  doré,  paY*  grans  vaisseaulx;  et  au  milieu  de 
la  salle  y  avoit  chandeliers  ctmsiez  de  fust'pendanz, 
emplis  dêtorchins  de  chire,  que  fesoit  moult  bel 
veoir  ardeoir  par  nuict-La  chapelle,  la  gratbt  salle 
anchienne,  et  toutes  les  chambres,  celle  de  madame 
de  Bétbfort ,  et  toutes  les  autres ,  connues  et  non 
connues-,  furent  tant  richement  tendues  de  tapisse- 
ries que  c'estoit  une  grant  merveille  à  penser;  et  en 
aulcunes  chambres  et  salles,  là  où  il  àppartenoitt 
grans  drescheoirs  chargiez  de  vaisselle  d'or  et  d'ar- 
gen  t,  par  grant  habondance,et  partout  Thostel  servis 
à  toutes  les  heures  disners  et  sou ppers  tous  en  vais- 
selle d'argent;  et  tousjoursdemouroientle^svsdits 
drescheoirs  fournis,  tant  que  c'estoit  grant  noblesse. 
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Or,  fault  parler  de  ceulxqui  'vindrenl  en  lâdicte 
ville  de  Bruges  pour  estre  à  celle  noble  fèste.  Vray 
est  que  il  j  vint  pluiseurs  gtans  seigneurs  et  ba-^ 
rons ,  nables  chevaliers  et  escuyers ,  dames  et  da* 
mpiselles  dont  je  me  passe  en  brie  f,  car  on  peult 
assez  sça voir  leur  grant  puissance  et  esiat  >  telz 
que  le  conite  de  Gonversan  ,  qui. depuis  fut  comte 
de  Sainct-Pol  ,  et  ses  deûlx  enffaiis  ;   Tévesque 
de  Liège,  le  comte  defilânquenebem^  niessire 
Jehao.de  Luxembourg  y  qui* depuis- fut  comte  de 
Ligny  et  de  Guise  ;  le  seigneur  d'Anlhoiug,  le  sei- 
gneur de  Préaulx^,  le  vidame* d'Amiens ,  le  sei* 
gneuride  Montaga  ,  et.  pluiseuri  autres,  tant  dé 
Rourgongne ,  de  Picardie ,  dé  Flandres ,  de  Hol- 
lande ,  de  Zellande  ,  que  dé  ailleurs. 

Après,  faiihijparler  des  daiïies;  et-preniière,  ma- 
dame Anne  de  Bon  rgohgne,  ducbesse  de  Bethfort  ; 
femme  et  esponsé  du'ré^enl  de  France j  pour  lors 
laquelle  dame  estoit  tenue  l'nne  dès  gracieuses  du 
monde.  Si  £avlt  croire  que  en  grant  estât  de  che- 
valiers et  escuyers ,  dames  et  damoiselles ,  et  tous 
habillements^, iteU'qué  il  princesses  appartenoiènt^ 
elleesloit  àoaméé(orhée)  et  fùmie.  Lacomtessede 
NaïQQr^  douagifire,yiVinstà  moult  bel  estât,  gran- 
dement accenapaignée  de  chevaliers  et  escujers , 
tous  vestuside-sa  livrée.de  drap  de  sathin  noir ,  ou- 
vrée d'or  pbaivrerîe;.ou  nombre  de  cent  chevaulxou 
plus,  moult  bien:  accompaigniez  aussy  de  dames  et 
damoiselles  ,  vestues  p(areiUement,chascune selon 
$on  estât  ;  et  Taccompagnoit  la  dame  deSantes,  atout 
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ungchariotet  seize  chevaulx,  ses  gens  parés  delà  li- 
vréedu  seigneur  de  Santés. La  dame  de  Beàurevoir, 
femme  de  messire  Jehan  de  Luxembourg^  y  entra 
le  veodredy  sixiesme  jour  de  janvier ,  moult  no- 
blement accorapaigniée  de  chevaliers  et  escuyers, 
au  nombre  de  six  vingts  chevaulx.  Elle  estoit  en 
ung  chariot  moult  riche  >  tout  garny  et  couvert  de 
drap  d'or , et  ensuivant  après,  six  gentilz  hommes 
sur  haquenées  moult  bien  parées ,  et  deulx  varlelz 
sur  deulx  chevaulx,  menants  deulx  haquenées  en 
main.  La  dame  d'Antoing  vinst  grandement  ac- 
compaigniée  à  quatre  cents  chevaux,  menant  deulx 
haquenées  en  main  par  deulx  varleta.  Si  estoit  en  sa 
compaignie  la  dame  de  Croisilleis,  sa  niepce;  et  estoit 
ladicte  dame  de  Crbisilles  à  cheval ,  accompaignié 
de  cinq  dames  et  damoisèlles  motilt  richement 
habillées,  et  ^grant  foison  de  chevaliers,  escuyers 
et  aultres  portants  la  livrée  du  seigneur  d'Antoing, 
robbes  vermeilles  bien  brodées.  La  séneschale  de 
Hainault  vinst  ledict  jour  ,  bien  accompaiguîée  de 
quatre-vingts  chevaulx  ou  ehviron ,  où  il  y  avoit 
pluiseurs  nottables  chevaliers ,  escuyers  ,  dames 
et  damtoiselles  »  parés  de  sa  livrée  moult  honoura- 
blement.  Après,  vindrent  pluiseurs  dames  et  da- 
moisèlles du  pays  de  Flandres  >  en  grants  estats  ■, 
dont  je  ne  ferai  icy  mémoire  ?  car  de  tout  leur 
esta^;  racompter  la  matière  seroit  trop  longue.  Le 
samedi  septiesme  jour  de  janvier,  le  duc  espousa 
en  la  ville  de  TEscluze  madame  Elisabeth  de  Por- 
tingal  ;  et  n'y  eult  pas  grants  estats  ne  serimonies 
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faictes  aux  espousages  ,  fors  que  il  j  eùlt  aulcuns  ' 
de  ses  princes ,  seigneurs  et  barons  ;  et  de  par  la 
dame  pareillement  y  estoient  son  frère  l'infant  don 
Ferrand  ,  le  comte  d'Orin  (  Ourem  ) ,  nepve^i  de 
ladicte  dame ,  l'évesque  d'Euvre  (  Evora)  en  Por* 
tingal.  Si  y  avoil  dames ,  seigneurs  et  l>arons  î 
assavoir,  don  Sansse ,  don  Ferrand  de  Ménesse^ 
don  Ferrand  de  Castro,  don  Jean  de  Castro ^  et 
pluiseurs  aultres  nobles  et  grants  seigneurs  et  e.n^ 
cuyers.  Si  j  avoit  pluiseurs  dames  et  damoiselles 
venants  du  pays  de  Porlingal,  au.  nombre  de  vingt 
ou  vingt-quatre  ;  somme  toutte ,  tant'  seigneurs 
qn'aultres  gens ,  deux  mille  ou  environ  >  et  la  plus 
grande  partie  vestus  de  la  livrée  de  ladicte  dame , 
robbes  bleues,  brodées  bien  richement  de  sa  devise. 
Ledimancbeau  matin  ensuivant,  huitiesme  jour  du- 
dict  mois,  ledict  duc  se  mitsur  Teaue,  accorapaignié 
de  ses  gens,  et  six  vaisseaulx  bien  ordonnés  et  ha^- 
biilés,  et  armoyés  dudict  pays  de  Porlingal  ;  et  ar- 
riva au  dehors  de  Bruges ,  joindant  la  porte ,  à  àii( 
heures  du  matin.  Si  allèrent  au-devant  les  col- 
lèges par  processions  ;  peuple  y  estoit  grand.  Ceulx 
de  Bruges ,  de  Gand  et  d'aultres  bonnes  villes  de 
Flandres  y  estoient  en  moult  grant  estât  et  magni- 
ficence ;  et  allèrent  au-devant  de  ladicte  dame  tolis 
les  nobles  seigneurs  du  pays  de  dehors ,  qui  es- 
toient venus  à  ladicte  feste.  Mais  ce  ne  povoit  durer 
longuement  en  ordonnance  qu'il  les  convenoit  re- 
Irayre ,  pour  la  grant  presse  qui  y  estoif .  Là  il  y 
avoit  ung  chariot  pendant,  moult  richement  doré , 

21. 
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*  couvbrt  de  drap  d'or ,  que  la  régente  de  France 
sœur  du  duc  avoit  envoyé  et  fait  présenta  madide 
dame  ;  dont  on  disoit  pour  vraj  que  es  pommeaulx 
4udict  chariot  avoit  plus  de  six  marcs  d'argent 
doré  et  esmaillé  moult  richement.  Il  j  avoit  aossy 
une. moult  riche  littière  faicle  n/euve  ,  tant  riche- 
ment que  il  n'esloit  point  à  penser;  sur  quoj  ladicle 
dame  monta  seule^  adpurnée  à  Tusaige  de  France , 

'  accompaignée  de  toute  gentillesse  ^  allant  à  pied 
d'un  costé  et  d'aultre  «  tenant  ladicte  dame ,  et  les 
deulx  destriers  qui  portoient  la  litière  ^  sans  nul 
gent  de  cheval ,  sinon  deulx  ,  dont  l'ung  fut  don 
Ferrant  son  frère,  et  Je  seigneur  de  Roubaix, 
povir  ce  qu'il  ne  povoit  aller  à  pied  ;  car  aulire- 
raent  ne  fut^il  pas  de  cheval;  et  puis  derrière 
^rand  foison  chevaliers  et  esçuyers.  Et  tous  les 
barons ,  chevaliers  et  esçuyers  de  Portingal ,  al- 
loient  à  pied;  pareillement  roy  d'armes,  trom- 
pettes ,  liéraulx  et  manestreulx ,  qui  aussy  la  con- 
duirent  jusques  à  l'hostel  du  duc.  Et  fut  sur  le 
chçrain  parmi  la  ville  près  de  deulx  heures  avant 
qu'elle  fust  descendue  dedans  l'hostel  du  duc, 
pour  cause  de  la  grant  presse  de  peuple  qui 
lors  estoit  dedans  la  ville.  Tout  au  long  de  la 
ville  ,  les  rues  estoient  parées  de  drap,  vermeil , 
sans  nulles  aullres  couleurs ,  et  tous  les  mestiers 
mis  en  ordonnance  de  degré  en  degré  ,  moult  not- 

'  tablement ,  et  à  grant  nombre  de  gens  ;  et  avoient 
leurs  trompettes  d'argent ,  comme  il  est  accoutumé 
de  carrefour  en  carrefour.  .Et  à  chascnne  coinpai- 
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gnie ,  les  grans  pots  d'argent  emplis  de  Vfti  poii^ 
eulx raffraischir ,  qui  sont  trois  mestiers^  auxquels 
y  avoit  par  nombre-cent  et  cinquante  trompettes* 
d'argent,  sans  les  aultres  instruments,  qui  Faisoient 
moult  granl  esbaudissemenls  par  la  ville.  Et  par  de- 
dans le marcbié, depuis  ung  bout  jusques  àTaultt^, 
yavoil  faicre  une  nœufveruedehaqt  bourdis(écbaf- 
faud),  tout  cbargié  de  peuple  ;  et  tout  au  long  d*i- 
celle  rue,  et  de  là,  jusquesà  rfaostel  du  duc,  es- 
toient  en  ordonnance  arcbiers  et  arbalestriers  ;  et, 
auprès  de  la  porte ,  y  avoit ,  tout  en  une  compagnie 
soixante-seize  trompettes,  qui  touttes  bondissoient 
en  une  fois.  El  ainsi  entra  madicte  dame  en  l'hos- 
tel  du  duc,  son  seigneur  et  mari.  Ladicte  dame 
entra  dedans  la  cour,  et  alla  jusques  au  pied  des 
degrés ,  en  l'anchienne  salle ,  et  là  descendit ,  là 
où  la  vinst  bienvegnier  la  duchewSse  de  Bethfort , 
régente  de  France ,  accompaigniée  moult  grande- 
ment des  nobles  dames  et  damoiselles,  tant  de 
celles  de  son  hostel  comme  dé  ceUç^qui  estoient 
venues  à  ladicte  feste.  Si  entrèrent  en  lachappelle, 
où  le  service  divin  fust  nottablement  et  révérem-^ 
ment  faict.  Apprès ,  les  dames  se  rafraischirént ,  et 
prindrent  nouveaux  habits  et  ahornementsdeplus 
nobles  en  plus  nobles;  et  puis,  par  ladicte  grant 
chambre  nœufve,  la  dame  entra  dedans  ladicte  salle. 
Si  l'admenoient  son  frère  et  son  nepveu  dessusdit  ; 
et  puis  la  sui  voient  touttes  les  dames  amenées  de 
son  pays.  Et  fust  ainsi  une  espace  dedans  ladicte 
salle;  et  puis  y  vinst  un  petit  de  temps  la  duchesse^ 
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àe  Bethrort^accompaigûiée  moult  grandement.  Uoe 
petite  espace  apprès,  vinst  le  duc  accompaignié 
des  seigneurs ,  barons  et  chevalliers  moult  riche- 
ment aornés  et  habilliés  de  tant  riches  habits  et 
joyaux,  que  merveilles  seroit  à  racconter;  et  n'y 
arre$ta  gaîres,  depuis  qu'il  eust  les  dames  bienvei* 
gnées,  qu'il  ne  se  partist,  et  mangea  en  sa  chambre 
privément.  Apprès  que  le  duc  fust  parti,  s'assirent 
les  dames  par  la  manière  qu'il  s'ensuit  :  première 
s'assist  ladicte  dame;  et  auprès  de  lui  au«dessous,  la 
duchesse  de  Be thfort;  au  dextre  de  ladicte  dame,  son 
frère;  et  puis,  tout  au-dessus,  deulx  évesques,  celui 
d'Evre  (Evora) ,  en  Portingal ,  et  celui  de  Tournay; 
au-dessous ,  la  douagière  de  Namur  ;  et  puis ,  tout 
au-dessous,  la  dame  de  Beaurevoir.  Et  sur  ladicte 
table ,  avoit  trois  riches  nefs  d'or  et  d'argent ,  pour 
mectre  ,aumosne.  L'une  servoit  devant  ladicte 
dame,  l'autre  devant  la  régente,  et  la  tierce  devant 
l'infant  don  Ferrand.  Quant  à  la  seconde  table  où 
séoientles  danies,  il  n'y  eust  point  parfaicte  or- 
donnance, pour  la  presse  de  la  gent  qui  y  vindrent 
trop  abondamment;  et  se  y  remurent  pluiseurs 
dames  que  on  sist  où  on  poeult  trouver  place.  Si 
séoient,  première,  madame  de  Bauseguy,  puis  la  sé- 
nescbale  de  Hainault,  puis  la  dame  d'Ântoing,la 
dame  de  Beauvergier ,  la  dame  femme  de  monsei- 
gneur Philippe  de  Montmoreiici^  la  dame  de  San- 
tés ;  et  touttes  celles  venants  de  Pprtingal ,  furent 
touttesà  une  table  ensemble.  Âu^sèrvice,  devant  les 
mets  de  la  grant  table ,  alloient  pluiseurs  grants 
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seigneurs,  tels  que  Tévesque  de  Liège ,  le  seigneur 
d'Ënghien  ,  messire  Jehan  de  Luxembourg ,  le 
seigneur  d'Ântoing,  le  comte  de  Bosquenehen> 
et  bien  vingt  chevalliers  de  Thostel  du  duc.  Et 
créez  que  c'estoit  bel  à  veoir  celle  noble  compai- 
gnie  et  ordonnance.  A  chacun  liiests,  ayoit  entre* 
mests  ,  et  à  chacun  plat  ung  ;  dont  le  premier 
fust  une  dame  et  ung  préau  large ,  plus  que  n'eSt 
ung  grant  plat ,  en  tenoit  icelle  dame ,  une  ban- 
nière en  sa  main,  armoyée  des  armes  du  duc;  et, 
à  l'aultre  n^ain  ,  menoit  une  licorne  vestue  d'un 
mantel  ainsi  armojé.  A  chacun  plat  du  second 
mests  ^  j  avoient  dames  qui  tenoient  en  l^une  des 
mains,  petits  penoncheaux^  armoyés  des  armes  des- 
susdictes;  et,  àl'aultre  main,  menoient  chièvres 
enmantelés  desdictes  armes  ;  pareillement  au  tiers 
mests ,  y  avoit  hommes  saulvaiges  à  cheval  sur 
pourchelets  rostis  ,  aussi  armoyés  des  armes  des-* 
susdictes.  Au  quart  mests,  haults  chasteaux  quar- 
rés  à  quatre  tours ,  et  au  milieu  une  grosse  tour, 
là  où  il  avoit  sur  la  terraisse  rni  homme  saulvaige  , 
tenant  une  banière  des  armes  du  duc;  et  à  chascune 
des  quatre  tours  sur  la  terraisse,  une  dan^e  tenant 
ung  penon  armoyé  des  armes  de  ses  pays.  En  la 
fin  y  eust  unggrant  en  tremeslsd'ung  grant  pasté, 
où  il  y  avoit  ung  moutoa  tout  vif,  teiot  en  bleu, 
et  les  cornes  dorées  de  fin  or.  En  icelle  pasté  ^  avoit 
ung  homme  nommé  Hansse ,  le  plus  appert  que  on 
sceut,  vestu  en  habit  de  beste  saulvaige;  et  quant 
le  pasté  fust  ouvert,  le  mouton,  saillit  en  bas,  et 
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rhoinme,  sur  lebootcle  la  table  ^  et  alla  au  long  de 
Tappuye  du  banc,  lutter  et  riber  (folâtrer)  à  madame 
d'Or,  une  moult  gracieuse  folle,  et  qui  bien  sçavoit 
estre  ,  qui  estoit  assise  au  milieu  des  deulx  grants 
dames^  aussi  haut  queVappuye  du  banc.  Et  en  lutter 
et  en  riber^  firent  mdultd'esbattements;  et  d'aultre 
partpenssezqueassezyeustd'esbattementsaultres, 
tant  de  trompette^  ,  menestreux  et  de  moult  divers 
instruments;  et  estoit  près  de  vespre,  avant  que 
on  eust  disné.  Apprès  le  disnér  et  les  grâces  dictes, 
les  dames  se  retrayrenl  et  prindrent  nou  veaux  ha- 
bits. Aussi  se  mirent  tdus  les  seigneurs  et  cheval- 
liers ,  d^abits  pareillement ,  deulx  ou  trois  fois.  Sy 
y  eust  vingt-un  chevalliers  qui  estoient  de  la  com- 
paignie  du  duc,  vestus  paraux  de  robbes et heuc- 
ques  (robes)  chargiées  d'orphaivreries  riches  et  pe- 
santes; et  danssèrent  jusques  apprès  mie  nuict,que 
on  fist  crier,  qui  estoit  près  du  jour,  unes  joustes 
pour  lendemain  ;  puis  se  fist  le  banquet. 

Le  lendemain ,  joustèrent  moult  radement  sur 
le  marchié  de  Bruges^  où  on  joustoit  à  trois  rangs; 
et  durèrent  les  joustes,  lelundy,  mardy,  mercredy 
et  jeudy;  sy  se  reposèrent  le  vendredy  ;  et  toujours 
y  eust  prix  d'armes  pourla  jouste  aulx  chevalliers 
et  escu  y  ers  du  dehors  fet  du  dedans.  Syy  eust  de 
moult  grants  daînsseries  et  de  moult  grants  estais 
faicts,  tant  d'habits  changiés  comme  autrement. 
Mesmement  paiges  et  officiers  du  duc ,  tous  iceulx 
Jours,  muèrent'd'habits,  tousichargiés  d'orpbaivre- 
rie  ,  cors  et  manches  de  drap  de  soie  et  de  fourrures, 
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tant  richement  que  on  ne  polvoit  penser.  Pour  le 
premier  jour  à  la  jouste ,  le  comte  de  Bosquenehem 
forjousla  de  dehors  ;  et  eust  pour  le  prix  un  frémail 
d*or;  comme  chevallier,  e^  comme  escuyer  du  de- 
hors, fust  Vaincque  de  Mol  ;  sjeust  pour  son  prix 
«ng  rubis.  Le  chevallier  qui  forjousta  dedans, 
fwst  monseigneur  de  Créquy.  Sy  eust  une  chaisne 
d'or;  el  Tescuyer  de  dedans  fust  Andrieu  de Tou- 
lonjon;  si  eust  ting  diamant.  Au  second  jour, 
pour  le  chevallier  de  dehors ,  le  duc  eust  ung  riche 
diamant  ;  et  Tescuyer  de  dehors  fust  Pierre  de 
Vendre,  et  eust  ung  frémail  d'or  ;  et ,  pour  le  che- 
vallier de  dedans ,  le  comte  de  Blanquenehem ,  et 
east  utïg  diamant;  et  l'escuyer  parlant,  ung  fré- 
mail d'or.  Le  tiers  jours ,  pour  le  chevallier  de 
dehors,  monseigneur  de  Créquy,  ung  rubis;  l'es* 
cuyer,  Henry  d'Oxen  ,  img  frémail  d'or  ;  le  che- 
vallier de  dédans ,  le  seigneur  de  Croy ,  ung  ru- 
bis; l'escuyer,  Anthoine  de  Villers,  ung  frémail 
d'or.  Le  quatrième  jour  n'y  eust  que  denlx  prix  , 
dont  le  mieuTx  faisant  de  dehors  ,  fust  messire 
Jehan  Vasques,  chevallier  de  Porlingal;  sy  eust 
ung  rubis;  et  dedans,  le  seigneur  de  Bussy ,  sy 
eust  ung  diamant.  Le  sabmedy  sefist  unes  joustes  à 
Tosaige  de  Portingal ,  que  les  Portingallois  firent 
sans  donner  prix;  et  furent  abbattues  toultesles 
lislhes  qui  estoient  sur  la  place.  Sy  firent  une 
seule  listhé  à  travers  de  fort  merrien,  haute  jus- 
qoesauxespaules  des  chevadx;  et  furent  tehduesde 
drap  bleu  tout  au  long:  et,  en  la  fin  de  la  jouste^  de- 


33o  MÉMOIRES  (l4a9> 

mouraiceluy  drap  auIxcocquins^patpiè€he$elban^ 
deaux.  Et  joustoient  aussi  au  loing  de  la  listhé,  i'ua 
d'ung  costé ,  et  Taultre  de  Taultre ,  à  escus  comme 
de  fin  acier ,  et  les  heaulmes  à  la  fachon ,  en  selles 
de  guerre  ;  et  n'y  eust  que  deulx  ou  trois  estrao* 
giers  contre  eulx;  et  dura  la  jouste  assez  longue- 
mept ,  à  peu  rompre  de  bois  ;  car  les  roches  ne 
polvoient  prendre  sur  les  escus  et  harnois ,  non- 
obstant qu'ils  y  meltoient  grant  peine.  £t  furent 
assez  richement  habilliés  à  l'usage  de  leur  pays.  Le' 
merquedy  »  troisième  jour  àes  espousailles ,  aa 
vespre ,  que  encoires  joustoit-on^  vinst  la  duchesse 
de  Clèves  ;  et  amenoit  avec  elle  deulx  de  ses  filz. 
Le  damoiseau  de  Clèves,  son  filz,  estoit  avec  le 
duc^  lequel  alla  au-devant, de  ladicte  dame  ;  en  la 
compaignie  du, duc,  lequel  y  alla  au-devant  à 
grant  foison  de  baronnie.  Sy  entra  aussi  noblement 
accompaigniée,  sur  le  vesj>re,  à  cheval,  moult  ho- 
norablement et  à  grant  foison  de  torches.  Le  diman- 
che, seiziesme  jour  du  mois  ,  se  firent  joustes  pa- 
reilles A  celles  du  sabmedy,  et  y  eust  sixjousteurs^ 
des  pays  du  duc  ,  avec  ceulx  de  Portingal.  Et  ainsi 
se  conclud  ladicte  feste  et  solempnité ,  qui  fust  tant 
riche  et  honorable,  que  mémoire  en  doit  estre  à 
toujours;  car  je  crois  que  oncques  ne  furent  veues 
tant  de  riches  robbes  de  drap  d'or  et  orphaivrerie,. 
que  en  icelle  feste.  Et  qu'il  soit  vray ,  il  y  eust  tant 
de  seigneurs  que  dames  qui  firent  faire  tant  de 
robbes  de  riches  draps  d'or  tissus,  sans  celles  d'or- 
phaivreries,  que  les  ungs  en  avoient  pour  leur  corps 
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vingt ^  les  apifres  seize,  douze ,  dix,  et  le  moyen 
estoit  de  cinq  et  de  six ,  voire  si  riches  que  nul  ne 
le  poiroit  croire ,  qui  ne  Tauroit  veu.  Et  quant  au 
duc,  sans  les.draps  d'or,  il  y  alloua,  tant  pour  son 
corps  que  pour  ceulx  qu'il  vestist  pareil  de  lui, 
pour  les  paiges  et  ceulx  de  l'escuyrie  ,  qui  tous 
les  jours  eurent  nouveaux  marcs  d'argent;  el  fu- 
rent ,  tous  ses  serviteurs ,  veslus  de  drap  de  damas 
et  de  satin.  Et,  comme  je  ouy  dire,  que  icelle  an- 
née que  le  duc  espousa  ladicte  dame  Elisabelh , 
fille  du  roy  de  Portingal ,  il  despendil  plus  de  six 
cent  mille  salus. 


CHAPITRE    CLVI. 

V 

Comment  le  duc  de  Bourgongne,  durant  la  feste  de  ses  nopces,  insti- 
tua et  meit  sus  la  nobl^  ordre  de  la  Toison  d'or. 

Et  pour  venir  à  parler  de  l'ordre  de  la  Toison 
d'or ,  vray  est  que  le  duc ,  par  grant  magnificence , 
fist,  durant  celte  noble  feste  assemblée,  publier  la 
prise  de  ladicle  noble  ordre  de  la  Toison  d'or,  par 
son  roy  d'armes  de  Flandres,  accompagnié  moult 
Lonorablement  de  pluiseurs  officiers  d'armes,  et 
de  l'un  de  ses  secrétaires ,  prononchant  les  paroles 
par  la  manière  que  s'ensuit  : 

«  Or,  oyez,  princes  et  princesses ,  seigneurs, 
daines  et  damoiselles ,  chevaliers  et  esc uy ers.  Très 
bault,  très  excellent  et  très  puissant  prince,  mon- 
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seigneur  \e  duc  de  Boorgongne,  comte  de  Flan» 
dres ,  d'Arlhois  et  de  Bourgongne ,  palatin  de  Na- 
mnr,  ce  faict  sçavoir  à  tous,  que  pour  la  révérence 
de  Dieu  et  soutènement  de  notre  foi  ehrestienne, 
et  pour  honorer  et  exaucer  la  noble  ordre  de  che- 
valerie ,  et  aussi  pour  trois  causes  ey-après  décla- 
rées :  la  première,  pour  faire  honneur  aux  anehiens 
chevaliers ,  qui  par  leurs  nobles  et  hauUs  faicts  sont 
dignes  d'eSlre  recommandés  ;  la  seconde ,  a^  que 
ceulx  qui  de  présent  sont  puissants  et  de  force  de 
corps ,  et  exercent  tous  les  jours  les  faicts  appar- 
tenants à  chevalerie ,  aient  cause  de  les  continuer 
de  bien  en  mieulx  ;  et  la  tierce ,  afin  que  les  che- 
val iers  et  gentilshommes  qui  verron  r  porter  Tordre, 
dont  cy-après  sera  toutte  honneur  ceulx  qui'le  por- 
teront ,  soient  meus  de  eulx  employer  en  nobles 
faicts,  et  eulx  nourrir  en  telles  mœurs  ,  que  par 
leurs  vaillances  ils  puissent  acquérir  bonne  renom- 
mée et  desservir  en  leur  temps  d'estre  esleus  à 
porter  ladicle  ordre  :  mondict  seigneur  le  duc  a 
empreint  et  mis  sus  une  ordre  qui  est  appelée  la 
Toison-d'Or.  Auquel,  avec  et  en  oultre  la  personne 
d'icelui  monseigneur  le  duc,  a  vingt-quatre  cheva- 
liers, gentilshommes  de  nom  et  d'armes,  et  sans 
reproches,  nés  et  procréés  en  léal  mariage;  des- 
quels la  déclaration  des  noms  et  surnoms  se  ensui- 
vent :  c'^st  assavoir  nos  très  chiers  et  féaulx,  mes- 
sire  Guille  de  Vienne ,  seigneur  de  Sainct-Georges 
et  de  Saincte-Croix  ;  nostre  cousin ,  messire  Renier 
Pot,  seigneur  de  la  Prugne  et.de  la  Roche  de  Nou- 
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lâj;  messire  Jehan  ,  seigneur  de  Roubaix  et  de 
Herzeilles;    messire  Reliant  d'Ulequerque ,  sei- 
gneur de  Hemsfrode  et  de  Henslruut;  messire  An- 
thoioe  de  Vergy ,  comte  de  Dampmartin ,  seigneur 
de  Champlite  et  Rigney  »  nostre  cousin  ;  messire 
David  de  Brimeu ,  seigneur  de  Ligny  ;  messire 
Hués  de  Lannoy ,  seigneur  de  Santés  ;  messire 
Jehan  de  Commines  ;  messire  Jehan  de  Toulon jon , 
seigneur  de  Traves  et  de  la  Baslie,  mareschal  de 
Boupgongne  ;   niessîre  Pierre   de   Luxembourg  , 
comle  de  Sainct-Pol,  de  Conversan  et  Brienne,  sei- 
gneur d'Enghien,  nostre  cousin;  messire  Jehan  de 
La  Trimouille,  seigneur  de  Jonvelle,  aussi  noslre 
cousin;  messire  Guilbert  de  Lannoy,  ^seigneur  de 
Villerval  et  Tronchiennes  ;    messire    Jehan    de 
Luxembourg ,  comte  de  Ligny,  seigneur  de  Beau- 
revoir  et  de  Bohain  ,  nostre  cotasin  ;  messire  Jehan 
deVillers,  seigneur  de  TIsle-Adam  ;  messire  An- 
thoine,  seigneur  de  Croy  et  de  Renty,  nostre  cou- 
sin; messire  Florimont  de  Bi'imeu  ;  messire  Roberl;, 
seigneur  de  Mamisnes;  messire  Jacques  de  Brimen; 
messire  Baulduin  de  Lannoy^  dit  le  Beghue  y  sei* 
gneur  de  Molembaix  ;  messire  Pierre  de  Beffre- 
mont,  seigneur  deCharni;  messire  Philippe,  sei- 
gneur de  Ternant  et  de  La  Motte;  messire  Jehan 
de  Croy,  seigneur  de  Tours-sur-Marne,  noslre  cou- 
sin; et  messire  Jehan,  seigneur  de  Créqui  et  de 
Ganaples.  Âuxquelz  chevaliers  dessus  nommés , 
inondict  seigneur  donne  à  chacun  d*eulx  ung  col- 
lier faict  de  fusilz,  auquel  pend  la  Thoison-d'Or;  et 
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est  rintention  de  mondict  seigneur  le  duo  de  faire 
briefvement  les  ordonnances  appartenants  à  ladicte 
ordre.  » 


CHAPITRE  CLVII. 

Des  armes  quy  se  firent  en  la  yille  d*Arras ,  entre  Franchois  et  Bour- 

guingnoDs  ^  dont  le  duc  es  toit  juge. 

Ici  laisse  à  parler  des  nopces  du  duc ,  et  parlerai 
que  auparavant  dudict  mariage  ;  et  aussi  devant 
que  l'ordre  de  laThoison  fut  mise  sus  ,  ainssi  que 
le  duc  alloit  à  Paris  à  grant  armée  pour  ses  aiFaires , 
en  passant  devant  la  cité  de  Senlis,  pour  lors  te- 
nant le  parti  contraire  du  duc,  en  laquelle  cité 
avoit  grant  foison  de  ses  ennemis ,  furent  certaines 
armes  emprinses  à  cheval,  de  fust  (bois)  et  de  fer  de 
lances,  de  trois  chevaliers  et  ungescu  jer  des  pajsda 
duc ,  allencontre  de  trois  chevaliers  et  ung  escuyer 
de  la  partie  adverse ,  desquelz  les  noms  s'enssui- 
vent  :  Premiers ,  le  seigneur  de  Charny,  messire 
Simon  de  Lalaing,  messire  NicoUe  de  Menton  et 
Jehan  de  Baudrej  ;  et  ceulx  de  la  partie  adverse 
estoient  messire  Théaude  de  Wallepercque ,  mes- 
sire Philibert  de  Bresy,  messire  Guillaulme  de 
Bës ,  et  Poton  de  Saintrailles ,  lesquelz  estoient 
pour  lors  en  ladicte  cité  de  Ç^nlis.  Et  mirent  les 
dessus  nommez  si  longuement  à  faire  leurs  armes, 
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que  les  espousailles  et  nopces  furent  faictes ,  et 
ladicle  ordre  de  la  Thoison  d*or  ordonnée,  comme 
dessusdict  est;  et  furent  les  susdictes  armes  faictes 
en  la  ville  d'Arras,  au  mois  de  mars  enssuivant, 
devant  le  duc^  qui  est'oit  juge  des  dessusdictes  ar- 
mes. Et  comme  dict  est,  le  premier  fut  niessire 
Pierre,  seigneur  de  Charny,  allenconlre  de  messire 
Philibert  de  Bresj;  lequel  de  Charny  fist  ses  armes 
bien  et  vaillamment  :  et  fut  ledict  Philibert  navré 
au  visaige.très  durement,  et  en  grant  dangier  de 
mort;  et  lesaultres  six  firent  très  bien  ,  sans  y  avoir 
nul  ny  navre  ne  bleschié.  Toutleffois  ledict  mes- 
sire Théode  fut  porté  par  terre ,  luy  et  son  cheval , 
par  messire  Simon  de  Lalaing ,  qui  depuis  fut  faict 
chevallier  dudict  ordre  de  la  Thoison  d'or.  En  après 
iceiles  armes ,  s'en  firent  unes  aultres  en  ladicte 
ville^d'Arras,  de  rencontres  de  lances,  d*ung  gen- 
tilhomme de  Savoye  tenant  la  partie  au  duc,  al- 
lencontre  de  l'Estendart  de  Milly ,  bien  vaillant 
escuyer,  qui  fut  fort  bleschié  au  visaige^  pareil- 
lement qrfe  ledict  messire  Philibert  de  Bresy, 
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CHAPITRE  CLVIII. 

Comment  le  duc  del  Bourgongne  assëgia  la  ville  de  Compieugne ,  oà 
ia  Pucelle  Jchanne  fut  prinse  par  une  saillicî  qu'elle  fit;  et  de 
pluiseurs  auUres  fait»  de  guerre. 

En  Tan  i43o^  fut  le  seigneur  de  risle-Adam, 
chevalier  de  ladite  ordre  de  la  Thoîscm-d'Or ,  or- 
donné niareschal  deFrance  et  capitaine  de  Paris,  là 
où  il  s'est  grandemen  t  et  notablement  goii^vernéenla 
gardede  ladicle  ville  de  Paris,  eten  sondict  office  de 
niareschal.  Environ  le  vingt-dèuxièniie  jour  d'avril, 
an  dessusdict ,  fut  envoyé  de  par  le  dire  une  très 
belle  compaignie  de  chevaliers  ,  escuyers  et  gens 
de  guerre  ,  de  Picardie  h  Paris  ;  et  estoient  cinq 
cents  chevaulx  ou  environ  ;. et  esioit  leur  capitaine 
le  seignetir  de  Ternant ,  chevalier  dudict  ordre  de 
la  Thoison-d'Or  ;  et  a  voit  Testandart  les  devises 
du  duc  ;  et  prinrent  Sainct-Mor-des-Fossez  ^  for- 
teresse pour  lors  adverse ,  et  aultres  menues 
places  entonr  Paris.  Et  avec  ce  estoit  ledict  sei- 
gneur de  Ternant  capilafine-général  du  pays  de 
Brie  ;  et' prinrent  ses  gens  la  ville  deCouUeuvres- 
en-Brie  ,  d'eschielles  ;  et  fist  le  seigneur  de  Ter- 
nant de  belles  besongnes  audict  pays  de  France  et 
de  Brie  en  fait  de  guerre.  Ou  mois  de  may  ensui- 
vant ,  fist  le  duc  une  très  belle  et  grande  armée 
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pour  aller  au  siège  de  Compiengne  où  esloietil  ses 
ennemis.  En  laqoelle  compaignie  estoieût  de  la- 
clicte  ordre  baulx  et  puissants  seigneurs;  c'est 
assavoir  messii^e  Philippe  de  Luxemboarg ,  eotote 
de  Ligny,  le  seigneut  de  Gréqtiy ,  messii^e  Hue 
de  Lanooy ,  le  Àeigtieiirr  d«' GamTnines  ,  tne^sire 
Jacqirôs  i'  méssîré  Datid  ,  roessire  Floriiriotid  de 
Brimdu ,  et  le  B^ue  de  Lannoy ,  fous  cbetalfers 
dudict  ordne  de  la  Thûiaiwi-d'Or ,  aceoi»|faicrriié* 
grandeoient  et  nolaUement;  et  y  eoit  pitiiseurs 
places  et  forteresses  tsçaï^^  tendirent  en  allant  au- 
dict  siège.  Au  mois  déoiay,  afn  dessosdîct,  le 
due  mist  le  siège  deyant  une  rorfere^é  séant  sur 
la  rivière  d'Enné,  près  de  k  ville  de  Compengne  , 
nommée  le  Pont-à-^Ghoisy  ;  et  falloit  passer  une 
grosse  rivière,  nommée  Oize;  et  la  passoit-on  à 
ung  villaige  nommé  le  Pont-l'Evesque ,  assez  p^ès 
de  la  cîlé»de  Ntoyon  ;  et  estoit  Jedict  pabsi^e  garde 
de  deulx  vaillants  chëTalbersl  d'Airgleterf e ,  et  en 
iceluy  Sf'estèientleiadveriaâi^es  du  duc  assemblés 
en  grtiht  notnbre  pour  cdmbattre  le  duc.  Et  là  es- 
toit  Jèl^anné  la  Prfjcelle,  laïquelle  estait  comme 
chief  dé  la  gaenre  daîpoy ,  adversaire  pour  Jors  dn 
duc  ;  et  tréoient  les  adversaires  qu'elle  mettroit 
les  gtterres  à  fin,  car  elledïsoit  qu'il  luy  eitoit 
révélé  par  la  bouche  de  Dieu  ètd'aulcuns  sâincis. 
Si  conclurent  lesdicts  adversaires  d'aller  ruer  jus 
neulx  qui  gardoient  ledict  pont  ;  e<  de  fifict  les  al- 
lèrenl  assaillir  très  rudement  ;  mais  lesi  cbevàlltcrs 
dessusdicts  se  défendirent  si  vaillamment ,  <Jûe  les 
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ennemis  ne  les  peulrent  grever;  et  aossy  le  sei- 
gneur de  Sâveuses^  et  aultres  des  gens  du  daC; 
les  vindrent  aydier  et  secourir  en  toute  diligence; 
et  y  eult  grant  foison  de  navrés  d'ung  costé  et 
d'aultre  ;  et  ne  firent  lesdicts  adversaires  aultre 
chose  pour  l'eure,  ains  retournèrent  chascan  en 
leurs  villes  et  forteresses,  et  les  chevalliers  demou- 
rèrent> gardants  le  pont  tant  que  le  duc  f  ust  devant 
ledict  Ponl-a-Choisy,  où  il  fust  dix  jours  ;  et  fe'en- 
fuirent  ceulx  de  ladicte  place.  Et  tantost  après 
que  le  duc  eust  prins^  ledict  Pont-à-Choisy ,  re- 
passa ledict  pont  et  rivière ,  et  se  logea  à  une 
lieue  près  de  Gompiengne ,  et  son  ost  es  vil- 
lâiges  près  de  ladicte  ville.  Et  ainsi  le  duc 
ordonnoit  ses  gens  pour  mettre  son  siège  devant 
ladicte  ville  de  Gompiengne ,  qui  est  grosse  et 
grande  ville ,  de  grant  tour,  et  enclose  en  par- 
tie de  deulx  rivières  d'Oize  et  d'Enne ,  qui  as- 
semblent devant  ladicte  ville,  ou  assez  près;  et 
estoit  capitaine  de  ladicte  ville  de  Gompiengne 
un  escuyer  nommé  Guille  de  Flain  ,  lequel  faisoit 
de  grants  maulx  ^s  pays  du  duc.  Âdont  vinsten 
la  ville  de  GompieDgne,la  Pucelle  par  nuit,  et  y 
fust  deulx  nuits  et  uog.jour;  et  au  deuxiesme 
jour  dist  qu'elle  a  voit  eu  révélation  de  Dieu  qu'elle 
mettroit  à  desconfiture  les  Boùrgongnons.  Si  fist 
fermer  les  portes  de  ladicte  ville,  et  assembla  ses 
gens  et  ceulx  de  la  ville  ,  et  leur  dit  la  révélation, 
laquelle  luy  estoit  faicte  comme  elle  disoit;  c*esl  as- 
savoir que  Dieu  lui  avoit  faict  dire  par  saincte  Ca- 
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therine  qu'elle  issist,  ce  jour  aKencontre  de  «es 
ennemis  ,  et  qu'elle  desconfiroit  le  duc  ,  et  seroit 
prins  de  sa  persocN;ie>  et  tous  ses  gens  prias  ^ 
morts  et  mis  eu  fuite  i  et  que. de  ce  ne  (aisoit  nul 
doubte.  Or  est  vray  que  par. la  créance  que  les 
gensde  son  prty.^v.ai^nt  envfeUe,  la  crurent.  Et 
furent  cet  JQur  les  portes  fermées  jusques  environ 
deulx  heures  après,  midy  ^  que  la  Pucelle  issil , 
niontjée  sur  ung  moult  Del  coursier,  très  bien  ar- 
mée 4e  plain.,haruois,  .et  par-dessus  une  riche 
Leuçqxje  (r^t>e): 4^ dr)2^pd^QiC  fvertaeil^et  après  elle  son 
eslen^jart^,  et  tousles  gens  de  guerre,  estant  en-  la 
ville ;d0  (^mpiengû^j  et  s'ea  sillè^ent  ejiii^très.belle 
ordonnance  assaillir  les  gçn^,4es: premiers  logis  du 
duc.  Là  estpit  un  vaillan  t  chevallier  nommé  Bauldot 
deNojelle,qui  depuis  fysi  chevalier  de  Tordre  de  la 
Tçisonrd^Or,  lequ^U.ljuj^t  ses  gens,  se  deffendirent 
moult  v^iUaminent,5.'  nonobstant  ^  qu'ils  fuceibt 
sous-prins^etpendantl'assaultJecomtedeLignyen 
sâ  compaignie  le  seigneur  de  Créqùy ,  tous  denlx 
chevaliers  de  Tordre  de  la  Thoison-d'Or^  à  bien 
petit  nombre  de  gens,  se  mirent  à  approchier  la  Pu  - 
celle  et  ses  gens  ;  laquelle  pour  la  résistance  qu'elle 
aviçijj^trpuyéeau  log^is  dudict, Bauldot  dp  Noyelle., 
et  aussy  pour  le  gvant  nombre  des  gens  du  duc , 
qui,  de  toutes  parts  ,  arrivoient  où  la  noise  estoit , 
si  çouiimencbèr^nt:  à  retrayre.  Si  se  frappèrent  les 
BQurgjuignqns.dedans.si  très  rudement ,  que  plui- 
seuils  en  fqf^nt  prias,  mortes  et  noyés.  EtJ^.Pg- 
celle  si    spustenoit  loutre  la  dernière. le   faiz  de 
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ses  adversaires;  ely  fitt  prinse  par  Fim  des  gens  du 
comte  de  Ligny  ,  et  le  frère  de  la  Pucelle  el  son 
maistre  d'hoslel.  Laquelle  Puéelle  fut  menée  à 
grant  joie  devers  le  duc,  lequel  vendît  en  toute 
diligence  en  l'ayde  fet  séttodrsde  ses  gens  ;  lequel 
futmoult  joyeuîjc  de  la'|irînse  d'icelle,  pour  le 
grant  tiotnH|u'éllé  avoit?  ùar  il  ne  semblèit  point 
à  phiise^irs  de  son  pa^ly  qu^e-Ses  teOvre^  ttè  fessent 
miracttïed^es*  Et  tanto^t  aptiès  ladiëte  'prîrièë,  le 
duc  se  fegea  asséx;  prèsVïe  Ja'yllle  de  CAftij^nghe. 
Auprès  du  logis  dû  dùti  fUi^nt  fài^itei^mîftB  K 
approcfes' allendroit  dé  uttg  fiirt  bôlverctj"  qui  c$- 
toitiaeportt  de  Itt  li^îlle  ;  'oùaVéit-fbrï*  g'ardè  V  et  là 
y  éû*t'  maintes  beftes*  metfrrftblrchtt  lânt  'd'ung 
cosJfé^^d  Vital  ire  T  iél  di^ftist  Ifè  b6lVe*ti<jftent  ap- 
prdchié  que ,  par  forcé  d'afm^i^reî?  dd  bel  ôSsainll, 
fut  ptinsj  et  peu  y  eult^^e  eélilx  (^^i  te  gar- 
idoieilt  qtil  ne  fussent  Ida*  noy^éi ,  lnorti-6u  pHbs. 
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Gomment  les  liiëgeoîs  commehcnereht  la  guerre  contre  \éi  rlattrarôis, 

bbutànWfëit'ë^  pi  ùtsetits  endroits. 

...  ..  •  •  .     .   ^.-,  .    *  •  i)  .  il' 

Ei^ieeluy  temps ,  lé  dbc  estant  devant  CbmjJîfeh- 
gne>  fit^nt  les  Liëgedis,  qtfy  aVdiéHt  bbstidéhee 
de  guerre  dtt  dlic,  à  certain  l*iWpi  iKW\  ^Itihié^rs 
assemblés  ensemble  ;  et  finablement  conclurent  Je 
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eulx  mectre  en  armes  à  puissance ,  el  aller  de$^ 
truire  sa  comté  de  Namiir ,  $ans  luy  demander  le 
dédit  de  guerre*  Et  se  n^rent  sus>  et  commen- 
cèrent à  boutter  feux  en  pluiseurs  lieux  ;  et  prirent 
le  chastel  de  Qe^ufort ,  qui  par  gng  nommé  Henri 
de  Geqne  a  voit  esté  abandonné.  Ces  choses  venues 
à  la  connoissance  du  duo ,  luy  estant  devant  Com- 
piengne^  par  bonne  discrétion  et  délibéracjioi^  du 
conseil  f  futpr4onnéquele  seigneur  de  Croy  iroit 
àNamur  pour  résister  allencontre  desdits  Liégeois^ 
en  nombre  de  sept  à  huit  cents;  et  arriva  en  la  ville 
de  Namur  le  seizième  jour  de  juing;  et  trouva  ceulx 
de  la  ville  et  du  pays  en  tour  moult  desconfortés  ^ 
combien  que  iceulx  Liégeois  ne  tenoient^encoires 
les  champs  à  puissance. 


CHAPITRE  CLX. 

Comment  le  comte  de  Ligny  mist  it  siège  deyant  Crespy^  en  Laonoîs, 
i|ui  luj  feut  rendue ,  et  la  cité  de  Soissons  luy  fist  obéissance  au 
iipm  du  4^0  de  Baur^^ongne. 

Aup^CT  mois  de  juing, ^arrivèrent  devers  le  dUc, 
devait  CJompîengne,  deulx  comtes  d'Aqgletçrre , 
a^^^vpi^  jle  ÇQPjite  de  Hontitoa  et  le  comte  d'Arjtjjp- 
deJ;  et  amenèrent  avecque  eulx  environ  deulx 
mi)I^  qo^b^tt^Qts.  Et  adont  les  deulx  chevalliers 
4'Ai?gleJerre,  quy  gardèrent  le  pont  dont  dessus 
est  parlé,  s'en  allèrent  è  Paris;  et,  durant  iceluy 
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siège  de  Compiengne ,  fui  le  siège  mis  devant  la 
ville  de  Vittty ,  des  adversaires  du  duc.  Çhe  venu 
à  sa  connoissance ,  par  délibéracion  du  conseil^  j 
envoya  le  cornle  deLignyparmyle  pays  deLannois, 
pour  lors  adversaii'e  du  duc,  et  y  fisjt  de  grands 
gasts  ;  et  mist  le  siège  devant  la  ville  de  Crespy  en 
Lannois;  et  luy  fut  rendue;  et  de  là,  en  retour- 
nant audict  siège  de  G)mpiengne  fut  devant  la 
cité  de  Soissons  ;  et  fist  tant  que  la  dicte  cité  luy 
fîst  obéissance  pour  et  au  nom  du  duc ,  et  luy  fut 
rendue. 


!va 


CHAPITRE  GLXI. 

Du  trespas  da  dac  Philippe  de  Brabant  j  et  comment  le  duc  de  Bour- 
gongne  print  possession  de  la  duché  ;  de  pluiseurs  faicts  d'armes 
quy  se  firent  durant  le  siège  de  Compiengne:  et  comment  il  f«t 
délaisse.  \ 

Or  est  vray  que ,  le  quinzième  jour  du  mois 
d*aoust,vindrent  nouvelles  au  duc,  que  Philippes, 
duc  de  Brabant ,  son  cousin  germain ,  estoit  allé 
de  vie  à  trespas;  et,  pour  icelle  cause,  se  parlistle 
duc  de  son  logis,  pour  aller  audict  pays  de  Brabant, 
lequel  pays ,  par  le  trespas  de  sondict  cousin,  luy 
estoit  escheu  ;  pourquoy  il  alla  prendre  la  posses- 
sion dudict  pays ,  et  ordonna  le  comte  de  Ligny 
comme  chief  dudit  lo'gisde  Compiengne;  et  si  de- 
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inoarèrent  les  deulx  comtes  d'Angleterre  dessus 
nommés,  et  estoient  de  trois  à  quatre  mille^eombal- 
tants.  Au  mois  de  septembre  ensuivant ,  après  le 
partement  du  duc,  le  comte  de  Lignj,  messire 
Hue  de  Lannoy  »  le  seignenr  de  Créquy,  et  plui- 
seurs  aultres,  passèrent  la  rivière  d'Oise,  assez 
près  de  Compiengne ,  à  ung  pont  faict  de  bateaulx , 
pour  asségier  la  dicte  ville  ;  car  encore  n'estoit-elle 
point  asségiée ,  ne  nj  avoit  siège  que  d'ung  costé , 
et  par  bastilles,  assez  près  de  ladicte  ville,  bien 
garnies  de  gens  de  guerre.  Les  deulx  comtes  d'An- 
gleterre ne  ^e  bougèrent  de  leurs  logis ,  lesquels 
estoient  à  ung  village  nommé  Yenettes ,  à  un  quart 
de  lieue  de  la  ville;  et,  quand  lesdits  chevaliers 
furent  passés  ladicte  rivière,  ils  advisèrentque  à 
si  petit  nombre  de  gens  que  ils  estoient,  veu  le 
^aant  tour  de  là  ville,  ils  ne  pou  voient  asségier 
ladicte  ville  tout  au  tour.. Si  ordonnèrent  à  faire 
une  bastille  devant  la  plus  forte  porte  de  la  dicte 
ville ,  du  costé  de  la  forest^  la  où  le3  advenues  des 
adversaires  estoient,  tant  de  ravitaillement  que  d'a- 
voir secours*  Si  fut  icelle  bastille  faicte.  et  dres- 
ohiée  devant  iceUe  porte  et  gardée  par  le  seigneur 
de  Gréquy  et  messire  Florimont  de  Brimeu ,  che  * 
valliers  de  Tordre  de  laThoison  d'or;  et  là  y  eult 
maintes  belles  escarmouches,  et  de  grants  armc^s 
faictes  à  dreschier  ledict  bas^tillon,  quy  oncques  ne 
Tut  parfaict.  Et  dura  icelle  logis  l'espace  de  cincq 
uiois  passés;  et,  environ  le  mois  d'octobre,  s'as- 
semblèrent les  adversaires  du  duc  ,  jusques  au 
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jiombre  de  quatre  mille  combattants ^  ou  plus,  et 
vindreot  ravitailler  iadicte  ville  de  Compieng^ne;  et, 
<)iiant  les  nouvelles  furent  veques  à  ceulz  dudict  lo- 
gis ,  si  leur  fut  aeertené  que  iceulx  venoient  pour 
combattre;  et  lors  lti(S  comtes  de  Hootiton ,  Ligny, 
Ârondel ,  et  itiessire  Hue  de  Lannoy ,  ordonnèrent 
leurs  gens  pour  combattre  ;  et  furent  les  quatre 
bastilles  fermées  de  bonnes  gens  de  guerre  pour 
les  garder.  Si  arrivèrent  les  susdits ailversaires  en 
]u  ne  place,  environ  une  petite  lieue  de  hdiete  ville; 
et  les  seigneurs  dessusdits  sadiants  leur  venue^eui* 
dants  que  lesdicts  adversaires  venissent  combattre^ 
marchèrent  en  bataille^  tous  à  pied  jusques  à  la- 
dite place  y  pour  le  grant  désir  que  ils  avoient  de 
co.mbatt]36.  Et  y  quand  che  vint  à  l'aborder  ensem- 
ble ,  les  dessusdits  adversaires  se  départirent  sans 
combattre  ;  et  s'en  allèrent  ceulx  de  cheval  à  course 
de  leurs  chevaulx  ;  et  ceulx  de  pied  se  frappèrent 
dedans  la  forest  ;  et  là  y  eult  desdits  adversaires^ 
que  morts  que  prins,  environ  trente.  Si  convint  les 
seigneurs  dessusdits  retourner  à  pied,  comme  des- 
sus est  dict;  et  iceulx  comtes  et  seigneurs  revenus , 
trouvèrent  les  adversaire^  en  belle  ordonnance  et 
bataille,  et  à  cheval,  entre  la  ville  et  la  forest;  et  là 
se  mqnslrèrent  bien  gens  de  guerre.  Si  commen- 
cha  une  escarmouche  entre  les  deulx  batailles.  Et, 
pour  vray  dire ,  se  ils  eussent  combattu  l'ung  Taul- 
tre,  la  bataille  eult  esté  mortelle^  car  la.  besoogne 
estûit  très  haybeuse ,  et  si  avoil  des  vaillants  bom^ 
ïjies  d'ung  costé  et  d'aullre.  Mais  à  peine  $e  pou- 
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vûit41  faire  <fue  il  y  euli  bataille  ;  car  les  gens  du 
duo  ne  voitllpient  combftttre  que  à  pied  y  et  lès  ad- 
versaires à  cheval  ;  si  estoit  ebascuo  sur  sa  garde. 
Mais  9  pendant  icelle  escarnaouclie  ,  les  dessusdits 
adversaires  avoient  enwoyé  de  leurs  getks  de  pied 
dedans  la  viUe  de  Coai{Mengne,  lesquels ,  arecque 
ceulx  de  la  ville,  assaillirent  la  basûHe  où  le  seir 
gneur  de  Créquy^  messire  Florinoont,  et  noessire 
Jacques  deBrimeu  estoient.  Or  ne  pouvoieni  ceulx 
de  la  bastille  veoir  leurs  gens,  estants  en  bataille, 
comme  dessus  esVdict  ;  et ,  pour  ehe ,  avoit  esté  dict 
à  ceux  de  Gréquy,  et  deBrimeu  que  ils  feissent 
gecter  canons  ^  se  on  les  assailloit.  Lesquels  signes 
ne  furent  point  ouis;  et,  par  ainsi,  pe  fut  point 
ladicte  bastille  secourue;  et  fut  prinse  de  belas- 
sault.  Et  furent  prins  les  seigneurs  de  Brimeu  et 
Gréquy ,  et  pluiseurs  aultres  ;  et  firent  morts  bien 
trente  de  leurs  gens.  Entre  lesquels  y  fot  mort  le 
seigneur  de  Limères,  lechastelain  Archambault  de 
Brimeu  ;  et  t^nlost  apprès  fut  porté  à  la  oongnoîs- 
sance  des  comtes  de  Hontiton ,  de  Ligny  et  d'Aron- 
del ,  lesquels  en  furent  terrtbteinent  troublés  ; 
et  non  sans  cause ,  car  ils  avoieni  faict  une  grant 
perte.  Et  lors  feirent  par  u«  roy  d^armes  sommer 
leurs  ennemis  et  requérir  la  bataille.  Mais  ils  ne 
(eireat  à  cbe  propos  point  de  responce.  Si  demou- 
rèrent  les  dessusdits  en  bataille,  Tung  devant 
l'aultre ,  jusques  aulx  vespres,  que  les  adversai^res 
entrèrent  4^dans  ladite  ville,  et  y  bouttèrenl  g^ant 
foison  de  vivres  que  ils  avoient  amenées  sur  che- 
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vaulx  eo  main  ;  et  les  gens  du  duc>  tous  ensemble, 
repassèrent  la  rivière  d'Oise  à  ung  pont  faiet  de 
batteaulx ,  qui  pour  lesdictes  bastilles  et  logis 
avoit  esté  faiet. 

Le  lendemain  bien  mattin  ,  les  adversaires  issi- 
rentde  la  ville;  et  allèrent  assaillir  trois  bastilles 
qui  estoient  près  de  la  ville  ,  et  en  prinrent  les 
deulx,  et  la  troisième  se  tint;  et  che  iaict,  lesdicts 
adversaires  se  retrayrent  dedans  la  ville.  Et  ce  venu 
à  la  cognoissance  du  comte  de  Ligny,  qui  n'avoit 
nulle  voullenté  de  partir,  s'en  alla  où  lesdictes  bas- 
tilles avaient  esté  gardées  ;  et  faisoii  son  compte 
de  là  attendre  le  duc  auquel  il  avoit  mandé  l'ad- 
venture  du  jour  ;  et  tout  ainsi  que  le  comte  de  Li- 
gny  ordonnoit  remectre  gens  dedans  lesdictes 
bastilles ,  on  lui  vint  dire  que  les  deulx  comtes 
d'Angleterre,  deHontiton  et  d'Arondel  s'en  voul- 
loient  aller ,  en  disant  que  le  paiement  de  leurs 
gens  estoit  failli,  passé  avoit  huit  jours,  et  que  sans 
argent  ne  demouroient  plus.  Pour  quoy  le  comte 
de  Lignj,  tant  dolant  que  plus  ne  povoit,alla 
devers  les  susdits  comtes  d'Angleterre  ,  et  les  re- 
quit qu'ils  voulsissent  demeurer  jusques  atant  que 
on  fust  revenu  de  devers  le  duc;  mais  ce  ne  voul- 
drent-ils  point  faire  ,  et  se  conclurent  d'eulx  par- 
tir. Lors  tint  le  comte  de  Ligey  conseil  avec  la 
noblessequiavecluy  estoit.  Sylutadvi^é  que, puis- 
que on  ne  povoit  faire  demourer  lesdits  Anglois, 
qui  avoient  la  plus  grosse  compaignié  ,  que  bonne- 
ment ledict  comte  de  Ligny  ne  povoit  demourer 
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sans  grant  dangier  ,  attendu  que  le  duc  estoit  en, 
Flandres  ;  parqùoi  ne  polroil:  venir  là  que  ne  fust 
Men  hault  jour.  Et  sembla  que  mieulx  valloit  que 
il  se  partisr  avec  les  deux  comtes  dessusdits ,  que 
là  demeurer  à  si  petit  nombre  de  gens  qu'il  avoit. 
Sj  fut  conclud  que  il  partiroit  ;  qui  lui  feit  très 
amère  desplaisance  ;  et  partirent  tous  ensemble  et 
laissèreut  leurs  bastilles  et  logis  ;  et  ainsi  demeura 
ladicte  ville  sans  èstre  prinse. 


■EH 


CHAPITRE  CLXII. 

De  la  guerre  de  l'éTesquc  de  Liège  allenoontre  des  Boui^îgnons  »  au 
pays  de  Namur  et  dudit  Liège ,  laquelle  îa%  fort  rigoreuse* 

ET  pour  revenir  au  propos  des  Liégeois  ,  qui  es- 
toieut  entrés  ou  pays  de  Namur ,  et  pour  parler 
des  seigneurs  de  Groj  et  de  Mamynes ,  cbevalliers 
de  l'ordre  de  la  Thoison-d'Or,  qui  se  partirent  de 
Compiengne  ,  et  arrivèrent  en  ladicte  ville  de  Na- 
nmr  y  au  quinzième  jour  de  juing  ,  atout  belle  et 
noble  compaignie  de, gens  de  guerre  ;  si  ne  de- 
meura gaires  que  les  députés  de  quatre  membres 
tle  Flandres  arrivèrent  en  ladicte  ville  de  Namur  ^ 
le  quinzième  jour  de  juing  ,  pour  aller  en  la  cité 
de  Liège,  espérants  trouver  traictiéavec  lesdicts  de 
Liège,  là  où  ils  vacquèrent  environ  quatorze  jours, 
durant  lesquels  le  sire  de  Croy   ne  feit  aulcune 
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f^uerre  ;  tant  pour  pe  que  les  susdits  députa  de 
Flandres  n^  eussent  auleon  empeschem^t^  comme 
pour  die  qu'ils  antendcnent  a  fortifier  les  faux- 
bourgs  de  ladite  ville  de  Namur^  qoi  n'estoient  fer- 
més que  de  palissades.  Ce  nonobstant^  lesdicts  de 
Liège  boutèrent  le^ feu r  ce  temps  dorant  ^  enplui- 
seurs  lieux  audit  pays  de  Naniur  ^  et  après  le  retour 
desdits  députés  de  Flandres^  qui  ne  besongnèrent 
rien  y  car  lesdicts  Liégeois  ne  -désiroient  que  la 
guerre.  Et  lors  l'évesque  de  Liège  ,  nommé  Jehan 
de  Hainsebergè  envoya  audit  lieu  de  Namur  porter 
ses  lettres  de  déffiance  audict  seigneur  de  ^roy , 
par  lesquelles  il  deffîoit  le  duc  pour  cause  de  ce  que 
ledict  évesque  de  Liège  avoit  esté  devers  le  duc 
pluiseurs  journées  ,  touchant  la  questioiT  desdicts 
Liégeois; et  finablement  fut  appoinctiée^  enladicte 
ville  de  Gand  et  scellé^  que  se  aulcuns  d'eulx  voul- 
loient  faire  guerre  ou  emprinse  l'un  sur  l'autre , 
ils  le  ^ignifieroient  quinze  joors-devanlladtcte  en- 
treprise ;  et  pour  ce  envoya  les  dessusdicte^  lettres 
au  seigneur  de  Groy ,  lequel  fut  conseillié  de  le^ 
recep¥oir.  Mesmement  le  porteur  d'icelles  disoit 
qu'il  B^avoit  charge  que  de  l^sbaillier  audict  sei- 
gneur de  Groy.  Et  ce  faict,  sans  attendre  le  temps 
de  quinze  jours,  que  ledict  évesque  avoit  scellé,  ieel- 
lui  évesque  partit  lendemain  ,  et  alla  faire  boutter 
feux  en  ung  gros  village  nomme  Ândenne,  et  fist 
tout  ardoir ,  excepté  le  corps  de  l'église  des  cha- 
MOÎQe^  et  chanoinesses.  Et  ce  fsiict ,  lediet  seigneur 
deGroy'futconseillié  deaussi  deffier  ledict  évesque, 
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et  ainssi  le  fit.  Lesquelles  deflfiances  présentées  au- 
dict  évesqbé  ^  i|ui  s'esloit  tetraict  en  sa  ville  de 
Hujr,  eti  attendant  lé  puissance  et  comtnunede  sot) 
pays  f  et  le  seâgi>eur  dé:  Hainseberge  >  son  père  y 
qui  le  TÎDt  aeryîr  atout  ^ix  cents  Alleinalids  od  eni- 
viron ,  le  seigneur  deGroj  s'en  alla  devant  la  viUé 
de.Foside»  une:  ville  fermée,  laquelle  estait  au^ 
ditévesque,  et  la  print  d'assault  et  la  fist  arduir 
et  deslfaife.'y'^t.puiè  netouma.en  la  ville  .de  Na- 
mur*  Nê.Aiefn<iiujrJi  gairesqjie  nouvelles  vindherit 
au,$eignewct}eQroy rq^^Ji^  liëgeois  dedessiOflcfo 
nviëifêîde  SitnliKe  éstoient  àssenlklefi^  etqu'ilè^.veill»- 
loietil  hoùifit  fetkx  et)  la  ctomté  deNatnui^,  en  ung 
gros  villâige  obmméFlecu.  £t  pour  en  içavoir  lii 
vérité  v:Jid  sire.Je  Crojfryfonvoya  de  ses  gens ,  qili 
trouvèioei^t:  io^^.Liégfoi^  assez  près  d'ting  bois  /dé 
m  à:se|H/.Q0iilslionru»es  à  pied  «  desqîielseh  dé- 
mour^tOPttS!:e«^irQ6isiic  vingl ,  et  le  iu^plirs*se 
sauly èran  t  eu  *  i^oi^  Qt  •  ^Ueuf^  le .  mieux  qu'ils 
fïQlirQftti.  TantosI  appi^è»^  le.  seigneur  de  Grojr 
el^Y<tyale,se!iî$^4^i?.d^fife0kéni|nré,  son  beaii^frècè, 
ei^la  fortîÉvesse  de  P4)!ifldi«tar]ie.>  pour  la  ghrdèb  air 
lenoontre  des  Liégeipi^  r  mais-  il  ne  fiit  mye 
luQgQ<^ine«it  d^o^  hâicie]  fort^esse ,  quei  à  une 
saillie  qu'il  fist  allencootrie.def  $e^.adversaipes.^  tfut 
blesdiîé  ^t  emmené.prÎ90(i)iier  aDinaa  t^oà-  il  morxit 
deladicM  )34e^ui^4  4ont^  fdt.graol  dfaommaigie. 
L'évesque  d^  Uégï^ii./éitoâMlâcdeaesIpajs.,  se.nâi^ 
rent9)]8;ti9iiStl^nS;!EM3Able^H»x,  cbatiypsv  etVenallèrTenrt 
bouter  fetixparmiU  corttéd^  Namur;  et  mirent  le 
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siège  devant  une  forteresse,  noinmée  Gosselines, 
que  avoit  en  garde  le  bastart  de  Salme,  et  le 
rendit  auxLiégeois,  corps  et  biens  saufs,  de  loi  et 
de  ses  compaignons;  mais-ledict  traictîé  lui  fut 
mal  tenu ,  car  les  Liégbis  lui  tuèrent  environ  ceot 
de  ses  gens,  à  l'issir  de  iadicte  forteresse;  et  se 
saulva  lediet  bastart  à  grant  peine  ;  et  ardirent  la- 
dicte  forteresse  ;  et  ce  fakt,  passèrent  la  xivièrede 
Meuse  y  à  Huy,  et  allèrent  asségiêr  la -forteresse  de 
Poillinache,  où  le  seigneur  de  jGpoj  avoit  envoyé 
apprès  la  prinse  du  seigneur  de  ReubèiDrpré,iihg 
chevalier»  nonmié  le  seigneur  de^Sënlis.  ÎSirassé- 
giàrent  lesLiégois;  et  leur  futneYidoe'palrlnaic- 
ixéj  saufs  corps  et  biens  de  eetilx  qui  ëstoieot 
(lodens  ;  et  fut  pouç  la  cause  que  i'-cau  •,  leur  estoil 
faillie.  Et  là  dedans  estoient  rettattcl  les  .strbjects 
du  pays  d*entour  ;  et  sur  cest  estât  ^voiehtindace 
(trêves)  de  par  scellez,  de  vidier^etirs  «biens,  'jus- 
quesà  huit  jours.  Maisi*ien  neleui^etffust'teou,car 
ausecond  jour,  lès  fedlxy-forent  boutez}  et  la  place 
démollie.  El  en  icellui»«ïége  envôjèceftt/fceiilxde 
la  ville  de  Trect ,.  cedt  tfrbiàe^triers^tiviagt  hom- 
mes d'armes  ,  avéc^aul tres^ «gens ,  jusques  au  n'om- 
bre de  quatre  cettls  ;  !  lesquels  fûrëftt  ti{us>¥àës  jus 
par  le^seigneur  deObyy-ètpeti  en  és^rhappa  quioe 
ïuss^it  morts  mi  pleins;  Ettàntbst  apprès  yhé&'Lxé- 
giqjis  lallàneiiit  metjtrelè  ^égedevarit''l*¥llfedi?Boïi- 
ningues,:  ea.  feu  t^bcé-  de-»NaiAti^;  èè^stoient  en- 
voyez  deulx  genilHsIionfÈtteÀ  dévpatfïféSëi^étiVde 
Croy  ,   nommez  Sandras  de  Sliiesy^et^Moriet;  de 
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Renty,  et  pluisenrs  anltres  compdignons  de  guerre. 
Si  estoient  les  Liégois  bien  trente  mille  hommes  ; 
et  dura  le  siège  environ  vingt-six  jours;  etlà  j 
euh  maintes  belles  escarmouches  ;  et  firent  les  Lié- 
gois trois  ou  quatre  assaulx  au  bolverq  de  la  tour; 
maisceulxdededanssedeiFendirent  si  vaillamment 
que  lesdicts  Liégois  n'y  peuren  t  rien  faire;  et  finable- 
ment  levèrent  leur  siège  sans  conquester  la  ville. 
Et  durant  icellui  siège  ,  les  Liégois  avoient  laissé, 
pour  garder  le  pays  de  Hazebain,  neuf  mille  hom- 
mes ou  environ  y  tant  de  cheval  comme  de  piet.  Si 
est  vrayque  le  seigneur  de  Croy  chevaùchoit  sou- 
vent, tant  sur  ceulx  dudit  siège  comme  sur  ceulx 
qui  gardoient  ledict  pays  de  Hazebain  y  \k  où  il  fist 
maintes  belles  escarmouches.  Et  tantost  apprès  , 
ledict  seigneur  envoya  Jehan  de  Floron^  et  AUe^ 
mand  de  Flesin  ^  pour  garder  la  ville  de  Yalle-* 
court  y  en  la  cité  de  Namur.  Mais  iceulx  n'eurent 
mie  conseil  de  le  tenir  ;  ains  s'en  partirent  et  le  ha- 
bandonnèrent  ;  et  les  Liégois^  tantost  apprès  y  en* 
trèrent  et  le  pillèrent^  et  puisy  bouttèren  t  les  feulx. 
Apprès  ces  choses  faictes  y  les  Liégois  se  retrayrent 
en  leur  pays  et  bonne  ville  de  Liège  ;  et  ne  de- 
meura tenant  les  champs  que  les  neuf  mille  hom- 
mes qui  gardoient  le  pays  de  Hazebain  y  sur  les- 
quels le  seigneur  de  Croy  et  ses  gens  portoient  de 
grands  dhommaiges  y  et  boutoient  les  feulx  en  plui- 
seurs  lieux  du  pays  de  Liège.  Tantost  apprès,  une 
compaignie  de  Liégois  firent  rencontré  de  messire 
Jehan  de  Croy  et  de  pluiseurs  aultres  chevalliers  et 
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aultres  gens ,  et  desconfirent  lesdîcts  Liégois  ;  et  j 
e(MMlt>  c[u«  morts  que  pribS,  bien  cfudtte  cents;  et 
là  furent  (ai ta  chevailiers  le  seigneur  de  Lannoy  et 
le  bastard  Jehan  de  Namur  ;  etles^'fiit  chevalliers 
messire  Jehan  de  Groy.  Et  durèFeni  icelles  guerres 
ë^^j^s  ^dft  f  Jffffe  ei  xie.  NaimBibloln  aiiQÎt  dejuil- 
^oktàoèûMt'^^  iTf  Éinibre»  lèscftiifUès  êoi^Bl  très 
rig»i>eii»e»>  -el^'SèHSmreo^t  niôuh  dtiomnidgéable  à 
chascùne  des  parties. 

En  là  fin  dodict  mois  de  septembre ,  l'an  mil 
40*lre  cfefit  treoie  ^  furent  prinses  abstinences  de 
giierm')M»lr!e  kisdLCts  pajs  de  LîégeetdeNamur^ 
et^'ipaur -cause de  la  mortalité  d'impédimie ,  la- 
cpt^lle^fi^lPiitsîfgi^de  aiif  pays  die*rfoùiizpet  ou  pays 
d!4i^itjrQfl^  {ftie  o^ésteil  pitiés  ol<d<»fft:  lé  seigneur 
d^Mamisoea^^c^eitallie^  dodiet^ordre  de  la  Thoi- 
S4i^lsd':Of.>  fijia.  vie  par  morfi^  do»f  eè  fut  dhom- 
vqaig^)^, terni  îà  estoii  vaillant  dbe^alliei*.  Et  parle 
tQiti#tiédeA^adîAea  «bsiîfienoêA^  fut^  a^hpbinctié  que 
we  îomm»^  ti^tdnôi^  à  Maliiies  /  où  le^ts  Lié-; 
g&il^<..#ei>(}iidiUi  oiuys  'par  le  due^  el  ferdien  t  oiFres 
pQ9i:«eMi^MGfiiis  à  fraîttié  de  paix  iéeùine^e  po- 
voit*,  .  f    )  .  •    .'  •    ' 
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CHAPITRE  CLXIII. 

Gommeikt  les  gma  do  d«c  de  Bourgongne  fareot  mes  )iis  devast 
Garmegnyd'ttii  dMîVldier  de  France  ;  rwiaMl.  as  trnmyèttaA.à»- 
mander  la  bataille  au  duc,  quy  eatoit  dcdaw  Mtaf€^ etla  fWjptttiB 

que  le  duc  luy  fist. 

«  

ETpour  revenir  à  parler  du  deslogement  <leG>«H 
piengne  y  vray  est  que  le  duc  en  fust  déplaisant ,  et 
mesmement  pour  les  places  que  les  adtersaires 
avoient  conquises  depuis  le  deslogement;  et  defaict 
le  duc  assembla  igens  et  les  fist  passer  oultre  la  ri- 
vière d'Esnfe ,  en  tirant  droit  à  Garmegny ,  forte- 
resse lors  tenant  le  party  contre  le  doc.  En  laquelle 
forteresse  estoit  venu  de  la  nuict  iing  capitaine, 
nommé  Polon  de  Sainct*Trailles ,  en  sa  compaigaîe 
environ  deulxceats  lances;  et  n'en  scavoient lien les 
gensduduc ,  et  cuidoienlqu*il  n'y  cuit  que  la  garni- 
son accoutuniée.  OravoitleditPoton  n^is  embusche 
sur  la  venoe  des  gens  du  duc ,  assez  près  de  ladite 
forteresse.  Or  est  ainsi  que  fortune,  quy  pln}||eurs 
choses dece  mondrgou  verne,  fist  saillir  unrg  regnart 
en  très  beau  (Uiys;  et  lors  le  crys  et  la  chasse  se  fist 
après  ieetvy  r^nari  ;  et  lors  les  iNlversaires  sail- 
lirent de  leur  ejyibuache  bien  mentes  et  armés ,  la 
;  lanee^Mi  poûg  ,  eA  se  férireol  dedans  les  gens  du 
ducqiij  estoietti iMen  i^uirs et  sans  ord^miaoce;  et 
liéMiatt  M  Sàiiw^iUHT.  r.—  JFTriA  aS 
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f»ifiot,>«»U>fiill*ief;*luy,4»^RRlii*tfepçn$i9iftr4S 

iayldespiaiisfelEt.Bn.tQvHie.dilig©tt<?e  vm*fA  frfiW- 
vali,  etiebeva^cfea.  Midroil  «Iwfnîn.  env^çs^  1^,]^ 
«ïtaè^gep».  avaient  e&lé  ri^é&iji^agi  wai*..lesj,ipv*» 
êslmfenU^xmAy  cours ,  et  »us9,y.ç(m.\9.gt:^Q^\<^^- 
paig«iieoiîiù»l.»roit,  ne peuUaUep.pl»s,AV»n$,4\»,pg 
wUi^ n«on»«'tihQOS. en  Sam^t»;^ ficaire». Xû^i 
nukt^aifts  ^uant)>q«'il  aorivast,  leqyçIJLibftit»  esta 
«teulit  Ueiues  4eladile  place  4e  fi^mQgqjr,.^M»>J»st 
feduc  wsemhWseto  conseiL  Lors,  hs^.  ft^^i^çiqw; 
P«fibo«,cj»y.««oitruéjftS*es^eo.s.»M^<^ifW.¥JJf 
lage.<tè.Gftri»egi»f  et,  hoos.de  .1»  ^^««ft^  »,K«»W 
gsfka  qo^ii avoit aiv€« luyî efiadoMî siÇrf#jjiie'^M> 
ftefy^nfljislciy  9^kvU  nmti  p(i>»ar».a«fMwM'W'Wfr 
fwppapwidk*  Ibgi*  dudit  PQlon^;  AiîJ[«wsî|>eigpfliW^ 

eFStante  aod  jt-  tqcTnBwl  i,'  ;  ne;  /«ifentrisi»  rift-f^Ift^K^i^T 
BiorB,  ;yei#;q««  WjldW' B'af4Wf»ft;4rn*«ife^nH»l»^ 
ea^il  <ni)ë{»riii v#r*> e»  -pa^  4'>è  n«efflis»  ^<»ïft  d»ffl|W 
eé  iio^aa«oil«le  g«Mit^<4<l^]N»«1«i«^i^(4AlMfi' 
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tihoii  ^  ï  m»i'  'à^  itcklify  éott^éit  ftf (  '  wdàtiwé  ^aêlé 

Hetfpy<l^iyi^tet?é*te^/by<i  fd«nè'€Tïfaat\>fefdit  \^^U 
tfoifvft^lè'diièdeflmKford  vloit*  bégmi  Ae  fh^mté^ 
anqi^  j^^  c^Mrrrâtit  f  at^is4à«s^ételdlffi^^ 

et  deSlroussés'/îiywîeTespoDcBt  te'^c^dènBi^hford  ; 
qu'il  envoyeroît  iîes  gens  à  $on'he»ï^ît^i^^'ttêtfe^i 
et  fist  gpàiitt'  g¥alï4-  dilîgeftoe  de  .ïefc  ôà^nîblep; 
cotnnve  cy-aptèd  s^t^a  dict.  Elpotti*  retenir  'à  par*. 
ier  do  duc  ;  vt^ay  est  que  lendemain  j  dudkt  }ôgî& 
il  sedieslogeft'avecîscrnarmtée,  élche^uctia  droiet 
à  ladite  -ferftet^sse  làe  (5ai*thegny  ,  ms^is'  D)e  tràiiva 

pe*Psd«o*é;' et  ai*eriest0itfclJc  ledit  Pdth'dn,  enseMble 
seë'*gdiis  dicébli  dëladire  forteresse^  puis  s'en 
alfa^  Royé  en  Ver i«iaiïdois  ;  Wrlarrt  son  'pariy;  Ot 
est  f ray  ^\tfe  )ié  dùô-de  Bethford  envoya  ttng  de  ^ses 
prœhaih»  '  i^aîrents  ,  tioi^nié  le  comte  de  P^rohie', 
ftèrë'au  cortite  icfe  Sombresseï?,  devers:  le  'd«c  5  «t 
en-ta  t}dinrpagnie  dirdit  de  Perche  »ng  vaillant  cbe^ 
Valit#Vnbïifttté^nQfessrtelx)ys  deitobertsart',  cfeevrf- 
1)W*J^' 'â'dt^dkJe-  'de''>la  gaîctière  d^Affg»lielepre  et 
e*p4ditt:èt-eîit  Wnr'  qif'ife  ïfareAl  jfusqoe^  à  uitg 

viHé?ig^'*î4)ni!Wéî€dn^yv  à  cin^'iieoes^de  la  cité 
d'lCftiifetf«';»'^fJli  «j»e  logèrent}  et'è  icel4i;]f^  logis» 
\%ifâl4^r^re^»^te«*a^(i^  e-eât  assà^'tohr  le. 
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<!0iû.tQ  de  Vendosme ,  le  maréchal  de  Bousquehen 
^l^àçU^M  caf^'faine  Ëscocbois ,  Pothon  de  Saint- 
.^i)Jl^>!M)^y!i^'<)^Vîgnones,«taultreé;  jasques  aa 
^i^l!>^'^U!âiPk'¥»lâri(^ibitlëicoMl)stttants;IesqueIs 
ii^iMfUt^^n'é«iBBkif$f(9ft'^A.ii^}di's;iqéy?fëstoientque 
é^'i^fii^lfHl  éfi<\  ^tU^&Mttt)iés,^tWt%^tfléâd}ts  An. 
^{é«'-^ijj6ii>«'.''Ëif'Ià'<nH-'tkbi>{,<^igè»fii^  £%é  de 
^ikéWéJrfr-ld/'litiiiiattii'j'fef'^  fiitH^ftlfen''étfulvé , 
,eitoél'drfatfe<ilfe,  Vm'àit  V6ittft'^;^Ï9>ptfu1?cause 
^tril'é'ài^'dtlfldiitr  brdre  dé  lapt*eti^«v"hé^^ 
vbxilt  m^éift^an  bhîteieli  déf '&Àxp hé<^tik6 éi's& 
gèk  <së  tëti-àyrebv  iiiài\!  dtestel  j-ytl  n*^'éWt^ 
^rôhd'  ny^mtfre,  de  nàortb , - itiaig^ ils  j^WjHAHf'la 
JtufJàft'de  iHiiwchévaplx.-Aprës  'eiri*  -V^oâ^itià 
vàilliitlfcthe'vàHër  angMs ,  (nbœiWé  lë'ieîgli'étti'  /è 
Vilfeh/y  ;  lequel  aWa  sàutvetoertt  dèVét^^^î^  dtic'; 
nlK?s  id««jà  les  dessi/sdîts  èdtrët^l^é  - a^i^i:'^  ë[é 
bièu  près  de  !à'  nlle  de  'Ho^èl  "dtiiîianiJW^ato'^^c 
bataille .'  Et'quaht  aUdit.'doa(i6*  é^'Pêr!d^  /iVtt^Wt 
pbiKt  devers  le  duo  e»  ne '|)âi;ià"nWil4t*  Aiiifeiili  ; 
6dràme4jictesti  Après  qtié'MftiJldvy^SaiBèy^^ 
xeiitjnié  fns-ïes  logik  dessosditS^fë  <56iftj?^»H«eH 
Âllèrènt  Itéuhètùitt  vêts flo^  , 'et  éti'^k'ébl'tteatt 
officiers  d^artrte*  àévers'l^aàc  ^émU^  Himlk 
éy  à^ressèreU  lès  siisdfiis  ttèr*iît!fl''^*iHi8fe'«» 


Sy  leur  fiiV^dicf 'Qu'ils  d«fenV'«ây  ^t'*^V6uifl«eJit 


/ 
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m» 

allenconlre  dn  duc ,  qç  .que  o»  l"y^fifi:S^ç?ffgiiC)},îfi 
lantost  eulr^nt  ^épc^ns^;  '^"^J'ie.MiW'?.<[?l¥f' 
pour  le  jour^î^jç^oit  Hm  A^rl  P>ur.9Pff^)>3}tF^Î}^R 

c'esloil ,  eayi^-9ift  j J^  jrlup/ <rpii^,  jPHyç. j^fi .  Van  i ,;^ 
qu'ils jdissen^  à,jflijr^,i))^W^çqs.qu^  ^ï^  ^^Q,^\\i^^% 

aUendr<f  jvi?quçs,à  le^derivfjn^lQaftiç,  qyg^k^^^Q 

les  coipballffrftit..  ÇyTelovrftfiv^^jyprq.^^i^r'^^^^ 

maislres  ,  et  direflfi  l^;*ÇWfl«?.#.^HÇîî)'Kwsf)ft 
responseoye,  rçpjoyèjiçnt  tevirs  JM5f;fli^f^j<^jyiÇ(|j^^ 

devers  iç,  (jpqy  eï\^m\  q«.<?  kprs«ef^p,'ju,^rvfpn^ 

que  vixr^s.  Bq«r.4ç^lJfi  i^uic^ ,.  e|..  fjwal?  nj.^eTj 

le  duc ,  ^p  ^pB^.^^ur  >aillçTpit,^bpflnqi  ^prçlé  .e^ 
abslif}|Çfjcp,d^|  gftçpre  pour  iceUe.njLîiAl...et  .lend^-, 
tnain  l^çu^r-^^^^pcypIii^Miîf  j;et  aYÇCii;J^e|eiir  baille/ 
roil^  eJ^^filiViT^roU  Ja, moitié  des  vivres  qu'Us  pour- 
ro^çrjl^ai^qîr  j,.,^l,:s'ils.  n'esloient.  qanlenls  d^.jde.f 
m^qf^ej;,  i)^  .v^isaeatprès  de  Ifiditp.  ville  de  ïlpye^ 

^ïVî*liiÇ?.  ^^PiV^^^r^i^*  Sy  s'en- retournèrent  les- 
dfijis.  jjtçj^gUjjjdéyers  leurs  maislres  et  fîreaf  leu.r 
rç?p9jff e  ^ ji^i^^Tf  içeuJ^t  adversaires ,  Udjile  r^isp^josç 
9jjÇ,^SjçPj!ajl;èrpp,t  iQutte  la  nuict  chaicun.jen  .leurs 
y4lJpS|gj  fprteress^  ;.  et  ainsi  se  déparlircjntçtrpm; 
Pff^ypyi;;?  aç^ç^blées  sans  autre  chose  faire.  ^ 
le,f)jjp^^ppuj;^  (çelle  uuîçl:  en  ladite  ville  de  Ro^ej 
qjgr^^tjî^ifl. je.l^'uc  sepav.tist  et  alla  meftre  1^  sif yç 

m^h  'aquçllçfiFy 'fHM'^^^JÏ^^,  ^"^  voullentç;;  §^:3; 
ÇfHbPj<^"P^  4fi..ï^Hç;,.;i9pî.p?ndus;  et,  ^p,^,\^ 
siège  six  jours  ou   environ  ;  et  là  dedans  estoit 
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Tabbé  de'  $ai'nct-Fa;roî>>lè^-l!iCeaulx  y  et  pluiseurs 
^'èhtilsihbfntQes  ;  l^ut  à  la  vouU^oié  dti^ae;  mm 
ledit  ^bé  el  fttillres  gen  li^faoïnmèâ  f  Anreol  mis  à 
fitiànce^'  \  el  définis  délivrés-  Ëii^  ^edt> nd.  ^  jour  de 
décem'bre  e^istiivan t  ;*  %p  |)i^ly  k»  due,  ' et  s'^n  >alb  à 
Pér(«fitiè  ,'et'd^i^bà'à^e2igett$oi>n^îé  y  piibr.eause 
A^?Vk^^,t  qtry  lesloit^  gHndi  o^teiaaiié^çielidodit 
lieu  de  P^on^e-s'an  aUaà^Bpouaellei  en  fi^abant, 
ou  estoit  madame*  la  daehes^e'^  et  ià  fui  jils«fua$  . 
au  «quatrième  jour  de  janvien. 


'  )        *  /  ;  I     ■ 


j  '    ;  "  ■    '   .  111» 


CHA.PITRE  CLXIV. 


Du.  pardon  f^ue  le  due  fktaux  CàsseiJois  pour  leur  r^Mlion>  tt 
oorament  il  en  fist  exécuter  ;  et  remit  le  pajs  en  j,ustice« 

Lb  quatrième  jour  de  janvier  de^susdit*  $e.pa?tiï 
le  ducdeBrouxeUes  et  s'en  alldàSainct-Omery.paur 
résister  alIencontredeceulxdeCasseUquy^'esioient 
rebellés  à  ses  officiers  ;  et  là  assembla  une  hel40, et 
grand' armée.  Etquand  leduo  et  ses  seignei^r&i&ti^ei^ 
ignns  furent  prests  paur  entrer  audit  pays  déCas^K 
ils  envoyèrent  devers  leduc^ en  luy  pr4antrqu'ille$ 
youlsist  prendre  a  merchi  ;  sy  les  ijeobupt  par  aiosi 
<|u^illes  auroitàsaf  voullenjlé  sans.  qien.  véfexveiit,  Qt 
qtie  tou^  les  hommes  dudit  pays'  de  Gassi^lV.  aur 
tl^ssu^  de»  q«ùnae  ans  et  au^dessDus  de.qvar^nte>» 
^irenitÂeutiluirs  de  leurs  .pays  ;  la  le^te  nueyifJj(»- 


I 
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fafèb  ei^  se  teqdiiierE}!  aint^y;  f}uç  id^^t^i^.i^^  <^Vi^tf ^^^ 
issirent  hors  dele<rr  pajn?  >  e*  vip^ffqf^tpp  uqfi  jjjj^(ïf 
à  b«e  lieué  près  deî Siiinfcli^Oni^r.  * ,efi  /t^Ji  ^t^ît  i  qyfç 
dessdsèytdicly  nommée  lâcljte  pl|faeJl^,D(9ç^&|^.0j^s^i 
Si  fiet  ce  jouï  si  très  horrible îtc?i?>f^$>.<J^  -M^iÇtt^ijl  jjç 

pluye,  qu'il  n'esloit  q«ypeusldurePjavvl?c,filwwt^^J. 
et  en  îceliiy  jour  eult  en  la  ville  de  Sainct-Onier 
maiiiie&  é^Use^et iouâsofis^ déeeav^'tes  du  très hor* 
rible  lemps  qu'il  iaisoit.  Et  quant  les  dessusdits 
de  Gassel  furent  arrivés  eri  ladite  place  ,  sy  se 
mirent  en  belle  bataille  ,  les  gens  d'église,  comme 
diet  est,  revestus,  et  tous  les  testes  nues  ,  des* 
chaux  et  nuds  pieds,  nombres  environ  trente  mille 
hommes.  Et  quant  le  duc  sceult  leur  venue ,  il  alla 
vers  eul^^  atout  son  armée;  el  tantost  qu'ils  le 
perdhiïirerit  ils  se  mirent  à  genôolx.  Si  passoient 
les  ^m  rliisseaulx  d'èaue  parmi  eulx  de  la  pluye  , 
teUéïrtént  que  c'esioit  grand'  pitié  à  veoir  ;  et  lors 
vint  le  prévoî^t  de  l'église  dfe  SaincÉ-Omer  et  An-: 
drien  de  Toulon  jbn  ,  de  par  madame  la  duchesse  , 
q^îj^  W  rfiirenl  à  gienouh  en  l'eaue  el  la  boe  devant 
li^dMC,'0iliuy  priant,  de  par  madame  }a  duchesse, 
qnlilUiy  pleustpardonnerle  meflPaictaux  dess^lisdits 
CiteseltMs-  Se  les  recenpt  à  merchy  et  leur  pardonna 
ledr  iftièljfeiiit  >  résepé  à  six  qoyGulpçot  les  tester, 
codées- en  hi' ville  de  iGaBsel.  A|H*ës<>loutle&  oqs 
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choses^  donna  le  duc  congié  à  tous  ses  gens  d'armes, 
et  s'en  alla  en  ladite  ville  de  Gassel ,  là  ou  il  fist 
jnorir  par  justice,  les  six  hommes  dessusdits.  Le- 
quel pajsavôil  esté  bien  deuixansou  environ  en 
dissention  et  guerre  sans  justice.  Et  ces  choses 
faictes  ,  s'en  âlUle  duc  en  sa  bèiine  ville  d'ïppre 
en  Flandresi,  en  laquelle  villedlnetséjousaagaires, 
qu'il  s'en  relburnà  à  Brouxelihi<eni£fiabwiirv  là  où 
il  avoit  laissié'inadame  la  dircheaseu/!.>  />r  / 

•  i  • .         . .     i\ 

il  ■     ^  '    ilJi 

CHAPITRE  CLXV. 

De  Testât  i|ue  le.duQde  Bourgongne  tinst  enlaville^e  Brouxélles; 
et  du  trespas  de  son  couSin  le  priuce  de  Piedmont. 

L'an  i43u  6^  I(^  bonne  ville  de  Brouxelles 
en  Brabant ,  le  jour  de  tous  les  saincts,  au  disner, 
le  duc  et  la  ducesse  tinrent  leur  estât,  moult  hon- 
nourablement  accompaigniez  de  très  révérendz 
pères  en  Dieu  les.prélats  qui  s'ensuivent,  assavoir; 
l'archevesque  de  CouUongne ,  l'évesque  de  Cam- 
bray,  l'évesque  d'Amiens^  et  pluiseurs  autrei> ab- 
bés et  prélats,  et  de  grans^haulx  et  notables  sei- 
gneurs, comtes,  barons,  chevaliers  et  escuyers;pré- 
sents ,  lesquelz  il  voult  montrer  la  bonne  intencion 
et  voulloir  qu'il  avoit  des  ordonnances  faire  appar- 
tenant à  ladicle  ordre  de  la  Thoisou-d'Or.  Si  est 
aitissi  que  à  icelle  journée ,  le  duc  ne  tint  point  l'es- 
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taten  sa  per^onne^  pourtant  que  les  nouvelles  qu'il 
avoit  eu  nouvellement  de  son  cousin  ie  prince  dn 
Piedmont,  filz  au  duc  de  Savoje,  leque^  vsont 
allé  de  vie  àiorespas;  et  à  ceste  causéJeidB^£%l»ip 
sustittttà.leni*  59Ui.estat  pour  la  jou^aéepdâiMâfa 
monseignéiir  dfiClëves  ,  fibtaiu  dk^fbGFèv^eo^sail 
nepvQii  ^iqiii4i'è^hon  DDiiraManf  aii  rite  ^ttBlbLri  duG) 
présent  lodtoaamoWe!  conipâignéexpiiliài«albill/%i 
par  son  roy  d'aszB^i<ki^iiakitili^(à)in^bilMé^^ 
dicte  bonne  intention  et  voullenléççavoirel  publier 

sollempuellciiieuirjiwiifce ilappdrieiiuii,'  un  lu  iifH>- 

nière  qu'il  s'enssuit. 


-CHAPITRE  CLXVI.     -: 


La  poblliQ^Uc^  qui^c  4PP:^ist^ii^^ii  Is^^tilli^^BroaxelleS;  pour  en- 

•  copimenchier.  la  fçste  de  l'Qrdie  de  la  Toison-d'Or.  . 

#  • 

4r.<î}ivpo}NS&ip]dlice»,.jse^0urs,  chevaliers  et  esa 
cu]reise^j£^(tpiriitrès  hBidtiet  très  excellent^  trèqr 
pHi6ifoBb|Sidpettet  mon  tirés  redouté  seigneur  Phi4 
lippe>;iJjparJai grâce  de  Dieu>  duc  de  Bourgongnei4 
deLstBâuïs^i  de  Brabaint  et  de  Lembourg^  comte  dd 
FJiifxliièfiP;id)'<À]Jtbois  etdeBourgongne,  palatin^  etc^; 
Aisisav«Érjà4oioJes>nobies  seigneurs  et  compaignaoa 
chsf'^'fptdrauledU'Thoison  ,  et  à  tous  aul  Ires  prinœà^ 
seigiièuiiVljebei^àUers  et  escuyers  ,  que  vous  soîiert 
eo  là  bonne  vil  le  de  Lilleen  Flandre,  la  nuictSain^i^ 


>Il  est -ni^  ^H 'éift  di^à«i>le'^iic  (Htt^M^'ldrdicte 
bojfmèi^iiié  de^Iille^  «aic^ottîpaigmé  des  4Dk«»vMters 
etrc0fl)pajgnaifô''fbctaos  ladicOe  Tbôiaon^'Or  en 

nobles^ ei'pimsantéseigneurSi      *'  j  -  ^    / 


* ■*  *,  {•) 
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CHAPITRE  CLXVn. 

*/  '  '  ••♦•.-■' 

•  »  (  .       ■     <  < 

De  la  premiéi'e  feste  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or ,  que  le  duc  de  Boui> 
gongne  tint  à  Lfll«';  et  des  cérémoDiès  observées  à  ladite  feslcf; 

I 

S^BSi  iaio$i^uelanuictSaincl-AndHetr,àrheucc 
d«  ve&pres/  le  dtic,  accorapaignié  de  di^-hwtde 
$eS  compai^nions  diidicl  ordre  ^  iUi%ot  véstus  de 
:çobes  vermeilles  fourrées  de  gris^  loogtiesjiisqne» 
dessoubs  les  genoulx  relpar-^dessu^graot^ettlon^» 
maBteaulx  de  ladiete  couUetir  tde  fine  èscanlatte  ^ 
Qi^^  bqrcbéeâ  de  riches»  orfreis  de  fia  eigran&otiai^ 
et  à  la  facbop  de  fusiiz ,  cOmiiia  le  duc  le»  porte  ^ 
et  e£^t^ient  fourrez  de  menus  ^aii».  moult iri-« 
çbemenlj  et .  parrdessâs  ils  ^lortoidot  chapp^on^^ 
de  p^iieil  drap  à  longues  coqtiiHea  doubles^. à^Vwage 
ani^bien.;  el  par-dessus  iceulx habits-,  ilsportoik»»! 
ljL«.(;cil)iiër'd€i'ladÎQ(e  ordre  àtâeâcaiiv.eft^TjQrf  ^^^ 
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vrai  que  le  <luc  et  ses  compaignions  m^fenitieli 
op^onnance  à.l'heUfe  de  vespressiiem^'Japglrantlb 
salle^deolx  à  detils  ensemble ,  et  ièdQje^diit-danh» 
rière  euloc ,  veslos  et  pàvez  coiume^^dib  e«l.  Si  s*en 
partii^ent  et  vinrent  k  la  porte  dudict  hofiiel,  où 
lear  iîn<kr^taii-dei'a«jt  les  ppoc§WJ»ORô  ^  raonhlré- 
vértfiumeDt  é%  «ôUeinpfifaMenoeBiJiTeif s'en  altèrent 
ain^i  tei»ant8  leW  otdonrtanoe,  les  «ainc.tes  procès^ 
sioiis  devant  0ii%  >  fu$ques'à  Té^lise  Sainct-» Pierre  ; 
où  ils  entrèrent  dedans  Je  chœur,  etse  aeyreiit  en 
leurs  sièges  pare^mooh  richement  et  nottablement 
ordonnez",  comme  ci-après  s'ensuîl.  ToufTe'côëùr 
dc'ladicte  église  esloit,  haiilt  et  bas,  prez  et  tendus 
de  fines  et  riches  tapisseries  lissues  à  or,  et  les  sièges 
pareillemep  t,  Siestoit  par-<]essiis  le  siège  dii  duc,ung 
tableau  ari»oie2  de  ses  armes,  de  haehemetit  (ècus- 
sons  )  de  son  ordre  et  devise.  Et  pareillement  aux 
dealx  costezdu  chœur ,  en  baultes fourmes ,  estoient 
les  sièges  où  se  seyren  t  lesdicts  seigneurs  de  Tordre; 
et  par  dessus  châscun  siège ,  tableaux  armoiez  des 
armes ,  hacbements ,  ordre ,  noms  et  titres  rf'iceulx. 
dievàliersf»  et  par  leurs  arfues  chaseun  ehevalier 
scet  où  il  doit^seoir;  et  quand  Tong  d'icetrlx  che- 
valiers sont  allez  de  vie  à  Irespas ,  on  mect  en  leur 
siège  ung  drap  noir  où  les  armes  sont,  comme 
toutes  ces  choses  sont  bien  à  plain  déclarez  es 
chapitre  de ladicle  oi»dre.  Op.,  fault  parler  d'iceulx 
qui  forent  en  ladite  ordre  en  personne.  A  la  pre- 
mière'fesrtej  si  y  furent  le  seigneur  de  Roftbaix  , 
luessire  Anthoine  de  Vergy,  messire  Hue  de  Lan- 
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nqy,  messire  Anthoine  de  ToulDn)dti ,  le  seigneur 
dj^JeavelIe^  le  seigneur  de  Cro^r^/^iti^^ë ; Jâëqiies 
de  Brimeu  ,  messire  Jehanridiel  G#ô;f?lAtf  ^àfeWe^re 
costez  estpieot  assis,  au  plasfèès'd^  ^Yifiê^%^essi¥6 
RoUant  d'Ulekerque  ,  mesj^rè^Davidi  dd^&riâate, 
le  seigneur  de  GoDiiuiBës<;jch6bî)B^'  GulilÊ^t^d^ 
Lannoy,  le  seigneur  de  lîJ$le^A«JàlàtJV''l<^^î»eigttëur 
Fiorimonl  de  Brimeu  ,  le  Bégue>rfe  Lanrftoy\,  le 
seigneur  de  Ternant,  et  le  seigneur  de  Créquy, 
et  par  procureurs  le  seigneur  de  Saincl-George, 
messire  Renier  Pot,  le  comte  de  Saint-Pol ,  elle 
comte  de  Ligny.  Le  s.eigneur  de  Mamines  estoit 
allé  do  vie  à  trespa'S  ;  pour  laquelle  cause  son  siège 
estoit  couvert  de  drap  noir,  et  dessus  iceliui  drap 
ses  armes.  Et  là  se  tinrent  honnourablemeot  jas- 
ques  à  tantquele  sainctserviche  divin  fust  faict  ;  et 
après  vespres  chantées,  selevèrentlesdits  èei]jneurs 
les  plus  jospes  devant,  deulx  etd^uhc /spiir  devant 
le  prince  et  souveraio  deladioteiordye ,  en  le  r4vé- 
rendaQt.  Si  revindrent ,  aussi  eniU^Uë ordonnance ,  ' 
jusques  à  l'hostel  du  duc^-^dont  ih  esfoient  pâttisf 
et  là^^trèrent  tous  en  uneehambve^'là  où  ils  dëtêS**^ 
tirent  jeurs  manteaulx.,  etplus>nâfiftce  joiil'^i!t;)li^ 
ôr  est  vrai  que  par  grant  <lélibéracîbn  de'4^01^1'1^ 
1^  duc  et  lès  seigrieurs.dudict  ordre  avioien  t^l^hilët'' 
^ict  et  ordonné  quatre-. thomm^esofficiei^à^idil^}! 
dçjnt  les  -mémoires  is^eossuiverH  ç>c'^1oè»isl^ôtef'^ 
ui|)g  chance}ie]pifN»ui>  eulsit  servirie^aliii^ici^itialflê^ 
c^f'P^  ^iaict4^§]^t»tij;rè3;f  nottablç  docKi^r^fiitfc^dt^^ 
^^  j fanyi^iilr jâ^  duc ,  appeléi  M^aistre  rJéhàf)*OétM 


/■ 
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main,  es\^  (^9^^*»qp^de  Nevera;»  le  second,  pouï* 
leiifygrf fÇ^ et(ffepTO4àire ,  «ngfpb«able  homïne'|ajiJ^ 
pelé  m^l?p/JçbdfOïibber>i  ft^ïfe^eict  éffieteK  âfk 
dire  î-  wg^QHtf^  pb«6*f  ac  HyéBoriêtV^  ftfîg  trè^  puis- 
sm%,§\  ;t(cbb  hdiTTille.MpffreiilemqîW^&rhiliWeffrlM'l 
cierj#|^(Q  r  a|î!pdélG^y  <àaHï^    ©timtt^ftëtrsrbïè 

4  awj)<^  )  Q«le  jroraraèrent  ThoisiôEn-d[V>j  pbbr'èôli 
servie  «rtJauhsAeriongfws  et  affiBrire^*;'e*  Mt^àulfhear 
dç î^çtU)^ljvfe«î  obmtoe  devant  est  dit  enf  vugptU-' 
Ug\}^  Et  tdUsJ'iceblx  quatre  officiers  sèrl^ansà  Ifi- 
di^pleiOtdre'pareillemebt  furent' 'viestus  chasctift' 
d^  ronges  tobbes  y  tnarïteatix' el  chapperons,  les 
rob|)eSffourèe»^'etfie8<îmafnljehnlx,  non  réservé  le 
docteur^  qm  avoit  l'àbi  et  foure  comme  à  docteur 
appa^tienl.^fit-fiiucii't  iee»olx  quatre  officiers  aàsis  es 
bw0S  fo«rna«të).pbrwdevant  le  siège  du  duc,  chascun 
en /sipn idegré.^Ët  lendemain  pareillement ,  <;omme 
lfi-n«iQtiSain*"Ai*«lt»i«tï ,  entrèrent  en  l'église  à  huit 
hQ!i|r0s.ait!Biaplrm.âise  sist  chacun  en  son  siège,  et 
q^firt[}e{^incl<  satjv&ée  ftit  faict  jusques  àToffrande, 
^H$ti^ii)K|,^iîpnflateuret  souverain  de  Udicte  ordre, 
l?lp^W^R&  lV)flfrBmde;  et  après,  lui  retourné  en 
S|^fi^^^ffe^^y^1a«'Oï^s  de  Tordre  ,  pour  le  plus 
pi^b^i^  >dîiidteottflin  siège,  appela  le  seigneur  de 
S^\f\q^^of^*;>o\:t  ton  procureur  pour  lui;  et  pareil- 
l§ttf©ftlél:ft^pfe'a»^®S5ire Régnier  Pot,  ou  son  procu- 
^^1<^|#PflitiUJtMMérq)6oiy  au  lieu  d'iceulx  chevaliers 
44i)t^tfiî)¥t^b9!^*)^sr^âb^'en  appavucint  diîux  anll^^^ 
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cbév^Eilî&fs  de  Tordre  dessusdit,  dont  f ong  fut 
«i^ssife  Anlhoiwe  dfe  Vergy  ,  qui  se  pré^nta  aa 
lifeu  êè  môftseigo'eûr  de  Saînct-Gedrge ,  et  le  sei- 
^r]leiTt'<te' JonVélle  «e  présenta  âti  tien  cie  me^sire 
fte^rtièrJPôt;"^       •-.-.-'  ■'  ''-  -  '^    -^^ 

Si»  *(r^rtttetit  de-  leurs  sîégei  /  lii/àiTiSi e  p^^^ 
rétifs  Vepréseii tans  lés  personnel  'des  desséiîdils 
-défaillans.  Si  dllè^ànt  à  Toffrandè  ces  deuixéo- 
semble ,  et  ciiascun  d'ung  pièce  d'ot  ;  et  aussi  firent 
tous  les  au  lires  chev^aiiers  de  ladicte  ordre;  etapprès 
allèrent  offrir,  le  seigneur  de  Roubaix  et  messii*e 
Rpliant  d'Dlekerque  ensemble,  dételle  manièreqoe 
lesaulires  dessusdits.;  et  ainsi,  tous  par  ordre,  ils 
allèrent  offrir  tons,  deux  et  deux,rungà  dextreet 
l'aiiltreàsenestre.  En  teUennanièreetordoûnaneese 
fist  l'offertoire,  qui  dura  moult  longuetaent  ;  el  es- 
toien  t,chasctine  fois^  appelez  par  le  l'o)^  d'armes^qoi 
les  condoisoitr  j^squ^  à  l!hostél,  et  les  racooduisoit 
jusqnes  à  leurs  sièges.  ■  Apprès'  làdicte  offertoire 
faicte  ,  se*  fist  une'Wiotd'Ii  belle  prédication  ,  en  raa- 
tiiëre  de  coUaciofi,  par  le  chancelier  de  ladicte 
ordre,  dùCteurefeévesqtie^Nèvers-  Apprèsicelle 
prédicatitm  ,  se  pàrfist  le' saine t  service  divin  ,  et 
puis  scf  parrireni  de  Téglise  les  siisdil^  seigneufi»  df 
l'ordre  en  le^ui'  it^s  'hoonourable  ordonnaneéli^ 
comme  j'ai  dîc I  dessus,  et  à'en  retéu*iiè!rèBl^'i 
IMïOstrl  du  ditcv'SvIe  co«voyèrenten^aeteii«bW, 
où' il  fut  une  espâ^^eafi^e  iceile  A^t^  éëû'ifÀigùiei 
à  toutes  4e^Hes  wdoJh^iicjès  fu*6«t  pltfi$^ 
fâulx ,  rby^^arMie$«et;pmlM(ii'raii«  v'pt^i^l^r 
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I|^jn^)*^;  fit.  iw}j)c.^ï^Ra»U,vSi^Btt}^.,,Bretognei 

Zçlta^de.^ibAnlIlipÎQg.  Ëtd/e  pour6ui?af>^ furent  J;9 
n^jH^lj^e . ^fj^iofia^e  ^  ^(^^  à  graals  priwces, et 4ei- 

fff}p|?SM3>*W^i^'^tffift^^  distterlut  venw,  eniiicoii 
à  iQi4j;|,j|^J4Jl^£S  fijirervljclrésclaées  et  très  noltable- 
me]:^tt  i^i^^  %.  comiue  à,  uog  si  très  hault  et  trëa 
nobl^.et  ricl^e  esl^t,  ^p^artenoit ,  et  les  dreschoirs 
parez  et  apurnez  de  riche  va$selte  et  joiaiitx,  si  très 
fichfM^^nt  qjue  ce.  seroit  ti^op  longue  chose  à  ra- 
q^mplen*  Si  s'assi^t  le  duc  au  milieu  de  la  table  , 
et  pi^s  Icts  seigA^ui;s  d(Q  dç^ré  en  degré  ;  c'est  assa- 
v.Qij:<3^^iplusanchien3  faictis  chevaliers  au  plus  près 
dq  sauif^ain^  l,es  upgft^à  dextre  et  les.  aultres  ^ 
se9/^tîiÇ,ij:^?v;U  fpu^ume  ^  ipanière  que.  J,eors  ta- 
blejïpjï.  4<?^  l^uff  ^ajpmes  ertoiciftt  à  j/église ,  comme 
dict»  €|s|h  Et, ta^bpal?  d'ioeiie  longue  table ,  par  de-* 
yapt ,  ,^vi  àç^if^^j  ^  voiti  ur^e  petite  table  oo  les  quatre 
<]J|^ç|L§[i|rs,d^Ml||^i<}ta  ordife  i»e  séoieat,  et  chascua 
ajl[W$jJ;(EHif^ti||^aatQ^iib:  etliabHsdedadîcteotsdre';  et 
HU  y^^^jgv^nt  6f\h  n'y .av<Dil  aukre  -Uble  dréncbiée^ 
Mii&iri^t;  *^|0C\YÎS'  très-.  hoiifi^^iiraWenient   les  uDgsi 
^Wrà$iM>^^dtré$  en.lenridegi'é.  Là  trompettes  et 
<0€W^JtWiJxtQQrooient  et  jouo^jFent  devant' les  me;lz 
ç^f)<b^iaiUfiv>r^v|  e^^\à  estoit  unç.dpul^  mélodieà 
<>4l9^^i^^VAl¥(  icl^i  diSfier;  et  ainsi. ^efina  le  di^ier 
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seigneurs  se  retrairent  chascnn  en  leurs  chambres, 
et  se  desvestireni;  de  tous  leurs  habis.  En  aultres 
salles  se  (indrent  les  estats  de  messeigneurs  de  Fé- 
glise  et  des  aoltres  nobles  seigneurs  qui  furent 
venus  à  ladicte  feste.  Apprès  icelle  noble  feste  et 
soUempnité  passée  ,  à  l'heure  de  vespres ,  le  duc 
et  mesdicts  seigneurs  de  Tordre  se  rêves  tirent  tout 
de  noirs  habits ,  manteaulx  et  chapperons  longs 
comme  de  dœul;  si  se  mirent  en  leur  ordonnance 
comme  ilz  avoient  faict  au  tnatip ,  chascun  en  son 
ordre  et  degré;  et  leur  vindrent  les  processions  au- 
devant;  et,  en  fesant  dévotes  processions  et  orai- 
sons ,  ilz  retournèrent  en  l'église  ^  et  se  mirent  en 
leurs  propres  sièges ,  chascun  desoubz  ses  armes  ; 
et  1^  foren t  chantées  et  dictes  vçgilles'pour  lés  tres- 
passez  ;  et  dura  le  servicbe  moult  longuement  et 
bien  avant  en  la  nuict;et  puis,  ledict  service  faict 
s'en  retournèrent  audict  boslel  en   ordonnance 
comme  dessus.  Quant  che  vint  l'heure  du  soupper^ 
ilz  s'assirent  à  table  atout  kurs  habis  noirs^  chascun 
en  son  degré,  comme  dict  est.  Des"metzett)rdon- 
nance  d'icelui  soupper,  je  me  tais^j  mais  vrai  est 
qu'il  fut  de  graùt  magnificence.  Et  lendemain  ma- 
tin, de  rechief,  en  noirs  habis  de  doeul ,  se  ran- 
gèrent en  leur  ordre  ;  et  avec  les  processions  re- 
tournèrent à  l'église;  et  très  dévottement  y  furent 
au  serviche  divin  que  on  fist  pour  tes  morts  ;  dont 
au  jGnillieu  du  chœur  j  avoit  ung  cIiatideïHer  de  bois 
paint  de  noir,  ^ur  lequel  j  avoii  vingt-qufttre  chier^ 
ges  ardans  pour  et  oo  nom  desdicts  sd^neiirs  de 
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lurdre,  chascun  pesant  trois  livres;  eC  iceliiî  de 
inondil  seigneur  le  duc  souverain  esloit  au  milieu, 
plus  grant  que  les  aultres;  et  chascun  chierge  ar- 
moié  de  petits  escuchons  des  armes  desdits  sei- 
gneurs de  ladicte  ordre;  et  estoient  tous  assis  par 
ordre  comme  les  seigneurs  et  les  tableaux  de  leurs 
armés.  Si  se  fist  le  sainct  service  divin  très  rêvé- 
ramment  ;  et  quant  il  fut  l'heure  de  l'offrande ,  le 
roy  d'armes  Thoison-d'Or  apporta  à  niondit  sei- 
gneur le  duc  son  chierge ,  ainsi  armoié   comme 
dict  est ,  lequel  niondit  seigneur  le  duc  offrit  à 
Taulel;  et  puis  ,  par  le  roi  d'armes  ,  fut  rapporté 
en  son  lieu  sur  le  chandellier;  et  puis,  comme  j'ai 
dict  dessus  ,  furent  appelez,  chascun  seigneur  en 
son  siège ,  pour  aller  à  l'offertoire  ;  et  leur  appor- 
loil,  le  roy  d'armes,  à  chacun  son  chierge  ;  et  puis, 
comme  dit  est  ;  rassis  en  leurs  sièges.  Et  les  sei- 
gneurs qui  y.  furent  deffaillanz  y  furent  pareille- 
ment appelez  ;  et  y  eulrent  chascun  leurs  procu- 
reurs par  lesdictsseigneurset  compaignions  de  l'or- 
dre, comme  dessus  est  dict  aux  aultres  offertoires. 
Mais cellui  de  deffunt  le  seigneuir  de  Mamisnes  fut 
offert  par  le  roy  d'armes  de  l'ordre ,  et  laissié  à 
rhoslel  destaint .  sans  estre  rapporté  en  sa  place 
comme  les  aultfes  furent^  et  par  ainssi  demoura 
ladicte'place  vide  tout  le  remain  dudict  service,  en 
desmonstrant  les  trespas  dudict  seigneur  de  Ma- 
misnes; lesquelles  chos^s^estoient  moult  desvottes 
^^ -d^tf^^^Mf ^^ '^^'**'  Quant  iceile  offertoire  fut 
P^^tiJR'^^^^^^*^^*^^^^^^^'^  del'oidire  se  mist 
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à  l'endroit  des  tableaux  des  frères ,  inesdits  sei- 
gneurs de  Tordre ,  ei  là  fui  faicte  par  lui  une  moult 
belle  et  pitoiable  recommandation  à  mondict  sei- 
gneur le  duc  ,  et  à  eulx  tous,  pour  et  au  nom  dadict 
chevallier  seigneup.de  Mamisnes  que  Dieu  par- 
doinst!  dont  les  armes  estoient  allendroit  de  son 
siège  f  comme  dicl  est ,  et  le  fist  en  la  manière  qui 
s'enssuit. 

ce  Très  excellent  et  très  puissant  prince ,  mon 
très  redoublé  seigneur,  le  fondateur,  chef  et  souve- 
rain.de  ceste  honnoi^able  et  léable  ordrede  laTboi- 
son-d'Or,  et  vous,  nobles  et  bonnourez  seigneurs, 
chevalliers,  frères  et  compaignons  dudit  ordre, cy 
présents  maintenant  à  che  service  que  Ton  faict 
pour  les  trespassez  :  à  l'intention  de  vous.  Mon- 
seigneur, affiert  faire  singulière  et  espécialle  men- 
tion de  Tame  du  noble  et  vaillant  chevalier  messiro 
Rober^t  de  Mamisnes ,  en  son  vivant  frère  et  com- 
paignon  d'icellui  ordre ,  qui  trespassa  à  Namur ,  en 
voslre  service  ,  contre  vos  ennemis ,  Tan  passé ,  et 
si  vaillamment  et  grandement  servj  son  naturel 
prinche,  vous,  Monseigneur,  en  vos  guerres, 
voyaiges  ,  armées;  et  aultrement,  en  maintes  ma- 
nières ,  a  faictes  de  haultes  proesses.  »» 

Et  ainssi,  parmoult  belles,  dévotteset  très  notla- 
l>lesordonnances>  se  parfîstlesainctserviche  divin  ; 
et  puis,  par  la  manière  que  j'ai  dict  dessus,  le  duc  et 
les  seigneurs  de  l'ordre,  en  leur  nottableet  bonnou- 
rable  ordre  et  ordonnance,  se  partirent  de  l'église;  et 
retournèrenlaudilhostelduduc^etàrheuredusoir; 


(i^3i)  DU    S'    DE   SAllNT-KEMY.  37 1 

à  labIe,inoirwJlitseigneurlédiic,  en  son  siège  moyen, 
etmesdits  seigneurs,  chascun  en  son  degré, cbmme 
dessus  aéslé  dict ,  en  leurs  habits  de  doeul  ;  et  puis 
ledisner  |wssé ,  pour  loiil  le  jour  furent  ainssi  ves- 
tus  jusqu'à  Ija  nuit.  Et  lendemain  ,  le  duc  et  les  sei- 
{^Tieurs  dudit  ordre  furent  véslus  de  tels  habits 
qu'il  leur  plnst,  à  l'église  ,  oii  ils  furent  ensemble 
ouyr  la  messe  de  Notre-Dame;  et  entrèrent  en 
chappilre,  où  ils  furent  par  ordre,  ûi  en  man- 
teaulx  dudit  ordre  ,  où  ils  esleurenl  deulx  cheval- 
liers, pour  estre  frères  et  compaignons  dudict  or- 
dre :  c'est  assavoir  le  comle  de  Meurs  et  messire 
Simon  de  Lalaing  ,  comme  il  sera  dict  chi  apprès. 


CHAPITRE  CLXVIII. 

La  coppie  des  lettres  de  l'institution  de  la  noble  ordre  et  confrairie 
de  laToisoB-d'Or,  faicte  en  la  ville  de  Lille,  le  Tingt-septiéme  jour 
de  noyembre  Tan  de  gràce  mil  quatre  cent  et  trente-un. 

V 

0 

ce  Philippe  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  duc  de  Bour- 
gongne,  de  Lolhier,  de  Brabantet  de  Lembourg, 
comte  de  Flandres,  d'Arlhoiset  de  Bourn-ono^ne, 
palatin  de  Hainauît ,  de  Hollande  ,  de  Zellancle  et 
de  Namur,  marquis  du  Sainct  Empire ,  seigneur 
de  Frise,  de  Salins  et  de  Malines,  scavoir  faisons 
â  tous  présents  et  advenir,  que  pour  la  très  grand' 
et  parfaicte  amour  au  noble  estât  et  ordre  de  che- 

24. 
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vallerie,  dont,  de  trèsardantet  singulier  affection, 
désirons  Thonneur  et  accroissement,  parquoi  la 
vraie  (oy  cliatolicqae ,  la  foy  de  notre  mère  saincte 
église  et  la  tranquillité  et  prospérité  de  la  chose 
publicque^soienty  comme  poeulvent  estre,  deffen- 
dues ,  gardées  et  maintenues  ;  nous,  à  la  gloire  et 
louenge  du  Tout-Puissant,  noslre  créateur  et  ré- 
dempteur ,  en  révérence  de  sa  glorieuse  mère 
vierge  Marie,  et  à  l'honneur  de  monseigneur  sainct 
Andrieu  ,  aposlre  et  martyr  ,  àrexallation  de  ver- 
tus et  bonnes  meurs ,  le  quinzième  jour  de  janvier, 
l'an  de  Nostre-Seigneur  mil  quatre  cent  trente, qui 
fut  le  jour  de  la  sollempnisation  du  mariaige  de 
nous  et  de  nostre  très  chière  et  très  aimée  compai- 
gne ,  de  certain  nombre  de  chevalliers  que  volions 
estre  appelez  l'ordre  de  la  Thoison-d'Oj* ,  sous  la 
forme ,  condicioo  ,  statuts^  manières  et  articles  qui 
s'ensuivent. 

»  Premiers  :  ordonnons  qu'en  l'ordre  devant 
dicte  aura  vingt-un  chevalliers ,  gentilshommes  de 
nom  et  d'armes ,  et  sans^  reproches  ;  dont  nous ,  en 
noslre  temps ,  serons  le  chief  et  souverain  ,  etap- 
prèsnous  ,  nos  successeurs  ducs  de  Bourgongne. 

y>  Item,  les  frères  et  chevalliers  dudict  ordre  à 
entrer  en  icellui,  deveront  laissier  et  laisseront 
toutte  aultre  ordre  ,  se^aultre  en  ont  ou  avoient, 
soit  de  prince  ou  de  compaignie,  excepté  empe- 
reurs ,  rois  et  ducs  ,  qui ,  avecche  présent  ordre, 
polront  porter  l'ordre  dont  ils  seront  chiefs ,  par 
ainssi  que  ce  soit  du  gré  et  consentement  de 
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nous  ou  de  nos  successeurs' souverains  ,  ou  des  frè- 
res de  l'ordre ,  passé  eii  leur  chappitre  ,  et  non  aul- 
trement.  Et  pareillement,  nous  et  nossnccesseurs  de 
ce  présent  ordre,  en  cas  semblables ,  porrons  ,  s'il 
nous  plaît,  porter  l'ordre  des  dessusdils  empereurs, 
rois  el  ducs ,  avec  la  nostre ,  en  démonstrance  de 
vraje  et  fraternelle  amour  l'un  envers  l'anltre,  et 
pour  le  bien  qui  en  polroit  venir. 

»  Item  ,  pour  avoir  connoissance  dudit  ordre  et 
des  chevalliers  qni  en  seront ,  nous^,  pour  une  fois, 
donnons  à  chacun  des  chevalliers,  ung  collier  d'or, 
Taict  à  nostre  devise  :  c'est  assavoir  par  pièces ,  à 
façon  de  fusils  touchants  à  pierres,  dont  portent 
estincellesardants;  etau  bout d'icellui  collier,  pen- 
dant semblance  d'une  thoison  d'or,  lequel  collier, 
qui  appartiendra  à  Tordre,  et  demourra  tondis  (tou- 
jours) à  Tordre  ,  nous  etnosdits  successeurs  sti^iver 
rains,  et  chascun  chevallier  dudit  ordre ,  serons 
tenus  de  porter  chascun  Jour,  autour  du  col,  à  des- 
couvert ,  sur  peine  de  faire  dire  une  messe  de  qua- 
tre sols,  et  quatre  solsdonner  pour  Dieu,  que  ils 
seront^  tenus  de  faire  en  conscience ,  pour  chascun 
jour,  qu'ils  fauldront  à  le  porter,  excepté  en  armes, 
où  il  souffira  de  porter  la  thoison  sans  le  collier  , 
qui  ainsi  le  vouldra  faire.  Aussi  se  le  collier  avoit 
besoingde  réparation  ,  il  pourra  pout  ce  eslre  mis 
es  mains  de  l'orfèvre ,  et  jusques  il  soit  réparé  ,  ne 
sera  tenu  ledit  chevallier  de  l'amender  de  non 
porter:  et  pareillement ,  se  en  aulcun  lointaing 
voiage  laisser  le  convenoit',  ou  ea'aullre  cas ,  ils 
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le  délaissent  à  porter  par  aulcu^i  temps  ,  tant  par 
naaladie  coinme,  pour  la  sceureléde  leur^  person- 
nes. Lequel  collier  ne  poulra  e&lre  enrichi  de  pier- 
res, ni  d'auUres  choses  ;  et  ne  le  pourront  donner, 
vendre  ne.  gaigier  ,  ne  aliéner ,  pour  quelque  né- 
cessité ou  cause,  ne  en  quelque  manière  que  ce 
soit. 

w  Item,  que  pour  bonne  amitié  avoir  auditor- 
dre,  tous  tes  cliet^alliers  d'icellui  sonttenuset  pro- 
necteront ,  à  lewr  entrée ,  avoir  bonne  et  vraye 
.••mourà  nous,  nos  successeurs,  souverains  dudilor- 
dre,  Vnn^  à  l'arillne,  ebnous à  eulx  vouloirpourchas- 
seret  ayancberàleurpoiivoirrhonneuret  leprouf- 
fit ,  el  eschever  (éviter  )  leur  désboanour  et  dom- 
maige  de  ceulk  dudictordre  j  etis'il  oyent.  aulcune 
chose  dire  qui  fust  à  la  granlcbarge  de^'honoeur 
dauteun  d'i<2:ellui  ordre,  ils  seront  tenus  de.  s  ex- 
cuser par  la  naeilleure  manière  que  faire  le  poiil- 
Font;  et'Se  ledisant,  voulôit  persévérer publicque- 
ment  eh  ses  parolles.,  ils  sont  tenus  ,  en  ce  cas  ,  de 
Ini  dire  en  efect  :  Nous  ,  par  k  seraient  faicl  à 
l'ordre ,  sommesi  teoiiis  de  révéler  à  tous  les  cheval- 
liers de  l'ordre  ,  se  aulcune  elio5e  estoit  dicte  con- 
tre leurboiHi^ur  ;  et  pour  che  advisez  -,  se  vouliez 
perwsévérer  en.Vo^s paroles..  El  bu  cas  qu'il  persévè- 
réroit  ,  sont  tenus  de  le  donner  à.cpngnoistre  an 
chevallier  duquel  seroient  dictes,  les  parollesi 

»  Item  y  promecteront  lesdicts  chevalliers,,  se 
aulcun  s'efForchoi  l.  de  grever  om  porter  doimnaige 
par  œuvre  cle'faict  à  nous  et  à  nos  successeurs. 
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chiefs  et  sauverainïj  dudil  ord^e^  ou  a  nos  pays  , 
terres  et  s'i^igneiiries ,  vassaiilxelsubjecls,  on  qtfè 
nous  ou  içeiilx  successeurs  souverains,  emprénis- 
sions  au Icu nés  armes  pour  ladeffensedelasaincle 
foy  chresti^nne  »  ou  pgtiir  deffendre ,  maintenir  et 
rétablir  la  dignité  >ie*tat  et  liberté  de  notre  mère 
saiiicte  église  et  du  sainct  siège  apostjolicque  de 
Rome  f  en  ce  cas,,  les  chevalliers  dodict  urdre^  les 
puissants  eu  leurs  personnes  •  seront  tenus  de  nous 
servir  persooQelleinent ,  et  les  non  puissants ,  faire 
servir,  mpyennant  gaiges  raisonnables  ,  s'ils  n'ont 
loialleensonne(euibarras)9  et  apparant  empesche- 
ment ,  duquel  cas  se  poulront  excuser. 

»  Item  y  que  pour  ceste  cause  et  pour  la  grant 
amour  et  confidence  de  nos  frères  chrestiens ,  che- 
yalUers  dudit  ordre ,  nous ,  pour  nous  et  pour  nos 
successeurs  souverains  y  déterminons  que  nous  ,  ne 
iceulx,  n'entreprendrons  aulcunes  guerres  ou  aul- 
Ires  hanlles  besognes,  que  avant  ne  l'ayons  faict 
sçavoir  à  la  greigneur  (majeure)  partie  desdits  frères 
chevalliers ,  pour  sur  che  avoir  leur  avis  et  bon  con- 
seil, saufs.enlreprises  secreiles  et  hastiyes  ,  dont  le 
révéler  à  pluiseurs  pourroil  porter  préjudice  et 
dommaige  auxdicies  entreprises. 

>j  7/^7», sembiablement, que  leschevalliersde Tor- 
dre ,  nos  vassaulx  ou  subjects  ,  ou  des  seigneuries 
de  nostre  gouvernement,  ne  se  mecteront  en  aul- 
cunes guerres  pu  voiaiges  loingtains,  sans  le  don- 
ner par  avant  à  congnoistre  à  nous  et  à  nos  succès- 
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seurs  ,  chief  de  l'ordre,  el  sans  noslre  congié  on 
licence  ;  mais  par  ce,  ne  enleu^ons-noos  pas  que 
les  chevalliers  de  iceliqi  ordi^e ,  -subjects  de  nous 
ou  de  nos  successeurs  sçqveraips,  soient  eufipes- 
chiés  ou  astraints,  que  au  r^g^j^  des  terres  et  tene^ 
inenls  qu'ils  tiendront  d'auUrui,  qu'ils  ne  puissent 
bien  entrer  en  guerre,  et  servir,  ainssi  qu'il  appar- 
tient par  honneur ,  comme  ils  eussent  peu  faire  au- 
paravant l'establissement  de  nostredit  ordre ,  et 
nonobstant  icellui ,  et  aussi  que  les  non  subjects 
de  nous  et  dudit  chief  de  l'ordre  ,  ne  puissent  ser- 
vir en  armes  et  faire  voiaiges  à  leurs  plaisirs  ,  par 
ainssi  que  ils  le  nous  donnent  à  coognoistre  par- 
avant  que  faire  le  poulront ,  sans  préjudice  de  leur 
entreprise  ou  voiaige. 

»  Item,  s'il  advenoit  que  entre  aulcuns  cheval- 
liers de  Tordre  sourdit  débats  ou  contents  ,  à  cause 
de  leurs  personnes  seulement,  dont  voye  de  faict 
et  inconvénient  fust  apparent^  che  venu  àlacon- 
noissancedu  souverain,  il  fera  aux  parties  deffen- 
dre  ,  ou  defïendra  toutes  œuvres  de  faict ,  en  leur 
enjoignant  que  se  submettent  ou  dit  et  ordonnance 
de  lui  et  de  l'ordre  ,  et  que  ,  en  leurs  personnes, 
ou  se  ils  ne  peuvent  pas  procurer ,  comparoir  au 
prochain  chappitre  ou  assemblée  d'icellui  ordre, 
pour  dire  che  qu'ils  vouldrant  l'ung à  l'eocontre 
de  l'autlre;  lequel  souverain  et  chevaliers  de  l'or- 
dre ,  parties  ouyes,  appoincleronl  du  débat,  le 
plus  tast  que  faire  se   pourra  ;  à  quoi  les  parties. 
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seront  tenues  de  obtempérer  et  obéir,  saoïilfpar 
tout  le  droit  et  baultesse  de  nôstre  justice  et  sei- 
g'Df  uries  de  nos  successeurs. 

»  Item ,  si  aulcun  ,  par  son  oullrag'e  ,  voulsist 
yillennier  aulcun  chevallier  de  l'ordre,  tous  les 
aultres  qui  ad  ce  seront  présents  j  ou  qui  faire 
le  pourront  >  sont  tenus  de  y  pourveoir  et  remé- 
dier. 

»  I^m ,  si  aulcun  ,  non  subject  du  souverain 
dudict  ordre ,  estant  en  son  gouvernement ,  faisoil 
injure  à  aulcun  des  chevalliers  de  Tordre  ,  subject 
dudict  souverain,  ou  de  ses  seignouries  de  son  gou  - 
vernement,  qui,  par  voies  de  justice,  ne  poeult 
avoir  réparation  ,  et  que  icellui  chevallier,  soi-di- 
sant grevé,  ne  se  voulsist  de  la  chose  subnieclre  au 
dict  et  ordonnance  du  souverain  de  Tordre ,  et  sa 
partie  adverse  le  refusas! ,  en  che  cas  ,  le  souverain 
et  chevaliers  de  Tordre  seront  tenus  de  faire  à  leur 
dict  frère  et  eompaignon  ,  pour  son  droicl ,  toutte 
assistance  possible;  et  quant  aux  chevalliers  es- 
tranges  ,  non  subjects  du  souverain  de  Tordre  qui 
se  vouldroit  submectre ,  et  leur  partie,  en  soi  re- 
fusant^ en  ce  cas,  le  souverain  et  chevalliers  en 
feront  telle  assislence  que  bonnement  pourront. 

j)  Item,  et  aussi,  que  audict  ordre  poulront  estre 
chevalliers  non  subjects  du  souverain  ,  pourroit 
venir  à  guerre  au  seigneur  naturel  desdicts  cheval- 
liers non  subjects  ,  ne  au  pays  dont  ils  seront  na- 
tifs ;  pour  nous  et  nos  successeurs  souverains  du- 
dict ordre,  déclairons  que ,  en  ce  cas,  lesdicls  cher 
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valiiers  non  subjecls  poulront  garder  leur  honneur 
et  Je/Fendre  leur  naturel  seigneur,  et  ce,  au  pays 
dont  iU  seront  natifs,  isan&fx>un'ebe  encourir  en 
charge  de  .déshonneur,^  ne:  mespi^endre  audict  or- 
dre. Mais  se  leji}i;dîct  seigA^nr^yobUoit  faire  guerre 
au  Sjouver^o  d^ssvsdict  ou  à  ses,  pays  etrsnbjets  , 
allendu.  la  rraAemité  et  abstidcliion  de  l'ordte,  se 
devront  excuser  de  servir.  Toultefois ,  se  le  sei» 
gneur  ne  les  y  voUoit  recepvoir ,  ains  les  y  voulsist 
constraindre  ,  le  poplrônt ,  sans  pour  ce  encourir 
charge  de  déshonneur,  servir  ,  en  ce  cas  que lenr 
seigneur  y  seroil  en  personne  ,  et  non  aullrement; 
mais  que  parleur  scellé  le  signifie  paravanl audict 
souverain  de  Tordre. 

»  Item ,  si  aulcuns  des  chevalliers  de  Tordre 
allas!  en  voiaige  et  service  d'armé  de  seigneurs  es- 
tranges ,  il  devera  advertir  ;  et  se  aulcuns  de  ses 
frères  et  compaignons  d'icellui  ordre ,  estoient 
prinsen  bataille  ou  guerre,  il  feroit  son  léalpovoir 
de  à  sondict  con^paignon  saulverla  vie;  et  s'il  es- 
toit  prins  de  sa  main  ,  lui  quicteroit  sa  foj ,  et  le 
délivreroit  franchement  à  son  povoir,  sinon  quele- 
dict  chevallier  seroit  le  chief  de  la  guerre  ;  et  se 
ledict  seigneur  ne  voulloit  ainssi  consentir ,  ieellui 
chevallier  de  Tordre  ne  se  pourroit ,  par  honneur, 
armer  pour  luy,  mais  debveroit  laissier  son  ser- 
vice. 

u  Item ,  que  les  chevalliers  dudict  ordre  y  de- 
moureront  durant  le  cours  de  leurs  vies ,  se  ils  ne 
commectoient  cas  reprochable,  parquoy  ils  en  deus- 
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seai  ç$lre  privez  ,  lesquels  cas ,  nous  déclarerons 
le!<;|iii  s'ensuit  : 

))  C'esi  assavoir  ,  se  aulcun  desdits  chevalliers, 
c^  jft  u'aviegne  l  estaclaint  et  convaincu  de  hérésie 
«tçrçeur  eoulré'Jttfoy  cht*e*tienne>  ou  avoil  pour 
che  souflerl  paine el  pughilion  publicc|ue ;  '*- 

»'  It^m  y  s'il  estoit  actaint  ou  convaincu  dte»tra»- 

»  Item  ,  s'il  s'enfnyoil  ou  paiHeist  de  jouniée  en 
l>alai11e  >  soîl  avec  son  seigneur  ou  aultres  j  ou  ban- 
nières fusseùl  déployées  ,  et  que  on  eull  assemblé 
el  procédé  jusques  à  coniballre.    . 

»  Pour  lesquels  trois  cas  dessus  déclariez ,  affin 
que  l'ordre  et  compaiguie  ne  soit  ad  ce  diffamée, 
mai;5' demeure  necle  el  honoorée ,  comme  il.appar- 
tienl,  ordonnons  que  le  chevallier  qui  en  seroilac- 
taint  ou  convaincu  ,  ou  des,deulx  ou  d« l'un  d'i- 
ceulx  ,  soit ,  par  le  jugement  du  souverain  et  cona- 
paignon&dcidicl  ordre,  osté  ,  privé  et  débouté  d'i- 
cellui  ordre  ,  lui  ouyen  ses  deffences  sur  le  cas  , 
se  dieffendre  et  excuser  s'en  vouUoit  ,  ou  par  lui 
sur  ce duèmeot  appelé  ,  sommé  et  aclendu  ;  ou  s'il 
commeeloit  aulcun  aultre  villain  et  énorme  ou 
reprocbsible  cas,  le  souveraip  et  chevalliers  de 
Tordre  procède roient  contre  loi ,  comme  dessus  est 
dicl  ;'  et.  par  aultre  manière  ,  ne  poiroit  eslre  privé 
ne  débouté.  Mais  s'il  advenoit  que  le  souverain 
feisli  tort ,  grief  ou  viollence  à  aulcuns  des  cheval* 
liers  de  Tordre  ,  tout  apprès  que  icellui  clievallier 
auroit  souffisamment  requis  et  sommé  ledit  souvé- 
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rain  el  les  chevalliers ,  de  luy  en  faire  raison  et 
justice,  et  raiiroit  deuement  attendue,  et  ne  le 
polroit  obtenir  ;  et  que  par  déclaration  des  frères 
et  chevalliers  pour  che  assemblez ,  de  la  greigtieur 
partie  d'eulx  seroit  faicte  la  déclaration  du  tort 
et  refFus  de  justice  ;  en  che  cas  ,  et  non  par  avant, 
ledict  chevallier  ainsi  grevé  poulroit  r/endre  ledict 
collier  ,  et  soi  départir  de  l'ordre  sans  fourfaire  ne 
estre  chargiez  d'honneur,  en  prenant  graciealx 
congié;  et  pareillement  pour  aultres  licites  et  rai- 
sonnables causes ,  selon  l'advis  et  déclaration  des 
chevalliers  de  l'ordre. 

»  Item  y  et  affin  de  se  oster  toutt€fs  difficultés 
qui  pourroienl  venir  touchant  les  honneurs,  eslat 
et  degré  d'entre  lesdicls  chevalliers ,  et  niesnie- 
ment  que  bonne  et  vraye  amour  et  fraternelle  com- 
paignie  ne  doict  point  avoir  regart  à  telles  choses, 
nous  voulions  el  ordonnons  que  tanten  aller  ,  soit 
en  l'église  ou  en  chappitre ,  el  à  table  ,  nommer , 
parler  et  escripre ,  el  en  touttes  aultres  choses  lou- 
chant ladicte  ordre  et  amiable  compaignie  ,  tien- 
nent lieu  et  ordre,  selon  le  temps  queils  auront 
receu  l'ordre  de  chevallerie,  et  que  s'il  eh  yavoit 
qui  tout  en  ung  mesme  jour  eussent^esté  faicts 
chevalliers,  ordonnons  que  le  plosanchiend'eage 
tiengne  lieu  premier,  en  ce  que  dictest,  elles 
aultres  ensieuvent ,  etquantà  ceulxqui  seront  en 
l*ordre  par  élection  du  souverain  et  des  chevalliers, 
ordonnons  qu'ils  auront  lien  selon  le  temps  qu'ils 
seront  receus  audicl  ordre;  et  se  pluiseurs  en  y 
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avuil  d'un  m^sme  jour,  ils  aueroient,  selon  comme 
diotest^  exceptez  empereurs,  rois  et  ducs,  les- 
quels pour  hault  essoine  (soin)  de  leurs  dignitez  , 
auront  lieu  en  cçsl^  ordre  ,  selon  le  temps  qu'ils 
averonl  receus  l'ordre  de  cbevallerie,  sans  point 
avoir aultre  regart  à  noblesse  et  lignaige,  grandeur 
el  seigneuries ,  offices ,  estats ,  richesses  ou  puis- 
sanches. 

»  Item,  queàlacréationetcommenchementdè 
nostredict  ordre  ,  pour  le  sens,  prud'honimie,  vail- 
lance ,  verluset  bonnes  mœurs  (des  chevalliers  cy- 
tlessoubs  escripls ,  la  confidence  que  avons  de  leur 
loyauUé  et  persévérance ,  et  honnourables  et  bon- 
nes œuvres,  nous  iceulx,  selon  leur  ancbitenetés 
eu  Testât  de  chevallerie,  et  sans  avoir  regart, 
comme  dessus  est  dict,  à  noblesse  de  ligna^'e, 
se  avons  nommé*  ,  et  par  ces  présentes  nom- 
mons :  c'est  assavçir  nos  très  chiers  et  féaulx  , 
messire  Guille  de  Vienne ,  seigneur  de  Sainct- 
Georges  et  de  Saincte-Croix,  nostre  cousin;  mes- 
sire Régnier  Pot,  seigneur  de  Laprugne  et  de  La 
Roche  ;  messire  Jehan ,  seigneur  de  Roubaix  et  de 
Herselles;  messire  Roliant  d'Ulekerque,  seigneur 
<le  Herasrodeet  de  Henslrunt ;  messire Anthoine  de 
Vérgy,  comte  de  Dampmartin ,  nostre  cousin  ;  mes- 
sire David  de  Brimen ,  seigneur  de  Ligny  ;  messire 
Hues  de  Lannoy,  seigneur  de  Santés;  messire  Je- 
han, seigneur  de  Gommines;  messire  Anthoine  de 
Toulon jon  ,  seigneur  de  Tranes  et  de  la  Bastie, 
inareschal  de   Bourgongne  ;    messire   Pierre    de 
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Luxembourg,  couite  de  Sainct-Pol ,  de  Conversan 
el de  Brienne  ,  seigneur d'Enghîen ,  nostre  cousin; 
messire  Jehan  de  La  Trimouille ,  seigneur  de  Jon- 
velle  ,  nostre  cousin  ;  messire  Guilbert  de  Lannoy, 
seigneur  de  Willeroal  et  deTronchiennes  ;  messire 
Jehan  de  Luxembourg,  comle  de  Ligny  et  de 
Beaurevoir,  nostre  cousin;  messire  Jehan  de  Vil- 
1ers,  seiguieiir  de  l'Isle-Adam  ;  messire  Anthoine, 
seisrneur  de  Groy  et  de  Renti,  nostre  cousin  ;  mes- 
sire  Florimont  de  Brimeu;  messire  Robert,  sei- 
n-nenr  de  Mamisnes  ;  messire  Jacques  Brimen  ;  rnes- 
sire  Baulduin  de  Lannoj,  dicl  le  Besgue ,  seigneur 
de  Mollenbaix  ;  messire  Pierre  de  Beffreoïont, 
seigneur  de  Gharny  ;  messire  Philippes  ,  seigneur 
de  Dinanl;  messire  Jehan  de  Croj,  seigneur  de 
Tours-siir-Marne  ,  nostre  cousin  ;  et  messire  Jehan 
de  Créquy  et  de  Canaples  :  et  le  surplus,  pour  ac- 
complir ledict  nombre  de  trente  chevalliers  de 
l'ordre ,  sans  le  souverain  ,  réservons  à  estre  mis  en 
icelle  ordre  au  prochain  chapitre  ou  aullre,  sub- 
séquent à  l'élection  de  nous  et  de  nos  compaignons 
dudict  ordre. 

i>  Item,  que  en  che  présent  ordre  avons  ordonné 
et  ordonnons  quatre  officiers  :  c'est  assavoir,  chan- 
cellier ,  trésorier,  greffier  et  roi  d'arme,  qui  sera 
appeléThoison  d'Or. Lesdictzofficîers  serviront au- 
dict  ordre  en  la  manière  déclarée  en  certain  livre 
et  articles  que  leurs  avons  faict  bailler  par  escript, 
pour  leur  instruction  et  enseignements,  reqnis  à 
icelluy  ordre,  et  feront  services  chascun  en  droict 
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soy  d'eiilx  acquiller  en  leurdict  serviche  /  comme 
il  appartient,. et  de  tenir  secret  tout  che  que  sera 
faict,  (lict,  ordonné  et  apoinctié  audict  ordre  que 
celer  se  devera. 

»  It^n ,  que  en  fave nr  du dict  ordre  ferons,  se 
Dieu  plaît,  en  noslre  ville  de  Dijon  ,  en  noslre  du- 
chiéde  Bourgongne,  certaines  fondatioiYs  du  divin 
serviche >  en  l'église  de  nostre  chapelle  des  ducs, 
audict  lieu  de  EMjon  ,  et  aultres  fondations  des 
vivre  el  sustentation  des  povres  chevalliers ,  et  édi- 
fication à  che  pertinentes  et  nécessaires  ,  ainsi  que 
déclariez  est  en  nos  lettres  sur,  che  faictes. 

M  Item  y  que  au  choeot  de  ladicle  esglise  ,  contre 
le  mur,  dessus  le  siège  du  souverain  de  Tordre,  sera 
mis  et  fichié  Tescu  de  ses  armes ,  heaulmes  ,  tym- 
bres  el  hachements  ,  et  pareillement  sera  faict  des 
aullres  chevalliers  dudict  ordre,  dessus  leurs  sié- 
ges  ,  au  cœur  de  ladicle  esglise. 

»  Item,  combien  que  par  cy-devant  eust  eslé  ad- 
visé  de  soUempnisier  la  feste  et  chappitre  de  che 
présent  ordre,  chascun  an  au  jour  sainct  Andriéu  , 
apostre;  néantmoins  ,  pour  considération  de  la 
briefté  des  Jours,  et  que  griesve  chose  est  aux  an- 
chiens  chevalliers  et  aux  aullres  qui  sont  de  long- 
laines  contrées,  dey  venir  souvent  en  si  dure  saison, 
nous,  eue  de  plus  délibération  en  celle  matière, 
ordonnons  la  feste,  chapilre,  convention,  assem- 
blée el  amiable  compaignie  du  souverain  et  de  tons 
les  frères  chevalliers  eslre  tfenus  de  trois  ans  en 
trois  ans ,  au  second  jour  du  mois  de  may,  en  tel 
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lien  que  le  souverain  fera  par  avant  sçavoir»  par 
temps  compétent  et  raisonnable,  seloh  la  distance 
<fes  lieux.  Toutes  voies  nous  réservons  à  nous  de 
povoir  tenir  ladicle  feste,  et  la*  anticiper  et  mettre 
à  plus  brief  jour,  se  véons  qu'il  y  ait  cas  qui  le 
requiert,  tondis  à  distanche  et  intervalle  d'un  an 
du  précédent  chappitre  et  non  moins. 
'    »  Item ,  et  à  affin  que  le  chappitre,  convention  et 
feste  de  l'ordre  soit  entretenue  ,  comme  dessus  est 
escript,  et  ne  soit  délaissié  ou  empeschié  par  les 
nécessités  des  cas  qui  pourroieot  advenir,  voulons 
et  ordonnons,  que  si  par  maladies,  prison,  périls  de 
guerre,  danjjiers,  de  chevalliers  ou  aul  très  quelcon- 
ques causes  raisonnables  et  rechevables,  le  souve- 
rain ou  aulcun  des  chevalliers  de  l'ordre  estoient 
empeschiés  de  non  povoir  sollemnellement  compa- 
roir audict  chappitre  et  feste  ;  en  che  cas  celluy 
qui  auroit  tel  emgeschement  seroit  tenu  d'envoyer 
pour  luy  aullres  chevalliers  de  l'ordre  ou  sur  plui- 
seurs  :  c'est  assavoir  le  commis  du  souverain  pour 
présider,  et  des  chevalliers,  pour  assister  et  compa- 
roir  audict  chappitre,  direson  excusation  ou  essonne 
(affaire),  tenir  lieu  pourluy  faire  ses  offrandes  et 
sollempnités,  ou  ce  que  pour  luy  ou  contre  luy  sera 
dict  et  faict,  receut  les  corrections  et  paines ,  pour 
de  tout  luy  faire  rapport,  et  chascun  jpour  faire  au 
lieu  de  son  mâislre,  quicommis envoyé  aura,  que  il 
mesmes  poeult  et  deusl  faire,  si  présent  y  estoit  ;  en 
quoi  sera  obéi  et  entendu  par  eulx  de  l'ordre,  k 
icelluy  qui  personnellement  y  debvoit  comparoir. 
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»  iLemy  que  dès  le  premier  jour  de  may ,  tous  les 
chevalliers  de  l'ordre,  vcdus  au  lieu  de  l'assem- 
Wée,  se  viendront  présenter  devers  le  souverain 
(ludict  ordre ,  en  son  hostel ,  devant  l'eure  de  ves- 
près,  et  il  les  recevera  amiablement  et  bonnou- 
rablement,  comme  au  cas  appartiendra. 

»  Item,  que  le  premier  jour  demay,  lediclsouTe- 
rain  et  les  chevalliers  dei'ordrepàrtiro^nt  enseiiihle 
de  l'hostel  de  icelluy  souverain  ou  de  son  commis , 
veslus  pareillement  de^.  manteaulx  d'esicarlatle , 
comme  dict  est  dessus;  lesquelz  manteaulx  et  ha- 
billements le  souverain  et  cbascun  des  chevalliers 
fera  faire  à  ses  propres  cousts ,  frais  et  despens ,  et 
en  cet  estât  iront  à  Téglise  ouyr  vespres,  comme 
dict  est. 

»>  Item ,  le  jour  de  la  sollempnité  yront  ouyr  la 
grand'  messe,  qui  soUempnellement  sera /célébrée 
•n  la  pévérenche  de  monseigneur  sainct  Andrieu  ; 
à  l'offertoire  de  laquelle  messe  sera,  par  le  sou«> 
verain  et  cbascun  des  chevalliers  présents  et  pro- 
cureurs des  absents ,  offert  une  pièce  d'or  à  la  dé- 
vocion  de  celluy  qui  l'offrera ,  et  apprès  le  service 
retourneront ,  en  la  manière  dicte ,  en  l'hostel  du 
souverain ,  qui  au  disner  les  recevera  à  sa  table  et 
Jes  festoiera  honnourablement,  ou  les  fera  festoyer 
par  son  commis. 

»  Item ,  cedict  jour  mesme ,  le  souverain  et  che- 
valliers dudidt  ordre ,  comme  dict  est,  partiront  de 
icelluy,  vestos  de  longs  manteaulx  et  affublés  de 
chapperons  noirs  à  longue  cornette,  et  iront  ainsi 
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à  l'église  onyr  veuilles  et  service  pour  les  tres- 
passés  ;  et  lendemain  iront  en  tel  estai  oujr  la 
messe  pour  les  trespassés  ,  à  TofFertoire  de  laquelle 
le  souverain  et  cbàscuu  des  chevalliers  préseuls,  et 
procureurs  des  absents  ,  oflPreront  chascun  ung 
chierge  de  cbire  armoié  des  armes  de  celluy  pour 
qu«j  offert  sera  ;  et  à  ladicte  offertoire  sera ,  par  le 
greffier  dudict  ordre,'  leu  nng  rolle  des  noof^s,  sour- 
noms  et  tillres  da  souverain  et  des  chevalliers  de 
l'ordre  trespassés ,  pour  les  anies  desquelz  et  aul- 
ires  deffunts,  celliîy  qui  célébrera  ladicte  messe 
dira  d'abondant  en  la  fin  de  l'offertoire  le  psalme 
de  pwfimdisy  et  une  oraison  des  trespassés* 

»  Item  /  le  jour  ensuivant  le  souverain  et  cheval- 
liers de  l'ordre ,  vestus  comme  bon  leur  semblera, 
iroj\l  à  l'église  ouyr  la  grand'  messe,  qui  sera  célé- 
brée sôUempnellement  de  l'office  de  Nostre-Dame. 
:  y*.  Item,  le  lendemain  de  ladicte  sollempnité, 
pourront  les  souverains  et  chevalliers  de  l'ordre, 
sr'il:  leur  plaist ,  encommenchier  le  cbappitre  pour 
traictier  des  affaires  de  l'ordre  en  tel  lieu  que  par 
ksauverain  ordonné  sera.  Mais  quant  aux  élections 
et  corrections  des  chevalliers  de  l'prdre,  elles  se 
feront  au  chappilre  de  l'église  ou  aura  esté  le  ser- 
vicedivin ,  si  ce  chappitre-y  a  convenableà  ce ,  et  si 
non  en  tel  lieu  qu'il  plaira  au  souverain;  auquel 
lieu  on  feroit  lesdicles  élections  ou  corrections, 
le  souverain  ,  chevalliers  et  officiers  de  l'ordre  au- 
ront leurs  manteaulx  et  chapperons  d'escarlalte 
dessusdicts. 
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»  Item  y  audict -ohappitre  sera  parlé  par  le  sou- 
verain ou  son  commis ,  ou  par  le  cliancellier,  de 
l'auclorilé  du  souverain  >  et  enjoingt  à  tous  les  che- 
valliers présenta,  et  procureurs  des  absents,  et  of- 
ficiers de  l'ordre  ,  que  ils  tiennent  secret  ce  qite  es* 
consaulx  dudict  chappilre  sera  dicl,  faicl,  Iraictié 
et  demervé ,  mesme  les  corrections  faicles  sur  les 
chevalliers  de  l'ordre*  sans  rien  reveller.à  aulcuns , 
lors  les  procureurs  des  abseats^  .qui  ^n  pourront 
rapporter  à  leur^  mâistr^^  ohe  quy  leur  touchera 
seullemeiït. 

»  Item ,  ^t  affin  que  ce  présent  ordre  et  amiable 
compaignie  soit  maintenue  en  bons  termes ,  et  que 
les  supposts  ,  chevalliers  et  frères  d'icelluy  ordre, 
travaillenlà  vivre  vertueusemenlen  bonnes  mœurs, 
accroissôfuent  d'honneur  et  bo>nne  renommée,  pour 
t^emple  à  tous  aultres  çhçvalliers  et  nobles  ^  par- 
quoyïè  debvoir  de  Tordre  de  chevallerie  et  no- 
blesse soit  maintenue  et  mieulx  congnue,  et  plus 
l^teçit  à  tous,  sera  audict  chappitre ,  «entre  aultres 
choses,  Ipnchié  en, général  par  le  cbancellier  de 
l'ordre ,  ce  qui  leur  semblera  eatre  bon  et  vaillabie^ 
et  prouffiter  à  la  correclion  dies  vices  et  inclination 
;\  amendement  de  vie  et  vertus  par  lesdicts  de 
Tordre.;  et  ce  faict  sera  par icelluy  mesme  cbanceU 
lier,  au  too^ifi  dudict  ordre;  et  enjoingt  au  derrain 
en  siège  desdicts  frères  et  compaignons,  selon  Tins- 
titvlioû  et  ordre  que  dessus,  que  il  isse  du  chappi- 
tre, ^t  attende  au  dehors,  jusques  à  ce  que  on  Tap- 
petlçra  pour,  y  T^toprner 
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»  Item.^  et  que  lui  aiftssi  parti  dudict  chapitre,  le 
souverain  ou  son  commis ,  ou  ledîct  chancellier  ou 
nomdd  souverain  et  de  Fordre ,  demandera  par  ser- 
menl  ^rant  et  soliempnel ,  à  lous  les  chevalliers  et 
au  souverain  ,  et  à  ung  chascu(f  particulièrement, 
en  commenchant  au  siège  d*en  bas  et  procédant 
coniiuuellement  jusquesen  bault,  que  ils  dient  se 
ils:onl  veu  ,  sceu  ou  ouy  direà  personne  digne  de 
foi  que  leur  frère  et  compaignon  issu  dudict  cha- 
pitre ail  dict ,  faict  ou  cOftimis  chose  qui  soît  con- 
tre l'honneur  ,  renommée  ou  estai  dechevallerie, 
mesme  contre  les  estatuts,  poiilts  et  ordonnanches 
d<e  che  présent  ordre  et  amiable  compaignie,  et 
dont  elle  puisl  esire  blasnléeet  dilfammée  aui- 
çunemenl. 

»  Item,  et  s'il  est  trouvé  par  le  rapport  dfes  frères 
chevalliers  de  Tordre,  ou  de  souflSsant  partie 
d'eulx ,  que  leur  dict'  frère  et  compaignon  ait  com- 
mis aulc  on  vice  oa  offensé  conti^èl'honneuT  où  es- 
tât de  che  vallerie  bu  noblesse,  mesme  cbh  tre  les  pai- 
nes  et  ordonnanceside  che  présent  brdré  ,  H  aul- 
trescas  que  en  ceuli  qui  requièrent  privation ,  il  lui 
sera  par  lé  souverain  ^  son  commis  ,  ou  par  ledict 
chancellier,  remon^iré  ef  blasmé  en  le  admonestant 
caritablement  qu'il  .^Vn  «orrige-,  et  en  telle  ma- 
nièreque  tous'.blasniesou  paroles  diffamfniàtôi'res  ou 
mal  sonoantz  sur  personries^  de  si  hobie  estât  doibt 
cesser  ,  el  que  dès  lors  en  avant  les  compaignons 
de  Tordre  ayent  de  lui  meilleur  rapport  jèt^uânt 
aux  paines^  le  souverain  et  chi&vîallieriâ  dudict  ordre 
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en  appoincteront  ainssi  qi>'ils  verront  eslre  à  faire 
selon  le  cas;  à  quoi  debvera  obéir  le  dicl  chevallier 
sur  quoi  lesdicles  paines  seront  mises  ;  et  sera  tenu 
de  les  porter  ,  soviffrir  et  accomplir. 

»  Item,  et  sera  pareillement  procédé  après  au  re- 
gart  de  Taultre  chevallier  prochain ,  et  ainssi  consé- 
quamnient  des  procureurs,  en  montant  jusques  au. 
chief  et  souverain  de  l'ordre.  Sur  lequel ,  pour  les 
raisons  louchiées^  et  afin  de  entretenir  l'ainaur  et 
fraternilé ,  et  garder  en  che  point  égalité  ;  et  mes- 
ment  que  des  greigneurs ,  doit  par  raison  venir  le 
meilleur  exemple,  voulions  que  l'issue  et  examen 
sse  face  de  lui  comme  des  aultres ,  et  la  correction  , 
paine  et  pugnition  ,  à  l'advis  desdicts  chevalliers 
de  l'ordre ,  si  le  cas  y  eschiet. 

»  /^w^silechevallierissuduchapitre,  estoitpar 
tedict  et  témoignage  dés  aultres  ses  frères  et  com- 
paignoos,  repu  téde  bonne  renommée,  honnourable 
el  vertueuse  vie  ,  et  entendant  aux  haulx  faicts  de 
çbevallerie  et  noblesse  ,  il  sera  par  le  chanceliier  , 
de  l'advis  du  souverain  et  des  chevalliers  ,  dict  et 
exposé,  par  manière  de  congratulation,  et  pour  le 
animer  de  tousjours  bien  faire  ,  que  ledict  souve- 
rain et  lesdicts  frères  de  l'ordre  sont  oultre  liez  et 
joyenlxde  la  haulle  el  bonne  renommée  qu'ils  ont 
eue  de  lui  et  des  biens  de  sa  personne  ,  en  le 
exortant  et  admonestant  à  toudis  persévérer  en 
bien  et  se  eflPorchier  à  mieulx  ,  âffin  que  ses  mérites 
et  louenges  en  accroissent,  et  que  il  ,  par  son  bon 
ei^emple,  donne  à  tous  occasion  de  faire  bonnes  œu- 
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vres  ;  etpareiHemenl  sera  diot  aux  anlires  cheval- 
liers de  Tordre ,  qui  au  dicl  de  leurs  compaignons 
seront  tenus  et  réputés  bons  et  vertueulx. 

»  Item ,  que  se  audicl  eliapilre  venoit  à  la  con- 
noissance  du  souverain  de  Tordre,  queaulcun  ^es 
chevalliers  et  frères  d^icellui  eust  commis  aulcuns 
cas  ou  crismes  par  quoi  il  en  deubt  estre  privé  se- 
lon les  eslatus  de  ceste  présente  ordonnance ,  se  le- 
dict  chevallier  estoit  là  présent ,  le  souveraiu  fera 
meclre  son.cas  en  terme;  et  lui  ouj  en  ses  deffenses, 
se  aulcune  chose  voeult  dire  et  prouver  en  son  ex- 
cusalion  et  solucion  ,  lui  sera  sur  che  faict  droiel 
par  le  souverain  et  les  chevalliers  dudict  ordre  ou 
la  greigneur  partie  d'eulx  ;  et  se  la  chose  venoil  à 
la  cognoissance  du  souverain  hors  le  temps  du  cha- 
pitre ,  il  signiffiera  par  ses  lettres  closes  ou  paten- 
tes scellées  du  scel  de  Tordre  ,  qu'il  envojera  par 
le  hérault  Thoison-d'or  ou  aultre  personne  nota- 
ble au  chevallier  blasmé  et  chargié  du  cas  ,  qu'il 
viengne  au  chappilre  prochain  ,  pour  estre  pro- 
cédé en  sa  niatière  ;  et  che  faict ,  che  que  raison 
donra  ;  et  se  le  temps  dudict  prochain  chappitre 
estoit  si  brief  selon  la  distanche  du  lieu  de  la  de- 
mouranche  dudict  chevallier,  la  signification  sera 
faicleaa  chappitre  subséquent ,  en  lui  inthimânt 
qu'il   viengne  ou  non ,  'Ton  procédera  contre  lui 
comme  il  appartiendra^ 

n  Item ,  et  s'il  estoit  trouvé  que  lédict  chevallier 
ait  coumiis  anlcun  cas  reprochable  ou  digne  de 
privation  de  Tordre ,  il ,  par  le  souverain  et  chevaU 
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liers  de  l'ordre  ou  la  greigneur  partie  d'eulx,  en 
seraoslé ,  privé  et  débouté  comme  dessus  est  dict? 
et  affin  que  l'ordre  ne  soit  scandalisiée  ou  blasihée 
par  la  eoulpe  en  sa  personne  ,  lui  sera  interdict  et 
deffendu  de  jamais  porter  ledict  collier  ne  aultre 
seniblaBle,  en  lui  enjoignant  et  commandant  par 
les  serments  par  lui  faits  à  entrer  en  icelle  ordre  , 
que  ledit  coUieV  il  rende  es  ihains  du  souverain  on 
du  trésorier  de  iadicte  ordre  ;  et  se  ledict  chevallier 
o'esloit  présent  ad  ce  ,  lui  seront  envoyées  lettres 
patentes  scellées  du  scel  de  l'ordre  ,  contenants  la 
privation  ,  sentei>ceet  condempnation  >  deffenee  , 
interdict  ,  inhibition  ,  commandement  et  choses 
dessus  dictes. 

»  Item,  se  ledict  chevalier  ainsy  sommé  es- 
toit  refusant  de  renvoyer  ledit  collier,  ledit  sou- 
verain, s'il  estoitson  subjeçt,  procédera  par  voie  de 
justice  à  le  contraindre  ad  che ,  et  s'il  n'estoit  sub- 
ject  du  souverain  ,  il  procédera  comnïe  il  appar- 
tiendra, par  Tadvis  et  conseil  des  chevaliers  de 
Tordre. 

i)  Item  ,  ordonnons  que  quant  l'ung  des  cheval- 
liers de  l'ordre  ira  de  vie  à  trespas  ,  ses  hoirs  ou 
ayant  cause  seront  tenus  de  renvoyer  ,  dedans  trois 
mois  après,  ledit  collier  dudit  défunt  audit  trésorier 
de  l'ordre;  et  parmi  ces  lettres  dudit  collier,  ses 
hoirs  ou  ayant  cause  seront  tenus  quicles  et  dé- 
chargiés  d'icelluy  collier,  aultrement  non. 

»  Item  y  s'il  advenoit  que  aulcuns  desdits  che- 
valliers perdist  le  collier  par  guerre  et  faict  ho^ 
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nourable»  ou  que  en  poursuite  d*aulcun  faict  hou* 
nourable  et  d'honueur  il  fust  faict  prisonnier, 
par  quoy  ledit  collier  fust  perdu  ,  le  souverain  de 
l'ordre  sera  tenu  ,  en  ce  cas,  de  donner  à  ses  des*- 
pens  ung  aultre  collier  audit  chevalier;  mais  se 
ledit  chevalier  perdoit  son  collier  aultrement,  il 
seroit  tenu  de  faire  faire  ung  à  ses  dépens  sem- 
blable ,  et  l'avoir  et  porter ,-  eu  dedans  quatre 
mois  apprèSf  ou  le  plus  tost  que  bonnement  faire  se 
pourroit. 

»  Item,  que  quant  il  y  aura  vacqueant  unglieu 
en  l'ordre  ,  par  trespas  d'aulcuns  des  chevaliers  ou 
aultrement ,  il  sera  prins  jour  pour  remplir  le  nonv 
bre  pourveu  d'ung  aullre  des  condicians  devant  es- 
criptes  ,  par  l'élection  et  plus  grand  nombre  de 
voix  du  souverain  et  chevaliers  de  l'ordre  ;  en  la- 
quelle élection  et  touttesaultres  opinions  ou  déli- 
bérations touchant  les  besongnes  de  l'ordre  ,  la 
voix  du  souverain  aura  lieu  et  sera  comptée  pour 
deulx  et  non  pour  plus  ,  sinon  au  cas  cy-après 
déclaré. 

»  Item^  sera  procédé  à  ladite  élection  en  la  ma- 
nière quy  s'ensuit;  c'est  assavoir ,  qu'après  le  trépas 
d'aulcuns  des  chevaliers  de  l'ordre,  Thoison-d'Or, 
roy  d'armes  ,  sera  tenu  de  le  iantost  donner  à  con- 
gnoistre  au  souverain  quy ,  par  ses  lettres-patentes, 
le  signifiera  aux  chevaliers  de  l'ordre  ,  le^  requé- 
rant et  mandant  que  au  chappitre  de  lors  prochain 
à  venir,  se  le  tamps  est  compétent,  et  s'il  estoit  trop 
brief,  à  l'aullre  chappitre  à  venir  et  prochain  ;  après 
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ils  soient  de  leurs  personnes  ad  visés  et  prests  de 
nommer  et  procéder  à  l'élection  du  nouvel  frère  et 
compaignon  de  l'ordre  ou  lieu  du  deifunl  ;  et  s'ils 
avoitessoingneou  enipescheinent  raisonnable,  par- 
quoy  personnellement  ils  n'y  puissent  comparoir  , 
que  chacun  d'eulx  envoie  audit  chappitre  par 
leur  procureur  et  aultre  sceur  ,  et  au  souverain  en 
escript  par  sa  cédulle ,  semblablement  close  et 
scellée  de  son  scel ,  le  nom  du  chevalier  qu'il  voul- 
dra  pour  ce  nommer. 

n  Jlem^  et  se  lieu  estoit  vacquant,  par  priva- 
tion ,  pour  ce  qu'elle  se  feroit  en  chappitre,  et  parle 
souverain  et  chevaliers  de  l'ordre  ,  comme  dict 
est,  iceluy  souverain  diroit  ou  feroit  dire  aulx  che- 
valiers ou  frères  d'icelle  ordre  présents  et  aux  pro- 
reurs  des  absents  ,  que  après  ladite  privation  ,  ils 
ad  visent  à  nommer  el  à  procéder,  à  l'élection  au  lieu 
du  privé  que  dessus. 

»  Item  ,  que  ladite  élection  se  fera  ou  lamps  et 
lieu  du  chappitre  ordinaire  et  non  aultrement ,  et 
avant  que  l'on  y  procède,  par  l'istorieur  ou  greffier 
de  l'ordre  ,  et  cbe  que  par  luy  a  rapport  au  roy 
d'armes ,  Thoison-d'Or ,  aura  esté  mis  par  escript 
des  hauts  faicls  du  chevalier  trépassé  y  à  sa  recom- 
mandation et  louange. 

»  Item  y  avant  l'élection  ,  sera  par  le  souverain 
et  les  chevaliers  présents  et  procureurs  des  absents, 
baillée  cédulle  où  nommeront  des  chevaliers  ,  se  ils 
sçavent  auicune  chose  parquoy  les  dessus  nommés 
ne  doibvent  estre  récepvables  à  l'élection. 
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»  Item  y  et  après  cesle  généralité,  le  souverain  et 
chevaliers  de  l'ordre  estants  au  siège  audit  cbap- 
pitre  ,  sera  dict  par  le  chancellier  :  Messeigneurs , 
vous  êtes  icy  assemblés  pour  élire  ung  nouveau 
frère  et  couipaignon  ;  mais,  pour  y  procéder  sainc- 
tement  et  justement,  vous  avez  à  faire  les  serments 
quy  s'ensuivent,  et  vous  jurerez  es  mains  de  mon- 
seigneur le  souverain  ou  de  son  commis,  parla 
foi  et  serment  de  vos  corps  et  l'obligation  et  astric- 
tionque  vous  avez  à  l'ordre ,  que  vous  procéderez, 
chacun  en  droict  soy  ,  léaleifaent  et  justement  à  la- 
dite élection  ;  et  pour  ce  nommera  chacun  à  son  ju* 
gement  et  advis  ung  notable  chevalier ,  des  condi- 
cions  dessus  escriptes  ,  bon  et  prouffitable  poui»  le 
souverain  et  ses  successeurs  souverains  duditordre^ 
leurs  pays  et  seigneuries  ,  et  poqrle  traitement  et 
bien  dudit  ordre  ;  çiepour  lignaige,  amour,  hayne, 
justement  à  votre  povoir  élirez  celuy  .quy  nioult 
TOUS  semblera  digne  d'estre  appelé  et  mis  à  cesle 
honnourable  ordre  et  amiable  compaignie. 

.  »  Item  y  tantost  après  se  lèvera  le  chevalier  du 
premier  siège ,  et  révéramment  verra  (viendra)  de- 
vers le  souverain,  es  mains  duquel  fera  serment,  tel 
que  dict  est;  et  luy  retourné  en  son  siège  ,  fera  pa- 
reillement le  prochain  ;  après  et  ainsi  les  aultres^ 
conséquamment  et  par  ordre.  , 

n  Item  y  demandera  après  le  souverain  ou  son 
commis  au  chevalier  du  premier  siège  ,  par  le  ser- 
ment que  faict  a ,  quy  est  le  chevalier  quy  mieulx 
Juy  semble  digne  d'estre  appelé  et  receu  à  cesle 
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ordre.  Alors  se  lè?era  ledit  chevalier,  et  à  un  plat 
(1  or  et  d'argent  à  ce  ordonné  ,  devant  le  souverain 
ou  son  commis ,  venra  meclre  une  cédulle  ,  en  la- 
quelle sera  escript  le  nom  do  chevalier  qu'il  voudra 
nommer;  elainsy  feront  tousiesaultres  conséquem- 
ment  pareillement  ;  et  mectera  le  ^uverain  sa  cé- 
dulle et  celles  qu'il  aura  receoes  des  chevaliers 
absents ,  closes  et  scellées. 

»  Iteip,  ce  faict,  le  chancellier  prendra  toutes  les- 
ditescédulles  et  les  lira  tout  haut  ;  et  seront  mis  en 
escript  les  noms  contenus  dedans  lesdites  cédulles 
dont  sera  faict  collation  ensamble*  pour  scavoir  quy 
auraleplus;  etche  faict,  le  chancellier  proclamera  le 
nombre  de  voix  que  chacun  des  dénommés  aura,  et 
après,  le  souverain  reprendrale  plusde  voix,  et  dira 
en  nommantceluy  quy  plus  en  aura  :  tel  a  le  plus  de 
voix,  et  par  ainsy  est  esleu  et  appelé  à  noslre  frère  et 
compaignon  de  l'ordre  ;  et  s'il  y  a  voit  difficulté  pour 
ce  que  deulx  des  nommés  eussent  aultant  de  voix 
l'ung  que  l'aultre ,  en  ce  cas  et  non  aultre  des  af- 
faires de  l'ordre,  le  souverain,  pour  avanchier  à  l'é- 
lection, polra, oultré  ses  deulx  voix,  donner encoirè 
la  iierche  à  iceluy  des  deulx  nommés  que  bon  luy 
semblera'.  Mais  sy  le  souverain  ne  le  voulloit  faire; 
on  renouvelleroit  l'élection  première  ;  touttefois 
les  cédulles  des  absents  demoureront  en  valleur  , 
pour  ce  que  on  ne  poulroil  assez  tost  avoir  les  leurs 
noavelles- 

))  Item  y  et  queréjeclion  faicte,  elle  sera  parle 
grelfier  de  l'ordre  enregistrée  en  ung  registre  ser- 
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vant  aJ  ce,  le  jour  que  faiet  aura  esté.  Et  après  cite , 
sylechevalieresleun'esloitaulieu^lesouverain^par 

le  Toy  d'armes  Thoison-d'Or  ou  par  aultre  nolable, 
signifira  au  chevalier  esleu  sadite  élection  >  en  luy 
requérant  que  le  voeuUe  agréablement  recepvoir^ 
et  accepter  amiablement  sa  vocation  à  Tordre  ;  des 
ordonnances  duquel  luy  sera ,  avec  iesdi  tes  lettres, 
envoyé  le  double  par  escript ,  afin  de  prendre  sur 
ce  son  advis  ,  en  luy  enseignant  que  se  ladite  élec- 
tion luy  est  agréable  ,  et  luy  plaist  estreà  com- 
paignie  en  Tordre,  il  viengne devers  le  souverain, 
au  jourquy  luy  sera  signifié,  pour  faire  les  serments 
recepvoir  le  collier  de  Tordre  et  faire  louttes  aultres 
choses  pertinentes ,  et  que  son  intencion  sur  bhey 
voenlt  le  déclarer  au  porteur ,  et^ussy  en  certifier 
le  souverain  ,  et  en  luy  rescripre  ses  lettres  par  le 
porteur. 

>>  Item,  et  se  ledit  chevalier  esleu  est  grand  sei- 
gneur ,  par  quoy  il  deusl  avec  grands  occupations 
et  affaires  ,  ou  demourast ,  ou  fut  voyagier  en  lien 
lointain  ,  dont  fut  à  doubter  de  pouvoir  person- 
nellement comparoir  devers  le  souverain  ,  s'il  luy 
semble  expédient,  polroit  faire  bailler  au  porteur 
de  ses  lettres  ung  collier  d'icelle  ordre,  pour,  après 
ce  que  ledit  esleu  aura  accepté  ladite  élection  ,  et 
non  aultrement ,  présenter  ledit  collier  ,  à  condi- 
cion  que  de  sadite  acceptation  et  réception  dudit 
collier ,  il  baillera  ses  lettres  audit  porteur  qoy  les 
rendra  au  souverain  ,  et  par  .icelles  promecterade 
venir  au  prochain  chappitre ,  se  faire  se  poeult  boa- 
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nement)  et  sy  non  àTauIlre  subséquent»  ou  devers 
le  souverain,  pour  jurer  les  poinctsf  de  Tordre  ,  le 
plus  tostque  bonnement  faire  se  polra,  et  géné- 
ralement faire  tout  cbe  à  quoy  il  sera  tenu  de  faire. 
»  Item  y  que  ledit  chevalier  esleu  et  quy  aura 
esté  accepté  à  ladite  élection  ,  venu  devers  le  «sou- 
verain pour  faire  les  serments  et  recepvoir  le  col- 
lier de  l'ordre ,  se  présentera  au  souverain  ,  et  luy 
dira ,  selon  sa  manière  de  parler  :  j'ay  veu  par  vos 
lettres  comment,  de  la  grâce  de  vous  et 'des  très 
honnourés  frères  et  compaignons  de  la  très  hon- 
rable  ordre  de  la  Thoison*d'Or ,  j*ay  esté  esleu  à 
iceluy  ordre  et  amiable  compaignie ,  dont  je  me 
liens  très  grandement  honnouré.  J*ay  révérera- 
raen  t  receu  et  accepté ,  et  vous  en  remerchie  de 
très  bon  cceur  ;  sy  suis  venu  devers  vous  et  m'y 
présente  prest  pour  obéir  ^  et  de  faire  touchant  . 
iceluy  ordre  tout  ce  que  )e  suis  tenu  de  faire.  A 
quoy  sera  respondu  par  le  souverain^  accompaignié 
de  plus  grand  nombre  de  chevaliers  de  l'ordre  que 
faire  se  polra  :  Sire,  nous  «  nos  frères  et  compai- 
gnons de  l'ordre ,  quant  de  vous  avons  ouy  dire 
tant  de  bien,  espérants  que  y  pérsévèreipez  et  les 
augmenterez<de  l'exaltation  et  honneur  de  l'ordre 
de  chevalerie  ,  et  à  nostre  mérite,  louange  etexal- 
talion,  et  recoinibandation,  vous  avons  esleu  à  eslre 
perpétuëlleinent ,  se  Dieu  plaist  ^  frère  et  compai- 
gnon  d'ieel^uy  ordre  et  amiable  compaignie;  par- 
quoy  avezà  &ire  lès  sermients  quy  s'ensuivent; 
c'est  assavoir  qu'à  vostreléalpolvoir  vous  aiderez 
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à  garder,  soustenir  et  défendre  les  baul  tes  seigneu- 
ries «t  droits  du  souverain  ,  tant  que  vous  vivrez 
et  serez  dudit  qrdre. 

»  Item  y  que  de  tout  vostre  pol  voir  vous  em- 
ploierez et  labourrez  à  maintenir  à  ladite  ordre 
estât  et  honneur  ^  et  mecterez  paineà  le  ang'menter 
sans  le  souffrir décheoir  ou  amoindrir^  tant  qu'y 
puissiez  remédier,    . 

»  Item ,  s'il  advenoil,^  que  Dieu  ne  voeuUe l  que 
vous  fus!  trou  vé  aulcune  faulte ,  par  quoy ,  selon  la 
constitution  de  che  présent  ordre  ,  ien  fussiez  privé 
et  débouté^  et  sommé  et  requis  de  rendre  le 
collier,  vous  ,  en  ce  cas,  le  renvoyerez  sain  €t 
entier  devers  le  souverain  on  le  trésorier  de  Tordre, 
dedans  trois  mois  après  ladite  sommation  faicte , 
sans  jamais  après  icelle  sommation  porter  ledit  col- 
lier,  ne  aultre  semblable  ,  ne  pour  ceste  occasion 
avoir  ne  tenir  rancunie  o»  malveillance  envers  ledit 
souverain,  ne  les  frères  chevaliers,  neaulcunsd'eox. 

»  Item  9  que  touttes  aultres  pugnition  et  cor- 
rection ,  quy  pour  aultres  mendres  cas  leous seront 
encharg^iés  00  enjoingls  par  Tordre  ,  vous  les  por- 
terez et  accomplirez  sans  pour  cheaussy  tesir,  ne 
aulcune  rancune  ne  haineenvers  le  souverain. 

»  Item  y  q-ue  vous  venrez  et  coirkpaigiierez 
aulx  chappitres ,  assemblées  de  l'ordre  ou  yen- 
vojere^*  selon  le  statut  et  ordonnance  dudit  ordre, 
et  au  souverain  obéireziou  à  son  comniîisen  touttes 
choses  TaisonnablenieRt ,  touchant  et  requérant  le 
debvoir  et  affaire  d'ideHe  otdre. 
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»  Item^  que  de  vostre  léal  polvoir  vous  enlen- 
derez  et  accomplirez  tous  les  statuts,  ordonnances , 
articles  et  points  de  Tordre  que  vous  avez  veu  par 
escript  ,  et  les  promectez  el  jurez  en  général, 
tout  ainsj  que  se  particullièrement  et  sur  cbascun 
point  en  fissiez  espécial  serment. 

»  Item ,  que  le  chevalier  le  promecteraet.jurera 
ainsy  es  foy  el  serment,  et  louchera  la  croix  et  les 
sainctes  évangilles. 

»  Etcefaicl^  ledit  chevallier  se  meclera  révé- 
ramment  devant  le  souverain  pu  son  commis  ,  quy 
prendra  le  collier  de  Tordre  et  luy  medera  autour 
du  col,  en  disant  ou  (esantdire  semblables  parolles: 
Sire  ,  Tordra  vous  rechqit  a  son  amiable-  com- 
paignie,  et,  en  signe  de  cher  vous  présente  ce  col- 
lier. Dieudoinstquele  puissiez  long«temps  porter 
à  sa  louange  et  service ,  et  exaltation  de  saincte 
Eglise,  accroissement  et  hooneurde  Tordre,  de  vos 
mérites  et  bonne  renommée  !   Au  nom  du  Père  et 
du  Fils  et  du  Sainct-Esprit.  A  quoi  ledit  cheval- 
lier répondra  Amen  !  Dieu  me  doinst  la  grâce!  Et 
après  che ,  l6  chevalier  du  premier  siège,  quy  lors 
sera  présent ,  mènera  le  chevalier  nouvellement 
esleu  devers  le  souverain  en  son  siège,  el  iceluy  sou- 
verain Je  baisera  en  signe  d'amour  perpétuelle  ;  .et 
aussy  le  baiseront  par  ordre  tous  les  aultres  che- 
valiers.. 

»  Item ,  se  le  chevalier  esleu  se  excusoit  d«  ac- 
cepter la. élection  ,  le  souverain  le  signifiera  aulx 
frères  de  Tordre,  en  leur  donnant  à  congnoistre,  et 
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requérant  et  mandant  qu'ils  soient  apareillés'de 
procéder  àrélection  quant  appartiendra. 

»  ItenZy  ei  que  les  serments  en  la  formedevant 
escriple  et  costume  ,  feront  aussy  les  chevaliers  par 
nous  cj-dessus  nommés  h  frères  et  compaignons 
du  dit  ordre. 

»  Item,  qoe  ëhascun  chevallier  dudit  ordre,  à 
sa  réception  ,  paiera  au  trésorier  dudit  ordre  ,  qna- 
rante  escus  de  soixante-douze  au  inarcq,  ou  la  val- 
leur  ,  pour  convertir  aulx  vestements  ,  joyaulx  et 
ornements  pour  le  service  divin  au  collège  dudit 
,opdre.  Touttes  voies ,  se  il  Toulloit  donner  en  che 
lieu  joyaulx  et  ornements,  jusquësà  lavalleurde 
k  sommé  ,  faire  le  poira  ;  et  par  che  moyen  sera 
tenu  quicle  de  ladite  somùrie.  * 

»  Item ,  quant  aulcun  chevalier  de  Tordre  tres- 
passera  ,  chascun  des  frères  d'iceluy  ordre ,  ledit 
trespas  venu  à  sa  cotigrroissance ,  sera  lenu  de  bail- 
ler ou  envoyer  au  trésorier  dudit  ordre  ,  argent 
pour  faire  chanter  quinze  messes  et  quinze  sols 
pour  donner  pour  Dieu  ,  pour  les  âmes  d'ung  chas- 
cun chevalier  trespassé,  et  ledit  trésorier  sera  lenu 
de  l'employer ,  con}me  dict  est ,  ou  lieu  dé  la  fon- 
dation. 

M  Ilem,  s'il  advenoit  après  le  décès  du  souve- 
rain de  Tordre  son  successeur,  en  Tordre  fqst  men- 
dre  en  asgë ,  parquoy  il  ne  fust  puissant  de  mener 
les  faicts  de  Tordre ,  voulions  et  ordonnons  que ,  en 
ce  cas ,  les  frères  et  compaignons  de  Tordre,  fassent 
ensemble  une  assemblée  et  convention ,  et  par 
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oppiniaûs ,  et  I^e  greigneur  nombre  de  voix ,  es- 
lissent  l'ung  d'éntr  eulx  pop  présider  et  démener 
les  besoDgnes  de  l'ordre,  ou  lieu  du  mineur  à  ses 
despens,  jusques  à  ce  qu'il  ser^i  en  eage  de  chevallier; 
else,au  trespasdu  souverain^  demouroit  fille  son 
liéritière  non  mariée,  voulions  et  ordonnons  que 
semblablement  suit  esleu  ung  des  frères  de  l'or- 
dre, pour  conduire  les  faicis  d'ic^luy  x)rdri*,  jus- 
quesf  à  ce  que  ladicte  fille  soil  mariée  à  chevallier 
en  eage  d'emprendre  conduire  la  charge  et  faicts  de 
souverain  de  l'ordre;  auquel,  ainsi  esleu  ,  voulions 
etordonnoijs.durantledict  temps,  estre  obéi  es  be- 
songnes  d'iceluy  ordre  comme  au  souverain. 

»  Item,  et  pour  che  que.  ce  présent  ordre, 
comme  dessus  est  dict,  est  une  fraternité  et  com-/ 
paignie  amiable  >  en  laquelle  se  submectent  de  leur 
bon  gré  et  vouUenlé,  les  frères  et  chevalliers  d'i- 
celuy ,  et  les  promelteront  et  jureront  garder  et 
franchement  entretenir  sans  enfraindre  ne  aller 
au  contraire,  voulions  ,  establissons  et  décernons 
Jedict  ordre,  avoir  congnoissance  et  court  souve- 
raine es  choses  et  cas  <|ui  touchent  et  regardent 
,  ledict  ordre  j  et  se  les*  frères  el  compaignons  d'i- 
celuj,  etquetouttes  sommations,  privations,  ap- 
pointements, sentences,  jugements,  arrests  et 
choses  ]>assées  et  faicles  par  ladicte  ordre ,  es  cas 
quilui'r.louchent,  et  sur  les  frères  et  chevalliers 
d'ieeluyj  soient  exécutoires  et  vallablescomme  de 
court  souveraine,  sans  ce  que,  pour  les  empes- 
chier ,  l'on  puisse  ou  doive  dire ,  par  appel ,  com- 
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plainte  ,  supplication  ou  aultrement,  comment 
que  ehe  soit,  traire  ou  adreschier  à  quelque  sei- 
gneur ,  prince ,  juge ,  court ,  compaignie ,  ne  aul- 
irément  quelconques ,  ne  que  le  souverain  et  fre- 
ines dudict  ordre ,  soient  pourche  tenus  de  respon- 
dre ,  attendu  la  volontaire  et  franche  submission 
jurée  solempneliernent  comme  dict  est. 

»  Tous  lesquels  pôinçts,  conditions ,  articles,  et 
choses  dessusdictes ,  et  :chascune  a'icelW,  que 
avons  ordonné  et  establi,  ordonnons  et  establissons, 
comme  dessusdict  est,  nous,  pournous,  et  nos  hoirs 
et  /successeurs  ducs  de  Bourgongne ,  chiefs  et  sou- 
verains de  noslre  présent  ordre  et  amiable  com- 
paignie  de  la  Toison-d'Or,  promettons, tenir  garder 
et  accomplir  à  nostre  pouvoir,  entièrement  et  in- 
violablement  à  tousjours;  et   se  es  choses  dessus 
escriptes  ou  aulcunes  d'icelles  avoit  aulcune  obs- 
curté ,  doubte  ou  difficulté ,  nous  en  réservons  et 
retenons  à  nous  et  à  nosdicts  successeurs,  ducs  de 
Bourgongne,  souverains  dudict  ordre,   la  déter- 
mination ,   interprétation    et    déclaration  ;    et  si 
adiouster,  corrigier,  mueret  esclarcirenladvisel 
délibération  de  nos  frères  et  compaignons  dudict 
ordre  ,  excepté,  le  premier  article,  faisant  mention 
du  nombre  et  de  la  condition  des  chevalliers  dodict 
oi^dre  ;  le  second ,  faisaTit  mention  ,  et  disant  que 
les  frères  et  chevalliers  de  l'ordre ,  rie  doibvent, 
iceluV receu,  eslre  de  nul  aultre,  sinon  par  larcondi- 
tionaudict  article  déclarez;  la  quatrième  article,  de 
l'amitié  que  les  souverains  et  chevallicjrs  doibvent 
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avoir  Tu  ng  envers  Tau  Ire;  lacinquiëme,  dû  Service 
que  les  chevalliers  de  Tordre  sont  ténus  de  faire 
au^^ouveraiff;  k  huitième,  cdinméntlësotïverâîn 
débvra  procéder  pour  afpaisier  leyclébats,yiaulcuns 
eh  sdurdoient  entré  les  chevalliers  de  rordrè^'J  31 
cause  de  leurs  j>laces  ;  la  neufviës^ne  et  diirîèSTnef, 
de  Tassistaoce  quç  W  souverain  ef  chevâtîîer;^  'd^ 
l'ordre  dèlbvîîronl  faire  a  leurs^  frétées'  ^t^  côinpaî- 
gnons  ;j  la  onziesme ,  çn  qi]el  cas  lés  cl^ëvalKers 
non  ^ubjects  du  sôiivéraift ,  pôiil'k'ôi^t  servir *aïfën- 
contre  dé  Lui,  sans  chaîne  d'hgh^neur  ;  ïàdou^i^imef 
quelle  courtoisie  tes  chevalliers  dé?  1  Wdrë' dëfeVë- 
ront  faire  à  leurs  frères  et  .compaigàons ,  s'ils  es^ 
toient  prins  en  guerre  et  en  bataille  pii  ils  fussent; 
les  treiziesme ,  quinzièsme  et  ^iziesme  articles 
touchant  les  cas  parquoy  se  debverontfs^ire  pri* 
vation  . de  Tordre,  .jt  .fi^ulu«*  pou]>Jesquels  lès 
chevalliers  se  pourront  despartir  ;  la  dix-septiesme 
article,  contenant  la  manière  et  ordre  qui  se  deb- 
vera  tenir  en  aller  seoir  ;  escripre,' parler  et  aultres 
fattclà  déii  choses ,  regaMant&la  situation  dé  Tordre 
deVântdîcté ;  lé.  1  .  .•  .  .  faisant  mention  de  Té- 
lectiôn  à  faire,  quant  il  y  aura  lieu'  vàcquant  d'aul- 
cuDS  chevalliers  de  Tordre  ,  que  le  souverain  aui*a 
deiilx  voix  ;  le  ciriquante-detixiesme,  delà  manière 
de  la  réception  duchevalKefèsîëù;  eliceluymésme 
article,  et  les  cinquante-frdis  cinquante-quatre, 
cinquante ;clnq  et  cinquante^iSeptième.  »  des  ser- 
ments^ que  debveront  faire  les  che^Uiers'  d^  Tor- 
dre.Lesquels  articles  et  chascun  d*elilx  ci-dessus, 

26. 
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désierhez  se]on  leur  forme  et  luaoière,  voulions 
clemourer  fermes  et  entiers  ,  sans  par  ûous ,  nos 
^uccesse,ur5  souverains, ftçjîawllre,  y  eslre  faict  mu- 
talion  ^plcune.  Et  voulU^fls  que^  jivL  njùHinus  de 
cestes,  çonbz  .aostx*e  scel  A'fÇeluy  ^oj^i^çp,  ou  adllres 
authentiquées  pleine,  foy  y.  soitf'^j,C^V)$iée  comme 
à  l'origipc^l.  .Et  affip  que  che  soit  c^se- ferme  et 
eslable  à  ti)us.jpiar& ,  nous  avons  ffiict  mectre  noslre 
^cel  à  ces  présentes.  _  .    ,   ..    . 

»  Données  :à  nostre  ville  Je  Lille  ,4e  vingt-sep- 
.liesme  jour  <le  novembre ,.  Tan  de,igrâce,  mil 
quatre c^nltrenle et mH.V»    «  .  .^ 

il    J    Ij'l,-     >      Il    ■    ■        f"      I*"    ,■">  -i  f-i       ■  ,  Il  M 


t  .       I      >     '  «  «  l     *t  •  ) 


CHA..PITR.E  CLXIX^v  . 

■         ,      ,,      '  .       \     ''  r    .;.    '  •      ■    . 

Du  liombfè  des  officiers  dé  l'ordre  Me  la  Toison  d^oi?;  et  comment  ilz 

doib7eikt:èaLerci3i^ieiits  offictÂ^et'dttèerineiltjqUl'ilB  sont  tenus  de 
faire.         •  'j  1»       ,,*..:>♦.,;•        •  '^  -  r^'^.i       • 


', .  ,  < 


«  Premièrement  en  iceluy  ordre,  aura  ung 
officier  nommé  chancellier;  et  pour  tant  que  l'olfice 
est  grant  et  de  grant  charge ,  et  requiert  d'avoir 
hom,me  nottable ,  voeult.  et  ordonne  mondit  sei- 
gneur le  duc, que  nul.ne;5X)it  à  iceluy  office,  pourveu 
s'il  n*est  constitué  en  prélalure  ecclésiasticque, 
comme  archevesque  ou  évesque,  ou  dignité  not- 
table, calhédralle  ,  ou,  collégiale  église,  ou  par- 

f 

1.  Vx)yez  ces  siattits,  t.  3  , folio  i,  à  63  de  la  Historia 
de  la  insigne  oi^^en  delà  Toison  de  Ore,  por  dpn  Julran 
de  Pinedp  y  Salaznr* 
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sonne  séculière  de  {jrant  recommandation  ou 
expérience  ,  clercq  gradué  en  théologie  ou  en 
droit  canon  et  civil. 

»  Item  y  que  le  chancellier  aura  en  garde  et 
gouvernement  le  scel  de  Tordre  qui  sera  mis  en 
ung  coffre  fermant  à  trlèf  j  et  ne  polra  ledifct  che- 
vallier, sceller  d'iceluy  scel  aulcunes  lettres  ton- 
chant  rhonpeur  d'aulcuns  chevalliers,  sinon  par 
Tordonnance  expresse  du  seigneur  souverain  et  de 
six  compaignons  dudict  ordre,  à  tout  le  moins 
soùhscrits  à  la  signature.  Mais ,  en  Tabsence  dudict 
scel  de  l'ordre, mondictseigneurlesouveraîn  pourra 
bien  fairesscellericelles  lettres  de  son  sceldeseoret. 
.  n.  Itepi ,  aura  la. charge ,  ledict  chancellier,  de 
par  le  souverain  ou  son  commis  ,  d'enquérir  ou 
demander  audicl  chappitre,  aulx  chevalliers  de 
Tordre,  qui  y  seront,  de  Testât  du  gouvernement 
de  ungchascun  d'içeulx  chevalliers,  qui,  pour 
céste  cause,  isserpnt  hors  du  chappitre,  Tung 
apprès  Taultre;  et  les  oppinions  ou  despositions 
desdicts  chevalliers  révélera  ou  récitera  pour,  par 
lesdicts  souverain  et  son  commis,  y  eslre  prins 
conclusions  ;  laquelle  conclusion  %  soit  qu'elle 
tende  à  recommandation  et  louange  ,  ou  à  correc- 
tion ,  peine  ou  pugnition ,  iceluy  chancellier  pro- 
posera ,  remonstrera ,  et  prononchera  sur  le  che- 
vallier à  qui  ce  touchera. 

»  Item,  avec  che ,  ledict  phancellier ,  ou  temps 
de  l'élection  à  faire  des  chevalliers  de  Tordre,  re- 
eepvera  cfn  sotiverain  et  chevalliers  les,  cédulles  de 


/ 
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ladicte  élection  >  et  fera  canparison,  présents  les 
odSciers»  djiiiQpinbredies  voix  que  aurachascun  che- 
vallier nomj^^ipoqr  ladicte  élection. 

» ',  /f^S^f  if^  fpie ledict  cha ncellier ,  jç^u,  .aiiltre  de 
TorfirQ  jiCommis  par  ledict  souverain  ,  e^iai^ 
aulçwuft  eHv#IH^P^j^«J'w>^>  à.ee  4éputés.par  le- 
dict so«ver^^;^j,seraf  q^<J|en)fis  dji|<^apjpitre ,  ài'au-- 
ditjon  des  ^pffiptes  dii  ttié^oripr  d^j'ordre. .     « 

»  Item,  qûeledtetp^hariofeniçp?,^|irîtj]ac^?rge,  d^ 
par  le  souverain  de'  Tordre. ,  de  pvotj^^v  et  m^ti^ 
avaot  audict  chappilre  dudiqt  ordr^j  'touttes  les 
thèses  qui  serontadviséespour  J'^Qpneur  ,  prouf- 
fict,  et  bien  d'iceluy  ordre,  et  ton  ttes  les  fûi5  que 
par  icelajsouverain  ou  son  coinoiis  ordonnéluisera. 

»  Item,  atidict  ordre ,  aitra^.ung  aoltre  appelé 
trésorier,  qui  aura  en  garde  toutes  Chartres,  privi- 
lèges ,  lettres ,  tpandeiments ,  eaçipipt^ares ,  muni- 
menls  et  enseignements,  toudbtânti la  fondation  et 
les. appartenances  d'iceluj  ordre»,  el-aussi  la  garde 
de  tous  joyaulx ,  reliques,  aôrnei»0nts  et  veste- 
raentsd*esglise,  tapisserie  et  libraire  appartenants 
audict  ordre  V  et ,  avec  che,  la  garde  et  gouverne- 
ment deaimanJteaulxd'escarlatte,  apprtenants  au 
souverain  et  chevalliers  de  Tordre,  servants  à  Testât 
et  serimonies.de  ladicte  assemblée,  convention  et 
chflppître;  lesquels  manteaulxildebver.a,.à  ladicte 
assemblée  et  convention  à  chascud  chevallier  bailler 
le  sien ,  pour  adoncques  en  ilser;  et  après ,  les  re- 
cepvera  et  gardera  soigneusement  pour  le  temps 
advenir.  Mais  les  habits  desdicts  officiers  deineu- 
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reroni  devers  eulx ,  et  seront  pour  eulx  en  user 
à  leurs  Toullenlés;  et,  s'il  y  avoit  officiers  nou- 
veaulx  y  ils  en  feront  faire  à  leurs  despens  ^  habits 
tels  qu'il appartiendra/^ûr  les  gaiges  qu'ils  auront 
du  souverain.      *'• 

»  Item ,  àptHèâ  le  tres^  ou  privation  d'aulcuns 
des  chevallié#i'dld  Tordre,  fera  le  trésorier  osier  les 
armes,*  heaul mes  et  iytnbres  d'iceluy  chevallier 
de  sa  place  au  chœur  de  l'église  de  la  fondation , 
el  les  transporter  où  faire  sedebvra,  selon  l'ordre; 
et  quant  adllre  chevalier  sera  en  ce  lieu  esJeu  et 
receu ,  icelUy  trésorier  feramectre  sesheatflmes  , 
tymbi^s  et  armes ,  en  la  place  qui  lui  sera  debe  au 
chœur 'de  lâdiicte  ^[ttse. 

»  Iténi,  aura  encoires  ledict  Irésorier  la  charge 
de  la  dotation  et  fondadion  dudict  ordre  y  et  <ki$ 
dons,  lâiz,  augmentations  ,  prouffictz  ^  bienfTaiAs 
et  éniolumeilis  d'icellui  qu'il  necepvra  elfera  veftir 
ens,  bien  diligamnient  y  et  par  ce  >  les  fondacions  , 
périssions  et  charges  ordinaires  aux  gens  d'églises^ 
povres  chevaliers  et  officiers  de  l'ordre ,  selon  l'or- 
donnance de  la  fondacion  ;  et  sur  ce,  en  fera  aussi 
les  aultres  missions  et  despens  nécessaires  et 
convenables  pour  le  feiet  de  l'ordre ,  au  conïman- 
dément  du  souverain  ou  de  son  commis  ^  et  de 
tout  rendrebon  et  léai  compte  au  chapitre  ordinaire, 
par-devant  icellui  souverain  ou  son  ëommis  ou 
ceulx  de.  l'ordre  ad  ce  desputez. 

»  Item,  fera  faire,  ledict  trésorier,  livres  ou 
seront  escripls  tous  les  dons  ,  aulmosnes  ,  laiz  el 


4-OS  nRMOrRES  (i450 

bienffailz  que  Ton  fera  à  l'ordre ,  de  quelques  choses 
qoe  che  soit  ;  et  des  joiaux  et  aornemens  fera  in- 
venloire  et  ostencîon  à  ohascun  chappitre^  si  lon- 
guement qu'ilz  porront  durer  ou  estre;  et  des  dons 
pécimieulx.  et  pronfBclz  des  rentes,  revenus  et 
possessions  ,  èoninrie  dit  est  ;  et ,  à  cha^cun  chap- 
pitre  ,  nommera  par  nom  et  surnom  les  bienffaic- 
leurs  dudict  ordre,  et  déclarera  les  dons  qui  y 
auront  esté  faiclz  ,  affin  de  avoir  mémoire  et  prix, 
et  pour-eulx  ,  et  donner  exemple  et  couraige  de 
y  faire  bien. 

»  Item  y  des  chsiTlve^  y  privilèges,  fondacions, 
augmentations,  acqiiestz /lettres  ,  rnunîmens  et 
enseignemens  dudict  ordre;  fera  V  ledit  trésorier, 
faire  livres  et  carlulaires  collationnés  aulx  origi- 
t^<â!Hlx,etapprouvé  par  scellés  aulhen  tiques  et  saingt 
âfe  nos  no! aires  ou  personnes  pnbliqnes;desqOels car- 
lulaires ,  l'un  demourra  en  ladîcte  église,  et  l'antre 
sera  mis  au  trésor  des  Chartres  de  Bonr^on^ne;  et 
si  j  sera  foi  adjoustée  comme  aux  originanlx, 
affin  que  s'ils  estoient  d'aventure  perdus,  on  peist 
avoir  recours  et  soi  aidier  desdits  cârturaîres. 

»  Item^  ung  aullre  officier  aura  audict  ordre, 
appelé  greffier,  qui  sera  prébende  d'une  des  bandes 
en  l'église  où  sera  faicte  ladicte  fondacion  d'icellui 
ordre,  ou  aultre  personne  noitable  et  habile  clercq, 
homme  d'église  ou  séculier  ;  lequel  greffier  sera 
tenu  de  faire  deulx  livres  en  parchemin  ,  en  chas- 
cun  desquelz  sera  escripte  la  fondacion  dudict  or- 
dre, les  causes ,  ordonnances  et  status  d'icellui  ;  et 
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an  cooim^uchement  desdicts  livres  sera  hisiorii'z  la 
reprësentçition  du  Fondateur^  et  des  'vingt -quatre 
chevalliers  premiers  dudict  ordre  ci-dessus  nom- 
mez ;.desquelz  livres  l'ung  sera  attacbié  au  chœur 
à  chaisne  de  fer,  en  ladicte  église,  devant  le  siège 
du  souverain  ,  et  l'autre  aussi  sera  altacLié  à  chaisne 
de  fer  ou  chappilre  devant  le  siège  d'icelhii  sou- 
verain . 

))  Iterrif  que  ledict  greffier  mecterapar  escripl, 
en  ung  livre  ad  ce  ordonné,  toutlés  les  proesses 
louables  et  honnourables  4ait  du  souverain  et  de 
tous  les  chevaliers  dudit  ordre,  faitz  depuis,  la  fon- 
clacion  d'icellui ,  dont  il  sera  infoTUiez  par  Thoisûu- 
(d'Pr,  roj  d'armes;  et  sera  tenu  de  monstrer  au 
c)iappitre  enssuivant  la  minute  qu'il  aura  sur  ce 
faiete  au  rapport  dudit  Thoison-d'Or,  pour  là  eslre 
leu  et  corrigié,  se  meslier  est,  et  apprès  mis  en 
grosse  audit  livre;  laquelle  sera  leule  avec  la  mi- 
nute ou  chappitre  subséquent. 

»  Item^  en  ung  aultre  livre  escripra,  ledict 
greffier ,  lesappointemens  ,  conclusions  et  actes  des 
chappitres  ordinaires  ,  les  fautes  commises  par  les 
chevaliers  de  l'ordre,  dont  ils  auront  estez  blasmez 
et  reprins  en  chappitre,  les  corrections ,  pugnitions 
et  peines  qui  pour  çhe  leur  auront  esté  ordonnées , 
et  avec  ce, les  combinances  des  chevaliers  de  l'ordre 
qui  ne  seront  comparus  en  chappitre ,  et  n'y  auront 
pour  eulx  souffisamment  envoyez  à  faire  remons- 
trer  leurs  excusations.  »< 

»  Item  ,  ung  autre  officier  aura  ordonné  ,  c'est 
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assavoir  ung  roy  d*armes  ,  appelé  Thoison-dKOr, 
prudeni^  de  bon  renonietsouffisammentàFoffice; 
auquel  mondit  seigneur  le  souveraria  fera  baillier 
,iing  esmatJtqbraera  dadicuovditi')  qu'oR  portera  tanl 
qu'il  viveTOi.;^et  apprès  le'tffespasfd'icelluiv's^s hé- 
ritiers seront  tenus  de  rendrehù  trésorier  de  iWre 
]  edict  esmaîl  y  sr'il  n'avoit été  perdu  en  aulcu  n  voyage 
ou  faict  hoqoiii»rabIe  y  sansfraulde  ;; auquel  cas  ses 
héritiers  fmwÀ  quktds^pdlct.esmail,  qui  ainsi 
perdu  seroit;ieisera  ffenn  ledidksobv^rain  de  lui  on 
faire  avoir  ung  aiïtpe-f'  •■'tjo?  •>!  - 

»  Item^  le  roj  d'arqae&'dessr^pfidiol  aura  charge 
de  porter  ou  Faire  portée  lésiJefttré»  du  souverain 
aux  chevalliers  de  l'ordre  et  aûltres  où  il  les  fauldra 
envoyer;  signifier  à  îcelhii  souverain  le  trespasdes 
chevalliers  de  l'ordre  quant  le  cas  ad vie«d^â;^ porter 
cm  faire  porter  lettres  de  élecUoris  aux  chevalliers  ; 
rapporter  leurs  responscs  ;  et  généralement  de  ferire 
ou  faire  faire  toutes  les  messageries  et  choses  dâes, 
qui  par  le  souverain  ou  ofHcief^s.de  i'ordne  Iw '"se- 
ront ordonnées,  •; 

»  /jf«977i ,  ledit  roy  d'armes  ,  Thoison-c}'Op,eric- 
querra  dilligamment  des  pT*ouessesct  hanlx  faits, 
honnourables  entreprinses  du  souverain  et  cheval- 
liers de  Tordre  ,  dont  il  fera  véritable  rapport  au 
greffier  de  l'ordre  ,  pour  estre  mis  en  *  escripl , 
comme  faire  se  debvera. 

»  Item ,  quant  l'office  du  chancelier  de  l'ordre 
sera  vacquant  doresnavant ,  le  souverain  appellera 
des  chevalliers  de  l'ordre  le  plus  qu'il  poulro  re- 
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couvrer^  et  néant  moins  dénombre  de  six^  et  ad  ce 
présents  le  trésorier  et  le  greffier  de  rordre.,  se 
bonnement  faire  se  poeolt ,  :fprooèdera  à  éieetion 
du  nonveau  dbanceUieF^  promeu  à  pnéifritee  ecclé- 
siastieque ,  cfinilDaci|rokeTesqne  /étesqxiev  ou  di- 
gnité nottable  )  earthédDalle  outboUégatede  y'^ise  ou 
personne  séculière  éci'gNtait/veeoinnitadaCion  et 
expérience^  jAewccf.^kàw  enuUfaéiibigîe  Imi  on 
droit  canon  ou  tÂfdl  ;  IkfbeiieicleetiMP'sînssi  faicte< 
sera  signifiOée  àilfeâléo ,  en  lui  onignant  jour  de 
venir  devers  le  souverain  pcoviinceies  sermens 
p^rtinens  ,  idtDfmtpetéahàn^^iofae  \s(m  in  tendon  sur 
obie  il  signittb  et»  certifié  audietî  souverawv. 
..^.iliemi^  Is'ibaiexlciisbit  dfaoUeplerlaidicte élec- 
tion ^i.iftAifi  sôDverain (procédera  à  élection  d'nng 
aoltm^  :  eïï  fem  eemine  en  l'arjttcle  dessus  pro- 
cbaij»  e^t  olvtenfu^  et  juscfues  il'  j  ait  ciiancellier 
M^U/Mct  quULait  faict  le  serment  ,  leo^ce  sera 
exemépar  ung  commis  ;  par  l'advis  et  authorité  du 
souverain  et  des» chevalliers  de  l'ordre. 

»  Item  9  et  que  chancellier  esleu  ^  et  qui  aura 
accepté  Télection  ,  fera,;  es  mains  du  souverain  ou 
son  commis,  les  serroens  que  s'enssuit  :  c'est 
assavoir,  qu'il  ccmiparera  aux  chappitres  et  assem- 
blées  de  l'ordre  en  pers;onue ,  sioen  que,  par  mala- 
dieouaultre  essongne  oucause  recepvable,ilen  fust 
empeschié;  auquel  cas  il  le  fesa  sca voir,  sans 
Fraulde ,  par  ses  lettres  au  souvèraîn ,  qui  ,  en  son 
absence  ,  pour  iceUe  fois  ,  commectera  la  charge 
de  lofficeà  noltable  personne,  des^condicions  des- 
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susdites ,  telle  qu'il  lui  plaira  ,  qui  sera  sernieaté 
comme  au  cas  appartient. 

»  Item ,  qu'il  ne  scellera  du  scel  de  Tordre  aul- 
cunes  lettres  touchant  l'honneur  des  chevalliers , 
sinon  du  commandement  4ll>730UYerain  »  présens 
six  des  chevalliers  deTllon^r^Êl^iij^ilJ^fl^  moins., , 

•  »  /iTei?) ,  icpie  pou»  ^Ml&Clll|9^dbai^ 
veur  ou  affection  aulouinisr^tiL^aç  laifiï^rfb^d^ Jojraal- 
ment  et  duement  à  son  po^oî^^  4i(!^  ^  pr/oposier ,  es 
chappilres  et  assemblées  de  l'ordre ,  toutes  ks 
choses  qui  lulserotit5.oh9ii^tQ€;$cf^rsl!e  souverain;  et 
que  les  conclusions! ^In^es  ès^çi^appitres ,  touchant 
la  correction  €M1'  corrections.  d*aulcuns  .d^^valliers 
au  aultrement ,  il  dira  où  il  appartiendra.] > et  ainssi 
que  faire  se  debvera ,  selon  le  contenu  de  cette 
ordre,  tiendra  secret  les  consaulx  d'icellui;  et 
généralement  à  son  po  voir  exercera,  en  tout  el  par- 
tout, bien  et  duement  ledit  office* 

»  Item  y  isera  faicte  la  élection  du  trésorier  de 
l'ordre  quant  le  cas  y  écherra  ,  ainssi  que  celle  du 
chancellier;  et  fera  les  sermens  qui  se  ensuivent; 
c'est  à  savoir,  que  bien  et  duement  il  gardera  el 
gouvernera  à  son  povoir  les  joiaulx, meubles,  rentes, 
'revenus  et  biens  de  l'ordre  qu'il  aura  en  gou- 
vernement, sans  en  rien  distribuer,  fors  en  usaiges 
à  quoi  ils  seront,  par  le  souverain  de  l'ordre,  applic- 
quez  et  ordonnez. 

»  Item  y  que  bien  et  loiaulment  il  distribuera 
aux  gens  d'église  ce  qui  leur  sera  ordonnez  pour 
le  divin  service ,   aux  officiers  de  l'ordre    pour 
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rexercice  de  leurs  offices  ^  et  aux  povres  chèral^ 
]iers  pour  kur  vivre  et  snbslentation ,  selon  les 
fondacion  et  dotitiori  sur  ce  faictefs  ;  et  de  clie  fera 
son  devorirv  sans  en  rifenvrètenir  jié  retarder. 

»  lient  y  q^Û^^nivaL  hùn  et  loial  compte  des 
renteéelreverrasappavtènantes  audit  ordne,  comme 
des  dons  et  largesses  qtri  faictz  y  serimt,  sans  riens 
celer  ni  rbiefHfr*^.tet  cri ilitofIôsiauhiJeRfcchoses  exer- 
cera le  faicl.dè^«(]i#offîieà(|>îim  et^kîaiiiement  a  son 
povoîr.     '    ^J'i>io'U  t^b   K\Ktliiini^.en  Js    •      . 

»  lïem^^^^^^mf^^umi^tl^tienedu  greffier  de 
Toi^dre;  il  ^^èî^lt^fiai^'ltf'souv^rain  ,^xii^9cbev«l- 
liers  de  rorérë;4vfi<JàEn  Ynoiti^i  eslew  ung  au  ti^  gref- 
jfief;  néttabkfpers^âWlvedesccNDdidioi^a^lessusdîctes; 
lequel^^^rfeffier/  ainsi  esleu  /•et^ui  aura  accepté  , 
fera ,  fefs^ tnâÎDs' dû  «odverainxMi^de-sén: vconimis ,  le 
se^iiîëM  qui  se  enssuit  :  c'esiîassavoir>q4fe>loîeii  vé- 
ritablement et  diligàmtnent'à^son'povoiril  luectra 
parlèseripi:  et  en  regv^tréS  les  haulx  faiclz  et  bon- 
n'oïfeibles  des  d>ev«l»terè  qui,  par  le  roy  d'armes 
d*icellui  ordre >  lui  seront  rapportés;  et  pareille- 
nien4  niéctra  léalemént  pan  escript  les  peines  et 
corrections  dofenéefe  siw  chevalliers  ide  l'ordre  es 
cbappitres  et  ass^mblées^^enregistreralesacle^tdos- 
dits  chappilres ,  et  se  acqùitlera  et  tera  son  debvoir 
en  toutes  escript inres  toucbanLl 'office  ;  tiendra  se- 
cret»les.coi)âMlx  deJi'ordre^^^tvicëllui  office  exercera 
biea  f^t  Ibiaulment  et  d^i^ment ,  à  son  pouvoir. 

>> .  Item  9  i  i''élection  du  roy  d'artnes  ,  nommé 
Thoidi^nd'Or,  on  procédera  en  la  mamëre  que  dict 
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est  du  trésorier  et  greffier?  «t. fera  des' 'seriwêtts 
qui  s*ènssuiYent;  c'est  assa«Mri^u'it  eh^tfè^ra^dës 
baulxfaitz  des  dievaliers  ael'oi^èfi<}sl(ti»*ft««lil^( 
amour,  hajne,  àiïcmamsàgei^pf^^^^l&m^&^^  !al^' 

fectioD  ;  et  ei>  Va.¥éi«lad(y)rafl)$bft{aâ  g^èffii^^ 
Tordre,  pomi«fi^c'raîâ!ièdtç0iifîiAq(«^qm>»«^Ii^ 

bâre  feffflâesiiiMsage9fqraèui«âii6^tl#nè6»iP^l^ 
et  obéjra^au  ftouvenàifi  >ei  t^et^Hî^îrg^^B^^Âfr^il 
toutlei  cfaGnea  .serwaMcldiralmknt^Cff  ^M^Miiëi^ 
ài^ptt  pavois  »  -  -^i.j/i'jolq  .If»'  io')*iI  ^>*?  ^ngir^iiov  | 


CHAPITRE  .CfcX^it.     :.»|9i  î'ïo» 

Comment  ie  prinee  <fOrt^ge'ietiës*BfetiiiçtiSîï^ïtts7iirci^^ 

k  la  bataille  dés  i^aiilp^tifuU^  devant) AjttWinr>^>Qi(kiiiéât  le 
seii^aeurde  I4pu^gii,(utprijvé4c^rf>fyh^  dfj^^T<M(l|Qtt*d,'Or.  • 

Ew  celuy  ao ,  le  prin«p  ^d'0rengès  ,'Cjt»y  estoic 
gouverneur- de'  Languedoc  ,«'  &st  de ^mtlts  con-' 
quéstes  'en  icelujr  ipa^R  sur  les  g«ns  d^mes  do 
daalphin*  Of  adtîot  t]o'il  mbt  ung  siège  devant 
uneplace  nominée  Anthonne,  quie^  les  gens  du  dàul- 
pkîa  tefioieutv  Le  daulpïiin^  poui»se(5Miripses  gens, 
fîst  ung  gr^nt  amas  de  gens  d'artnes  et  dé  traict. 
Ëatre  lesquels  y  furentie  seigneur  de  6aQtx>urt , 
gouverneur  du  daulpbin ,  etpluiseurâ  à»ltres  sei'^ 
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goeurs  dudit  pays  >  et  aussj  de  Lionnois;'  et  avec 
eulx,  Digne  :  die  Yilledras^  Edite  deim>edieux, 
Sallesj^Ttii^t^plimeiirs  aultres  capitaines^  £^t,  quand 
ils  fa^n^,i^Q9tblésr>(^U  se  mirent'afilxchaQips  poui> 
cQmbatt;i;^.Je.,pirUif^'idHÔtaOT        icptyi/ij^toit  gran^ 

deBoQfj^ongne;  lesqui^s,  Yfianl$ièu««  adiaknsaircs^ 
s^.iD41[)»Qtx  tfi'>MUb^i6bAonnaiice>  aitic  bw:kMères 
^^«^^^éfi%nfitjM%Msiiid'àrfne»'iVi9rtuê^  (^h^^^voq^ 
(lipAje  ?ui£ts  i^HMfilM^Mvtcâiaietuhlèraoi^^  ejo^e^bie  et 
cpmb^^tî^iil  ;  lom Jid'fQctobfiAouMa  9uriê$  Btiui:-: 
^ongqons;  et  là  furent  pluiscttirs  grants  sdgoeqp^ 
de  Bourgongne  morts  et  prins..  Le  prince  d'Orenge^ 
se  sauteH  ^^tt^anssy  fist  le  seigneur  de  Montagu , 
^ny  port<Ht  Tordre  de  la  Toison-d'Or,  dont  il  fut 
fart  re[^is;  et  pourceque,  par  le  chapitre  de  la 
Toison-d'Or,  il  y  a  trois  choses  parquoyon  peiîlt 
perdre  ladicte  ordre,  c'est  assavoir  si  ung  des  cbe* 
valiers  dndict  ordre  es  toit  atteint  ou.  convaincu  de 
trabiMn ,  d'hérésie  /ou  ()ue  il  se  troui^ast  en  jour- 
née de  bataille^  où  cottes  d'armes  et  bannières, 
fussent  desployées,  et  procéder  aussj  avant  que 
jusqcies  à  combaltre.sa&s  etître  vîctorîeulx  »  mort 
ni  prin:s^  pour  l'ung  de  ces  trois  cas ,  il  seroit  privé 
et  déhoutté  de  iceluy  noble  ordre  et  fraternelle 
compàignie .  de  l'ordRe  de  la  Toison<^d'Or.  Or  est 
vray  que.  le  seigneur  de  Montagu  :  ne  fut  victo- 
rieulx>  mont  ni  pris.  Pour  laquelle  cause  il  fut 
maodé  à  comparoir  en  personne  devant,  le  duc, 
fondaleyr,  chief  et  souverain  ,  et  les  aultres  che- 
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valiers  de  Tordre  de  .la  Toison  d'or  ;  au  prochain 
chapitre  lors  ensuivant.  Auquel  chapitre  le  sei- 
gneur de  Montagu  ne  conîparut  point ,  mais  en- 
voya  pour  ouir  che  de  quoy  on  le  vouldroit  accoser. 
Auxquels  il  fut  dîct  que  ledict  de  Montagu  ,  leor 
iniai!9tre ,  avoit  oiFense  fâict ,  et  commis  cas  par 
quoy  ildebvoitestre  privé  et  débouttédelainable 
conipaîgnie  de  la  Toison-d'Or ,  et  de  ne  jamais 
porter  le  collier  ni  enseigne  d'iceluy  fioblè  ordre, 
en  leur  enjoingnant,  de  par  le  due^  et  eeXïix  de 
l'ordre >  qu'ils  deissent  au  seigneur  de  Monlagu, 
lexir^  mâistre,  qu'il  fehvoyast  le  collier,  et  que 
jamais  il  ne  le  porlast.  A  quoy  iceulx  notables  gens 
envoyés  de  j^ar  le  seigneur  de  Montagu  respon- 
dirent,  et  monslrèrent  maintes  belles  et? grajides 
exciisations  pouf  ledict  seigneur  de  Montagu,  di- 
sants que^  9U  jour  de  la  bataille,  il  avoit,  par  sa  vail- 
lance ,  sauvé  maints  chevaliers  et  escuyei's  d'estre 
niorls  ou  prins  >  et  que ,  par  pluiseors  fois ,  il  sous- 
tint  le  faix  des  ennemis,  les  fist  arresler  etretâP- 
der  de  la  châsse  qu'ils  faisoient  sur  eulx ,  et  prenoit 
à  prouver  ,  par  nobles  hommes ,  qu'en  che  feut  le 
derrain  retrayant  de  la  besogne/;  et ,  s'il  neyouloit, 
à  son  droit  escient,  estre  mort  ou  prins,  aaltre- 
ment  ne  povoit  faire.  Et  si,  pour  bien  faire,  il 
falloit  qu'il  perdist  icelle  noble  compaignie  de 
l'ordre ,  il  luy  sebibloit  que  c'esloit  une  dure  chose 
à  porter;  mesmeiiienl  qu'il  s'esloil  gouverné  icelui 
jour  si  vaillamment- que  corps  de  chevalier  povoil 
ibire.  Toullei'ois,  q^ielque  remonstrance  que  les 
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^'ens  du   seigneur  de  Mon tagu  scenssent  faire ^  ]e 
sei^Beup  do  Monlagn  ne  lent  receu  à  excûsatlon 
nulle;  et  fut  procédé  alienconlre  de  luy  ;  et,  par 
les  opinions. ceux  de  l'ordre  de  la 'Thoison-d'Or 
.  estans  en  leur  chapitre ,  nonobstant  pluiseurs  pour- 
suites, qui  lors  se.ftfirent ,  depuis ,  le  seigneur  de 
Monta^u  fut  jufjfié  de  non -jamais  porter  le  collier 
delaThoison*d'Or,  et  d'eslre  privé  et  déboullé  de 
la  noble  eompaignie  d'icelle  ordre.  Quand  le  sei- 
gneur de  Monlagu  sceut  la  sentence,  il  fut  doU 
lent  et  d^sf^laisniKt'  que  jamais  liomnie  ne  povoit 
plu^  é^tro  ;  car  il.  estait  vaiUant  chevalier  et  de 
grant.coiifag^e. 'Peui^'laqoeHe  cause  ,  il  fistsés  or- 
donnahCftS ,  et  fist  finances  pour  ë'en  aller  ati  sainct 
voyagé  du  sainctSépulcUr^dé  Jérusdlfenfi  ;  duquel 
voyage  ne  retourna  oncqué  dépliis,  et  là  fiiid  ses 
jours.  Dieu  en  aye Hame!  Aultdns  voeulîent  dire  que 
h  pria^e  d'Orenges  avoit  porté  le  cqllief  dfe  Tordre 
de  laTfeoisoord'Or  ;  mais  bien  pôenll  estVe  que,  à  la 
oa*j^e  an  ladicte  journée ,  il  perdit  d'avoir  ledicl 
collier  et  eompaignie;  car  il  estoit  bien  honjme 
pour  es^réen  icellbbèlle  eompaignie,  n'eusl  esté 
la  douloureuse. et- aiauldicle aventure  qûy  luy  ad- 
vint. Je lairay  à  parler  de  la  baiaillede Languedoc, 
èl  parlerai  dexelle  des  Barrois ,  ou  le  duc  de  Bar 
fut  prins,  etBarbasai^  mort. 
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I 

CHAPITRE  CLXXI. 

De  Ja  guerre  du  due  de  Bar ,  René  d'Anjou ,  eontre  le  comte  de  Tan- 
demon^ ,  lequel,  avec  le  seeours  dea  gens  de  guerre  que  le  duc  de 
Bourgopgue  luy  feit ,  coinb;|tli$t  ledit  duc  de  Bar,  qttjr.  lut  prûon- 
nier  et  envoyé  au  duc  de  Bourgongne ,  et  perdist  la  bataille.  • 


/■ 


Une  grant  guerre  se  meuU  entre  Aegné  d'An- 
jou,  fils  du  Toy  Loys  ^  nommé  roy  de  Sézille , 
lequel  Régné  avoit  ung  ot^dede  par  sa  mère  ,  c'est 
assavQir  le  cardinal ,  filz  et  héritier. du  dac  de  Bar, 
spn  frère  ;  lequfîl  Irèfe  miirut  à  la  bataille  d'Agin- 
cQur.l,  l'an  xy,  dont  cy-devanl  est  faiclé  mêocion. 
Or  est  vrai  que  ledict  cardinal  donna  et  fisi  son  hé* 
pilier  dudict  Régné  ,  son  n^pveu  ;  et  lui  donna  et 
délaissa  la  ducbié  de  Çar^  et  pluiseursauUres  Belles 
seigneuries  ;  et  par  le  moyen  d'icelles  seigoeuries, 
et  aussi  qu'il  estoit  filz  de  roy,  issu  de  la  très  chres- 
tienne  maison  de  France ,  la  fille  et  héritière  de  la 
ducbié  de  Lorraiue  lui  fut  donnée  en  mariage, 
qui  fut  ung  grant  bien  pour  les  duchiés  de  Bar  et 
de  Lorraine  ;  car  de  long-temps  avoit  en  icelles 
seigneuries  guerres  et  divisy>ns  ,  qui ,  par  icellui 
mariage,  furent  en  paix  et  unis  soubz  ung  seul  sei- 
gneur. Aulcuns  disoient  que  ladicle  seigneurie  de 
Lorraine  s'estoit  entretenue  si  long-? temps  qu'il 
n'es  toit  mémoire  du  contraire,  tousjours  venansde 
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pèrè  en  dit.  Or  esloit  lors  un  nomnlé  ï'etry  de 
Lorraine ,  yssu  de  la  maison  de  Lofràirie  ,'^  fori  -si 
prochain  dû  duc  de  Lorraine  qde  son  ilëpveu'e-t 
cousin-germain  deThérilière,  femme  dùdîcfReg'néj 
fils  du  ï'oys  Loys.  Si  advint ,  ne  sçai  si  ce  fût  pal' 
partage  ou  aullfement,  que  guerre  s'eSrtlëUt  fefhlttô 
icelldi  Régné,  duc  de  Bar  et  de  Lorraine V'afllen* 
contre  du  comte  dé  Vaudemoht,  seigneur  de^Gen- 
ville ,  de  Bov'es  et  aullrès  seigneuries,  fteg né ^  duo 
rJe  Bar  et  de  Lorraine,  àe  trouva  le  plus  poissanft,  ^t 
tellement  que  le  comte  de  Vaudemont  efo^l  esrté 
tout  destruit>  n'eust  été  qu'il  se  retraict  deiers de 
duc  ,  lequel  pour  lors  estoil  en  la  ville  de  Gand;  et 
là  lui  remonstra  que  ses  prédécesseurs ,  docs  de 
Lorraine^  àvoient  lousjours  esté  amis  et  alliés 
de  la  maison  de  Bourgongne,  en  lui  requérant  qu'il 
lui  Youlsist  faire  ayde  de  gens  d^armes  et  de  traicl. 
Leduc  lui  ordonna  et  accorda cappitaiiies. de  Pi- 
cardie ,  qui'eslevèrent  grant  nombre  d'arcHiers  ;  et 
avec  ceresciîpvist  et  manda  aulx  grands  seigneurs 
de  Bourgongne  qu'ils  se  missent  sus  en  armes  ,  et 
qu'ils  feissent  toutte  l'assistance  ' et  ayde  qu'ils 
pourroient  audict  comte  de  Vaudemont,  Tanttut  la 
chose  exploittiéé,  que  Bourguignons  et  Piccards  se 
trouvèrent  ensemble  avec  le  comte  de  Vaudemont; 
et  se  mirent  avfecéulx  deulx  chevaliers  d'Angle- 
terre, Tu  ng  nommé  messire  Jehan  Adam,  etl'àultre 
messireThomasGargaron.  Quant  icelles  compai- 
gnies  furent  enssemble ,  ils  prirent  le  chemin  pour 
tirer  en  la  comté  de  Vaudemorîl ,  que  Régné,  duc 
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<le  9ar,  destruisoit  du  tout  par  feu  et  espée.  Quant 
ie  àuc  de  Bar  sceult  le  comte  de  Vaudemont  et  les 
Rourgiiignons  venir ,  il  print  les  champs  pour  aller 
^urdevant  d'eulx.  En  sa  compaîgnie  avoit  Fran- 
iilipis,  Barrois ,  Lorrains  et  Allemands,  en  bien 
<çrpu},  nombre;  et  tant  procédèrent  le  duc  de  Bar 
e;isHs  adversaires, que  ils  virent  l'uog  l'autre.  Leduc 
deBàr,:qui  a  merveilles  gran s  gens,  ne  fisl  guerre 
<Je  compte  du  conte  de  Vaudertiont  nedes.Bourgai- 
g^oas;  et.  les  Bourguignons. au  contraire  ;  car 
^uant  ils  veirenl  la  grant  puissance;  ilz  prinrent 
^acela  plus  avantageuse qu'iJzpeurent  poureulx, 
laquelle  estoitde  grans  buissons  et  baies,  que  ilz 
-a.voient  endossez;  et  aux  deulx  ailes  de  leurba* 
taille,  s'estoientferméde  leur  carroy;  et  oultreavec 
ce,  les  archiers  s'estoient  fortifiés  de  peùchons 
aguisiez  aux  deulx  bouts.  Quant  le  duc  de  Bar  vit 
qu'ils:  avoient  prins  place,  bien  cuida  qu'ils  fussent 
à  sa  vollenté;  et  ordonna  batailles  pour  les  com- 
battre à  pied  et  à  cheval;  et  dejcette  opiniqn  es- 
toirenl.la  plupart  de  ses  gens,  excepté  ung  vail- 
lant chovallie^  nommé  Barbasan,  natif  de  France, 
qui  fut  d^opinion  contraire,  disant  que  mienlxles 
vauldroit  affamer  que  combattre ,  veu  le  lieu  où  ils 
esto^ent  :  car  de  nul  costé  du  ùionde  ne  povoient 
avoir  vivres  ;  et  si  estoit  la  puissance  du  duc  de 
Bar  si  grande  que  bien  povoient  garder  que  vivres 
ne  leur  povoient  venir.  Son  oppiloion  fut  rebouttée. 
Et  disoient  aulcuns  que  grant  honte  seroit  de  les 
laissier  en  la  place  où  ils  estoient  sans  combattre. 
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veille  pelit  nombre  qu'ils  esloienl;  et  y  euitaulcuns 
qui  dirent  à  Barbasan  :  w  Qui  a  paonr  des  fœulles ,  si 
»  ne  va  pas  au  bois.  Il  respondit:  Icelles  parolles  son  t 
M  pourmoi.La  merchi  Dieu,  j'ai  vescu  sansreprocbe, 
M  et  aujourd'hui  l'on  verra  si  je  le  dis  par  lachelé  ne 
M  pour  crainte  d'eulx;  mais  le  dispourlemieulxet 
»  pour  éviter  les  dangiersquî  en  pourroient  adve- 
»  nir.  )>  Que  vous  en  dirai- je?  Le  duc  de  Bar  et  toutle 
sa  puissance,  sans  grant  ordonnance  ,  marchèrent 
comme  tous  à  cheval,  et  par  espécial  les  Alle- 
mands, lesquels  çuidoient  de  prime  fâche,  à  la 
puissance  de  leurs  corps  et  chevaulx ,  deffaire  do 
tous  points  les  Bourguignons.  Mais  ils  les  trouvè- 
rent si  bien  ordonnez ,  et  forlifiez  d'arrière  et  aulx 
coslez,  que  peu  leur  firent  de  mal;  et,  au  contraire, 
ils  furent  receus  à  pointes  de  lances  et  de  traicls  , 
servis  à  si  grant  habondance,  que  eux  et  leurs  che- 
vaulx furent  navrez  et  bleschiez,  par  telle  fachon 
que  en  grant  désarroi  ils  se  retrajrent.  Le  duc  de 
Bar  véant  ce  desroi ,  se  mit  à  pied ,  en  sa  compai- 
gnie  pluiseurs  grans  seigneurs  d'AJlemaigne ,  le 
bon  chevallier  Barbasan^  et  pluiseurs  aultres;  et 
quant  ils  se  trouvèrent  auprès  de  la  bataille,  les 
archiers  bourguignons  coramenchèrent  à  tirer  sur 
eulx,  tellemerit  que  pluiseurs  en  furent  mors  et 
bleschiez;  et  avec  ce^  les  Bourguignons  estoient 
si  bien  fermez  eUen  si  belle  ordonnance,  que  le 
duc^de  Bar  ne  ses  gcjns  ne  leur  povoient  faire  mal 
sans  grantperte.  Les  Bourguignons  véants  le  desroi 
des  gens  do  duc  de  Bar,  issirent  hors  de  leur  fort 
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«tcombattirent  le  duc  de  Bar  ;  et  ses  gens  à  peu  de 
perte  ,  obtinrent  la  victoire  ;  et  là  fut  le  duc  de 
Bar  prias;  le  comte  de  Salverne,  et  pluiseurs  auitres 
grans  seigneurs  d'AUemaigné  mors  ;  le  bon  cheval- 
lier Barbasan  mort  ;  le  seigneur  de  Rodemarcq 
prins ,  et  pluiseurs  aiilres.  Le  duc  de  Bar  fut  prias 
de  la  main  d'ung  homme  d'armçs  Hainuyer,  nommé 
Martin  Frinart ,  qui  depuis  fut  bailli  de  Noslre- 
DamedeHaulx,  auquel  le  duc  donna  dix  mille 
francs  d'argent  comptant,  et  cinq  cents  francs  de 
rente  pendant  sa  vie ,  et  le  duc ,  comme  raison  ,  enlt 
le  duc  de  Bar  son  prisonnier.  En  icelle  battaille, 
eust  de  grants  seigneurs  de  Bourgongne,  c'est  as- 
savoir messire  ^f^thoine  de  Toulongon  ,  raareschal 
de  Bourgongne ,  et  la  plus  grant  partie  des  sei- 
gneurs ,  chevalliers  et  escujers  de  la  duchié  et 
comté  de  Bourgongne,  les  gens  du  prince  d'O- 
renges  et  son  étandart.  Icelle  journée ,  fust  h  grant 
honneur  et  profit  du  duc,  et,  par  espécial,  du  comte 
de  Vaudeniont  :  car  tout  eust  esté  destruit ,  n'eust 
esté  le  secours  et  ajde  que  le  duc  lui  fist.  Lors 
estoit  commune  renommée  que  Tin  tendon  du  doc 
de  Bar  estoit  la  comté  de  Vaudemont  et  la  sei- 
gneurie de  Genville  concquister  comme  bien  lui 
sembloit  estre  av|-dessus  de  conqueste  la  duchié 
et  comté  de  Bourgongne,  et aultre chose  avec.  Et 
quant  à  moy ,  je  luy  ouy  une  fois  dire  en  la  ville 
de  Dijon,  lui  estant  prisonnier  du  duc,  que  au 
four  qu'il  fust  prins  à  la  battaille  dèssusdicle ,  que 
bien  lui  sembloit  avoir  gens  assez  pour  combattre 
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(outle  inôud/e  pour  iiQg  jour  ;mais9  en  peu  d'heures 
fortune  Tavoit  bien  bas  mis,  disant,  puisqu'il  fal- 
ioit  que  ainsi  fust-*il ,  debvoit  bien  louer  Dieu , 
d'estre  cheu  en  la  main  de  son  beau-cousin  de  Bour^ 
gongne;  et  disoit  lors  :  Tbomme  propose  et  Dieu 
dispose.  Jelayraj  à  parler  de  la  bat  taille  de  Bar^ 
rois ,  et  parleray  d'une  besongne  qui  se  fist  assez 
près  de  Beau  vais,  et  qui  s'appelle  la  battaille  dq 
Bregier. 

CHAPITRE  CLXXII. 

De  la  bataiUe  du  Bregier,  où  les  Francbois  farent  descoDfitsdc$ 

Ânglois. 

Bien  advezouy  parler  comment  aulcuns,  de  le- 
gier  et  créance  voullaige ,  se  boutlèrent  h  croîre 
que  ]es  faicts  de  la  Pucelle  estoient  choses  mira- 
culeuses et  permises  de  par  Dieu  ,  et  fort  r  furent 
pluiseurs  enclins  de  le  croire.  Or  advint  apprès  de 
Jehanne  la  Pucelle,  que  aussi  aulcunsyde  folle 
créance ,  mirent  sus  i|n  fol  bregier^  lequel,  comme 
ayoît  dict  la  Pucelle  Jehanne ,  disoit  q«*il  iavoit  ré* 
vélation  divine,  afin  qu'il  se  mist  sus  en  armes, 
afin  d'aidier  ce  noble  roy  de  France.  Icelle  folie 
fust  expérimentée  à  la  charge,  perte  et  déshon- 
neur du  royaulme.  Et  advint  que  pluiseurs  notta- 
bles  seigneurs  et  cappitaines,  enlx   confiants  en 
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iceluy  bregier ,  se  mirent  aulx  champs  ;  et  quant 
les  Â^ngloislç  sceurent,  ils  firent  une  grant  assem- 
blée pour  résislor  allenconlre  d'eulx.  De  la  part 
lies  Franchois  estoient  le  marescLal  de  Boussac , 
Polhon  de  Saincte-Trailles,  LaHire,el  pluiseurs 
aultrès  cappilaines  ;  en  leur  compaignie,  lechîef, 
ce  meschant  bregier.  De  la  part  des  Anglois,  es- 
toient  le  comte  d'Arôndel,le  seigneur  de  Talle- 
bot,  el  pluiseurs  aultres  :  lesquels  Franchois  et 
Anfjlois  assemblèrent  à  batlaille,  el  combattirent 
très  vaillamment  les  ungs  et  les  aultres.  Toultefois 
la  fortune  tourna  sur  les  Franchois;  et  là  furent 
pluiseurs  morts  et  prins;  le  vaillant  Pothonde 
Saine te-Trail les  ,  qui  depuis  fust  mareschal  de 
France ,  y  fust  prins  ;  el  se  y  fust  prins  le  poivre 
bregier,  sur  lequel  estoit  l'espérance  des  Fran- 
chois. Le  mareschal  Boussac,  La  Hire,  et  aultres, 
se  retrayrentà  Beauvaisj  et  les  Anglois,  à  grant  hon- 
neur, triomphe  et  gloire  ,  s'en  retoîirnèrcnt  atout 
leurs  proies  et  conquesles.  Et  là  fust  mené  le  bre- 
gier. Qu*il  devinst  depuis,  je  ne  sçai.  Mais  jeouy 
dire  qu'il  avoîtesté  gectéen  la  rivière  de  Seine  el 
noyé.'  Icelle'  battaille  fiist  appel lée  la  battaille  du 
Bregier  :  laquelle  battaille  est  plus  au  long  es- 
cri  pte  es  livres  dé  ceulx  qui  en  ont  cronicqué.  Et 
atanl  je  me  passe,  et  me  sotiffisl  d'eu  faire  tnencion. 
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CHAPITRE  CLXXIII. 

Comment  le  duc  clé  Petlifort,  rëgcnt  de  Franche,  a5S(<giaLaigiiy- sur- 
Marne  ,  laquelle  fut  ravitaillée  des  Franchpi^ ,  et  le  siège  délaissi^ 
par  ledict  régent» 

Ebt  V&n  i432  ,  le  duc  de  BelWbrt,  lors  régent  de 
France^  assembla  une  grant  armée  pour  nieclrç  le 
siège  devant  la  ville  de  Laîgny-sur- Marne,  que 
les  Franchois  tenoient  et  occnpoienl»  Après  ce  que 
Je  régent  ot  faicl  son  amas  de  gens,  il  s'en  alla  assé* 
j?ier  icelle  ville  de  Laigny ,  et  fisi  faire  pont  sur  la 
rivière  de  Marne;  et,  moyennant  iceluy  pont, 
fnst  la  ville  toulte  asségiée  ,  et  puis  approchie  et 
battue  de  bombardes  et  canons  ,  et  aultre  artille- 
rie,  ainsi  qu'il  estoit  coutume  de  faire  en  siège  de 
si  grand  prince  que  lors  estoit  le  duc  de  Bethfort, 
régent  de  France.  Dedans  laquelle  ville  estoit 
eappitaine  pour  les  Franchois ,  ung  gentil  cheval- 
lier V  nom  nié  Jehan  Foucault,  qui,  à  la  garde  d'i- 
celle  ville  se  gouverna  honnourablement.  Que 
vous  diroie-je  ?  Après  ce  que  le  siège  eust  esté 
par  grant  espasse  devant  icelle  ville,  les  Franchois 
se  assemblèrent  en  grant  nombre ,  entre  lesquels 
estoient  le  bastard  d'Orléans,  chevallier  vaillant 
et  bien  renommé ,  et  grant  nombre  d'autres  sei- 
gneurs, cappitaines  et  nobles  hommes.  Et  quant 
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le  régent  sceiilt  la  venue  des^Franchois,  il  print 
place ,  cuidant  combattre  ;  en  laqn^le  place  y  les 
gens  de  son  siège  se  retrayrent  comme  tous  en- 
semble. Quan:it  les  Franchois  furent  venus  y  ils  dé- 
moulèrent à  cheval  en  moult  belle  et  grant  ordon- 
nance ;  et  bien  sembloit  que  ils  ne  demandassent 
que  la  baltaille.  Et  lors  levèrent  une  grant  escar- 
mouche; et,  pendant  icelle  escarmouche,  ils  firent 
boulter  foison  vivres,  qu'ils  avoient  faict  amener 
avec  eulx;  et,  avec  ce,  y  boutlèrent  pluiseurs 
vaillants  hommes  pour  aydier  cetilx  de  la  ville. 
Icelles  choses» faictes,  et  la  ville  ravitaillée  et  ra- 
fraischie  de  gens,  comme  dict  est,  les  Franchois 
«*ep  retournèrent  en  leurs  villes  ,  chasteaulx  et 
places  ,  quant  le  régent,  qui  avoit  veu  le  ravitail- 
lement, leva  son  siège,  ei  s'en  alla  à  Paris.  Iceluy 
jour  fust  le  jour  Sainct-Lanrent,  l'an  dessusdict, 
que  lors  ilfist  si  très  chaud,  que  pluiseurs  Âbglois 
moururent  de  la  chaleur;  et  le  régent  fust  telle- 
ment féru  du  $oleil ,  qu'il  en  iust  malade;  caril 
esloit  sanghin,  cras  et  replet,  et  aussi  je  crois 
bien  que  desplaisance  et  envie. lui  furent  fort 
contraires  ,  car  y  à  la  vérité  dire  ,  il  estoit  vaillant 
chevallier;  et,  s'il  avoit  desplaisance,  ce  n'estoit 
pas  merveilles. 
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CHAPITRE  CLXXIV. 

De  la  seconde  festo.et  s<^empnité  de  la  Toison-d'Qr ,  quy  fut  tenue 

à  Bruges. 

« 

La  seconde  solempnité  et  chapitre  de  Tordre  de 
la  Tboison^-d'Op  en  Tan  dessusdict,  fut  tenu  en  la 
ville  de  Bruges  y  à  la  Sainct*Ândriea  ,  mil  quatre 
cent  trente-deux.  Etcomparurentpersonnellement 
arec  le  souverain  dudict  ordre ,  le  seigneur  de  Rou*- 
baix,  Messire  Rolland  d'Ulquerque»  messire  David 
de  Brimeci ,  messire  Hues  de  Lannoy  y  le  seigneur 
de  Commines  9  le  comte  de  Sainct-Pol  ,  messire 
Guillebert  de  Lannoy  ,  le  seigneur  de  Croy,  mes- 
sire Jacques  de  Brimeu  ,  messire  Baulduin  de  Lan- 
tioy  y  le  seigneur  de  Tcrnand  ,  messire  Jehan  de 
Croy,  messire  Jehan  de  Créqui  ,  et  le  comte  de 
Nevers  ;  et  par  procureurs  comparurent  messire 
Anthoîne  de  Vergy  ,  le  comte  de  Ligny  ,  le  sei- 
gneur de  risle-Adam,  le  seigneur  de  Charny;  mes- 
sire Régnier  Pot  ,  et  messire  An ihoi ne  de  Toulon- 
jon  estoient  allés  de  vie  à  trépas;  et  messire  Flori- 
mont  et  messire  Simon  de  Lalaing  estoient  prison- 
niersdeguerre.  Apprès  les  solempnités  du  service 
divin  en  l'église  Sainct-Donat,  le  souverain  et  che- 
valliers ,  et  frères  dudict  ordre  entrèrent  ou  cha- 
pitre de  ladicle  église  de  Sainct-Donal,  le  premier 
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jour  de  décembre,  vestus  de  leurs  habits  d'icelui  or- 
dre,coTnmeilapparlenoit.  Duquel  chapitre  lesouve- 
rain  et  chevalliers,  séant  aussi  en  sièges  paraulx,les 
ungs  àdexlre,  les  aultres  à  sénestre,  selon  Tordre, 
procédèrent  à  l'élection  de  deux  chevalliers ,  pour 
estre  frères  dudict  ordre,  Tung  au  lieu  de  messire 
Hegnier  Pot ,  et  l'aiiltre  au  lieu  de  deffunt  inessire 
Anthoinede  Toulon jon  ,  ainssi  qu'il  est  accoutumé 
en  ordre  de  faire.  Et  fut  esleu  messire  Andrieu  de 
Toulon  jon  ,  pour  lors  pèlerin,  en  la  Terre  Saiocle , 
frère  et  corapaignon  de  Tordre,  au  lieu  de  messire, 
Régnier  Pot  ;  mais  ledict  messire  Andrieu  alla  de 
vie  à  Irespas  oudit  saint  voyage;  et  par  ainssi  ne 
porta  point  le  collier  dudict  ordre,  et  le  seigneur 
d'Anlhoing  fut  esleu  à  seigneur  et  compaignon 
dudict  ordre,  au  lieu  de  messire  Ancjrieu  deTou- 
lonjon  ;   et  lui  fut  porté  le  collier  de  Tordre  par 
Thoison-d'Or  ;  lequel  il  receut  très  amiablement  et 
aggréabiement  ;  et  depuis  ,  ledit  seigneur  d'An- 
lhoing alla  devers  le  duc  le  merchier  très  humble- 
ment ,  et  aussi  à  messeigneurs  de  Tordre  fist  le 
serment  es  mains  du  duo  aussi  ;  et  par  la  manière 
qu'il  est  accoustumé. 
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CHAPITRE  CLXXV. 

Comment  Pierre  fie  Luxembourg,  comte  de  Sainct-Pol,  assëgîa  la 
ville  de  Sainct- Valéry ,  quy  luy  fut  rendue  par  traictié  ;  eu  trespas 
du  eomte  de  Salnct-Pol  ;  et  dés  «mprinscs  et  conquestes  qtie  mon-^ 
seigneur  Jehan  de  Luxembourg^,  comte  de  Ligoy ,  fistsur  les  Fnm^ 
cboû. 

Au  mois  de  jning  mil.  quatre  cent  trente* trois  « 
se  par tiren  l  le  d  uc et  la  duebesse,  ponr  al  1er  secourré 
el  visiter  ses  p^ys  de  Boiirg^ohgne,  auxquels  ses  eii* 
Demis ^stoient  entrés;  et avoientcooru  par  pini^ 
seurs.  fois,  tant^  à  puissance  comme  aullreoient; 
où  ifs  avoient  prins  el  ravis,  tant  pa^  farce  cotn.Dia 
|)ar  traictié  ou  emblée  ^  pi uisears  villes  et  foirle* 
ressës^  lesquelles  ils  tenoieritainssique  cjr-appi^s 
sera  faicte  mencion.  Si  emmena  le  duc  une  très 
grand'  et  noble  armée  en  sa  compaignie^  et  par 
espécial  de  pluise^irs  lieux  de  Piccardie;  et  fut 
son  parlement  de  la  ville  d'Arras  ;  el  à  Tenviron  de 
ladicLe  ville  fut  faicle  son  assemblée,  la  où  il  fut 
ordonné  par  le  duc  et- son  conseil  ce. qu'il  s'ens- 
suil:  c'est  asçavoir  que  J^ierrede  Luxensbour^, 
comle  de  Saincl-Pol  et  d'Enghien  ,  clievallier  do 
l'ordre  de  la  Tlioison-d'Or ,  asségeroit  une  bonne 
ville  nommée  Sainct-Walery-sur-Soinme,  qui  est 
place  de  mer,  laquelle  pour  ce  temps  esloit  ravie* 
el  remplie  des  ennemis  du  due^  qui  luy  porloient  et 
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faisoient  grant  contraire  et  dhommaige ,  et  à  tout  le 
pays  à  Ten  viron  ;  et  messire  Jehan  de  Luxembourg, 
comte  de  Lignj  ,  aussi  chevallier  de  ladicte  ordre, 
auroit  certain  nombre  de  gens  d'armes  pour  garder 
la  rivière  de  Somme ,  que  les  ennemis  n'entrassent 
èsdicts  pays  du  duc ,  Xant  Piccardie ,  Ârthois , 
commue  Flandres  et  Haioault.  Or  est  vraj  que  le 
comte  de  Sainct*Pol  en  brier  jterops  fist  après  son 
amas  de  gens  d'armes  où  il  y  eust  une  moult  grande 
et  noblp  compaignie.  Et  environ  l'entrée  du  mois 
de  juillet  y  il  mi^t  le  siège  devant  Sainct-Watleri , 
le  où  il  fut  par  l'espace  de  cinq  sepmaioes  ou  en^ 
viron  ;  et  tant  constraint  iceulx  estants  dedans  la- 
dicle  ville  f  par  force  d'armes ,  que  il  tes  conquesta 
par  certain  traictié  faict  entre  luy  et  éulx.  Lequel 
traictié  fust  tel»  que  ceulx  de  ladicte  ville  auroient 
jour  et  temps ,  durant  ung  mois ,  pour  combattre 
on  rendre  ladicle  ville ,  et  bonnes  trêves  çt  absti- 
nence  de  guerre  entre  luy  et  eulx ,  durant  icellny 
terme ,  voire  par  ainsi  que  ledicl  comte  seroit  plus 
fort  sur  les  champs  à  icelle  journée  que  lesdicts 
adversaires,  ils  se  renderoient  saufs  leurs  corps  et 
biens;  et  pour  tous  leurs  prisonniers  et  habille- 
raents  de  guerre ,  ils  debveroient  avoir  dudict 
comte  la  somme  de  mille  salujs  d'or,  et  pour  tous  ces 
traictiés  et  accords  entretenir,  iceulx  de  ladicte 
ville  donneront  hostages  suffisants*  Si  tint  ledict 
comte  de  Sainct-Pol  la  journée  qui  (u*  le  ving- 
tième jour  d'aoust  l'an  dessusdict;  et  fust  en  sa 
compaignie  sur  les  champs,  pour  tout  le  four,  en- 
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viroD  six  iViiUe  cambattanfs^  tant  *^e^ marches  de 
Piceardie  comme  d 'Angleterre.  Or  est  ainssi  que 
ceulx  de  ladicte  villede  Sainci-Wallèri  ne  curent 
point  de  secotirs  ;  et  ne  s'y  apparurent  nuls  d'eutx 
à  ladicte  fournée  ;  et  se  rendirent  par  la  forme  dés- 
susdite,  ïcdie  ville  rendue  y  que  tous  avez  ony  y  le 
comte  de  Sflincl-Bol  entra  dedans  Normandie  atout 
sa  noble  corapaignie  ^  et  misi  sïëge  devant  unefor-^ 
teresse,  nomméeMonce^ulx^quy  alors  estoit  emplie 
dés  ennemis  du  doc  ;  sy  se  mirent  en  composition , 
et  prindrerit  îoornée  de  rendre  ladite  vilW  y  ou  de 
combattre ,  le  vingtième  jour  d'octobre  ensuivant; 
et  de  ce  faire  livrèrent  deulx  gentilshommes  de 
leur  compatgnie  y  pour  pleiges  et  hosf  âges  de  Ia« 
dite  journée  entretenir  ou  de  ladite  place  rendre. 
Ilestvray,durant  ce  temps,  et  devant  le  vingtième 
jour  d'octobre,  lecorale  de  Saint-Pol  allât  de  vie  à  t  res- 
pas;et  tantostapprèsle  trempas dudit comte,  ungca* 
pitaineadyersaireduduc,  appelé  Labire,  accompai- 
gniéd'auHres  capitaines,  tels  quePolhon  deSainct- 
Trailles  y  et  aultres  ,  à  grand'  puissance  de  gens 
d'armes  y  passa  la  rivière  de  Somme  et  entra  es  pays 
duduc,comitied'Arlhois,Haynault,  Yermendois  et 
Gambpésisiet  y  bouita  les  feux  en  pluiseurs  villaiges 
etéglises,  et  y  fist  de  grands  pilleriês  et  prinses  de 
prjsoniuîers.  Lors  estoiten  la  comté  de  SâincI^Pol,  le 
comledeXignyavec  son  nepveD,filsdudit  défunt, 
que  Dieu  pardoint  !  en  très  grand  dënl  pour  laf  mort 
de  son  frère,- won  sachant  la  venue  dies  adversaires  es 
plus  prochaines  villes  et  places  à  eux  obéissants^ 
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atout  leurs  bii  tins.  IceuU  adversaires  avouent  nou- 
vellement prins  une  forteresse^  nommée  Hàpien- 
court,  séant  sur  la  rivière  de  Somme^  en  laquelle 
avoient  enfermé  cinquante  t)u  quarante  hon^nies, 
lesquels  polvoi^ntgr^adeaientgreTerou  paysàreii- 
YÎroR.Sy  fut  ainsy  que  le  comte  de  ligny,  atout  une 
très  grosse  puia^ance^  ayamectre  hsf -siège»  devant 
ladite  for|eres«$e  <ie  Hapiencaurt  ;i  et  tant  le»  cons' 
traint  par  force  d'armes  ytque  iceuls^adversaires  sf^ 
ç^ndirent  à  la  voulleuté  dodit^cèmie^iSy  le^  &^ 
tfîps  pendre  9  excepté  cinq.    Durant  ledit  siège 
quyduracialqf  jours  ou  environ  viesdits  «adversai- 
res se  mirent  ensemble  y  l'aHâaniBêenihiaiit  de^voG* 
loir  lever  le  siège.  Maisils  neforeutpas  conseiliés^ 
et  s'en  r^touriiërent  ctiascun  en  deurs»  places.  Là 
furent  des  chevaliers  de  l'ordre  ^   avec  le  oomtfe  de 
Ligny  ,  le  seigneur  d-Ahthoing»et':m«ssire'  Simon 
de  Lalaing.  Cesiehoses  faicjles^  leicomtede  Lignj 
se  p9^it  et  douna  congièà  seà  gens  jusques  au 
vingtième  jour  d'octobre,  que  ladite  journée  de 
Monceaulx.se debvoittenirj  laquelle  jiinrnéeîï  tint 
pour  et  jau  nom  de  son  nepveu^  fils  et  héritierdè  fen 
le  comte  Pierre  de  SointtrPol ^  corameisa  première 
armée.  &y  y  eust  u  lïe  belle  com fiaignife ^  nombrée  de 
cinq  à  six   mille  combatlanis  ;    et  y  furent  de  la 
noble  ardre  deja.  Thoisôcr-d'Or  ,  le  seigneèr  d'An- 
thoing ,  messire  Simon  de  Lalaing ,  et  les*  trois  de 
Brimeu  dçssu^  nommés*  Mais  à  icelle  journée  ne 
s  y  apparurent  nuls  dç  ses  adversaines  •  ains'  lais- 
sèrent leurs  boslages  c0mme  ils  les  avoient  livrés, 
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et  ne  rendirent  point  la  place  ^  ne  tindreiit  pro* 
messes  nulles  qu*ils  eussent  faictes  :  donc^  après 
icelle  journée  ainsy  passée  y  chascun  de  mesdits 
seigneurs  se  retrajrent  dedant»  leurs  villes ,  mai- 
sons et  forteresses.  Me  demoura  gaires  après  que 
lesdits  adversaires  de  .mondit  seigneur  le  duq ,. 
tant  de  la  garnison  de  la  cité  de  Laon-con^me  de  là 
environ  y  refirent  une  grosse  âssembléç  pour  cui- 
dier  eschieller  et  prendre  la  ville  de  Virevin  y  en 
Térasse^  mais /ils  faillirent  à  leur  eoprinse  ;  sy  se 
relrayr^^t ,  et>  en  retournant^  bouitèrent  les  feux 
en  pltiise^irs  lieux  en  la  comté  de  Marie  ;  et  pares* 
pécial ,  ils  ardirenttops  les  fautkourgs  .de  la.  ville 
de  Marks ,  laquelle  chose  vint  à  la  congnoissauce 
dàdit  comte  ^  quy  estait  en  sa  ville  de  Guise.  Sy 
se  partist>  hasiivement  atoot  celqn'ilpôt  avoir  de 
gens,  él  tira  après  lesdits  adversaires  ;  sy  les  rataing; 
à  un  passaige  là  où  ils  cuidoient  passer  la  rivière  , 
assez  près dQ ladite  villedéMablej  et  furent  prins 
en  desroy  et  rués^us^.Et  là  y  eut  sur  la  place  envi- 
ron deux  cefits  oé  envi^ron^  tant  de.  pied  comme 
de  cheval ,  et  de  prisonniers  environ^  soigcante-si^  ^ 
lesquels  furent  tous  pendus  ;  et  la  cause  v  pdur  ca 

qu'its  a  votent  boulté  lesfenx  en  la  comté  de  Marie 

•         - 

et  ailleurs -J' 
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atout  leurs  butins.  Iceulx  adversaires  a vi> 
vellement  prins  une  forteresse^  nomm 
court,  séant  sur  la  rivière <ie  Soninie^  et 
avoient  enfermé  cinquante  DU  quarante  t«')* 
lesquels  polvoientgraotlementgreverou  pa 
viron.Sy  fut  ainsy  que  te  comte  de  ligay ,  k 
très  grosse  puia^nce ,  aya  .mectre  hii%iégi 
ladite  forleres<$e  de  HaplencQurt  ;5èt  tant  t 
traint  pan  force  d'armes  ^tque  iceulx^admr^ 
rendirent  k  la  vouUenté  dodit^cënotewiS 
l^ps  pendre ,  excepté  cinq;    Durani  lédi 
quyduraoiDlqp  jours  ou  environ  viesdits  i 
res  se  mirent  ensemble  ,  (aidants  «enibiaat 
loir  lever  le  siège*  Maisils  neforetitpas  coi 
et  s'en  r^touroërent  cbascun  en  deui^-iriac* 
furent  des  chevaliers  de  l'ordre  ,  .avec  le  cor 
Ligny  ,  le  seigneur  d' Ah ihoingtetjra^s^kte 
de  Lalaing.  Ces  choses  &icjles,  le<x)mtede 
se  pai^it  et  donna  congiéà  scé  gens  îu^t 
vingtième  joOr  d'octobre,  que  ladite  îoWr)  * 
Monceau Ix  se  deb voit  tenir?  laquelle  jdurRée' 
pour  et  jau  nom  deson  nepveu,(îls  et  bérili€*% 
le  co(nte  Pierre  de  SainfcStrPoi ^  corame'sa  pvif. 
armée.  Sy  y  eust  une  belle  com[iaignie,  nomlM 
cinq  à  six   mille  combattants  ;    et  y  furerHH 
noble  ordre  delà  Thoisôo-d'Or  ,  le  se;ignawr€ 
thoing ,  messire  Simon  de  Lalaing ,  et  les'  trU 
Brimeu  d^su^  noinmés.  Mais  à  icelle  jouriié 
s  y  apparurent  nuls,  d^  ses  adversaires  ,  ains 
sèrenl  leurs  boslages  comme  ils  les  avoienl  li^» 
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fault  revenir  à  p«irler,  et  de  ses  advenues  depuis 
iceile  ville  d'Ârras  jusqaes  à  sondit  pays  de  fiour- 
gODgne  ,  et  ^  au  surplus,  de  ses  emprinses.et  con- 
questes^  avec  les  grands  faicls  d'armes  qui  onr  ^sté 
faiclfiet  accamplis  audict  pays  de  Bourgongne  ,  es 
jours  i  termes  et  dactes  cy-apprès  dictes.  Or  est 
vn^ai  que  le  duc  ordonna  pour  sa  conduiôte  deul^t 
principautx  capitaines;  c'est  assavoir,  messiré  Jehan 
de  Croy  faisoit  Favant-garde ;  le  duc,  avec  phii- 
seurs  nobles  capitaines  ,  qui  faisoit  la  bataille  ;  et 
le  seigneur  de  Creqtiy,  rarrière*garde.  Et  en  ces^ 
noUe  assemblée  avoit  une  très  grant  et  très  noble 
armée  de  chevaHiers  et  escoyers.  Lé  duc  entra  aûr 
pays  de€hampaigne ,  où  on  le  tenoit  pour  advei^- 
saire.  Le  duc  et  son  armée  passa  la  Mai'ne  as^ëz  près 
d'Espinay,  en  tenant  son  chemi^i  devers  la  cité  de 
Cballons ,  et  en  oultré ,  devers  la  cité  de  Troyes  \ 
auquel  chemin  il  eust  grant  fàtïlte  de  vivres  ;  mais 
il  séjourna  par  frois  jours  devant  la  ville  de  Troyes, 
là  où  vindrent  pluiseurs  marchands  des  villes  et 
(brleres5^9  obéissants  àiuy ,  qui  très  grandemefit 
avitaillèreni  et  pourveyt'ent  son  ost  de  vitres  et  aul- 
tres affaires  dont  ils avoietit grant  nécessité,et firent 
de  moult  granls  réconforts  en  pluiseurs  manières  ; 
et  là  vindrent  les  grànts  seigneurs  de  Bourgongne 
à  nobt^  compaignie ,  allencdtître  du  duc.  Le  quart 
jour  se  deslogea,  et  alla  mectre  le  siège  devant  une 
bonne  ville  ,  nommée  Mu^^-rÉvesque ,  séant  sur 
hf  rivièrede  Saône  ,  à  Tenitréfe du  pays  de  Dourgon- 
gi^e.  Leduc  selogea à  Poifthières,  urte  fèrté abbaye^ 

28. 
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ainssi  qu«.n  une , lient:  près  de  Miissy-l'Evesque. 
Liî.,seigi)(Bup  de  Cbarnjy,  of^ç^ine  ^^e.Uai)  deCroj, 
le  seig^ewT»  de  Ccpc[qy  i^  ^  |ba^tj)r,t  de.^inptrPol , 
et.pljuiseujçsi.ayjlres  graq^,p^gnpnrs.,  oairetit  le 
siégç  -f  leii  en  peu  d ' heures,  |[i;^ii,|fd^(^jj^l/E|,^e,I^u^i 
tieUenifipt  approcti^^,.  qu'il  jr^e^iç^tjii^iej  de^s^nt 
les  f9SS<E;z^f,«t.,<?iït  M  WPTOfi^e.^  <i^,^u  |bput,^ 
hpff  J9»r^  JMiSei^iiçf  nt)^p<Hq^lw4^f€5edre  çufifliU' 
ba^pç  ,,  ?M.hpi)|iè|ftçi  ipiw*|VH»iv»nt  r  et  au  cas/jm'^j» 
oe  sieroÀeot  se()Quru$t,;  ^^^ i:e|94cro>!BJ0t  ladicsle/iîjliç , 
el  s'en  irpient ,  s^^f?  iM^fj»?  f^^M^f^,  r^iu}»^  Vpus 
prisopniers ,  etj^  ;  viï^e  .ç^^ti^^ j,  ^  ^Ç  ce  f»\iPÇ  «' 
9Ptrei«o;iij,  .Ifyr^feqt  hç^l»g^^  i?^''r¥  "p»"*?'  A  ^^^ 
(jvielle.  jouwipft  fleg'^j^f  ut  nplf  pççi^jgçjmliattre  ne 
secoprjr,„Sii  fijtja  ville  rendue,  jiiar  4?.  manière  que 
çlil  e^t,  .f|t  furent  rçpvoyez  lefSfljf^l^p^ta^esi  Ap- 
ptès  A»  i*e<J4iji9n,4^.1îulicle  ,vj}J^fj,.çpjf<J)fi^|ej,d«g, 
atout  $ai,.pcit>ilfe,<jo(iiÇ)iaignie  ,  .^.Ç^açfJÙflji,.  om  esjgjf 

la,dpc|ips?e,;,M4eÇb?#illpn,^,parji^Bj4^/J(uc^ssfl, 
a  ip  uf  Sp.n,  ^^ta  t  ^  .M:^s  jftoblftrp^^  ^^q^^jj^gRi^^  et 
s'ep,  afl^i  ^  D^io.n  ^.en  .30,ui(gçi9g(^^^jl^^^,£Ue. $e 
lint.uRp  Içè?  ,gça«d'  espftfjft,^  t^ps  ;,,çi^  Ij^^f 
doisoiep.tn^f  s^ire  Antbpiije  d^.y^f-gj^  IftflÇl^fiB?' 
de  .Nfipf-Clîflç^çl.  ,Çes  .cbftçps  .rft¥;?%8t|^"ei«<,i« 
paifti  4ç  flV^Uilqn  >.ataut  !iQ« a^jn^  ■yf  «iMï^rfpyW 

sfis^v.e^saii:es^.,S^,.j,  ,ku,#  Iç  «fedsSfc  <M^9»W 
çpiRï^lç  (jfeef^  4ç  liftât ,lç.^eigp§^^r4^([^j^ay^ipps- 
{jii:e,^(?^ap„4e,Croy ,  çhsygjji^^giçl^  ^^bip,/)rdre 
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de  la  Thoison-cl'Or.  Et  se  lini  le  duc  en  un  pe'it 
chaslelet ,  nommé  Haussy-le-Seigneuf,  assez  près 
dudit*  Lizînes;  et  y  fui  le  siège  par  l'espace  de 
douze  jours  ou  environ;  lesquels  douze  jours, 
iceulx  adversaires  fijrent  si  conlraiitts,  par  force 
d  armes ^  que  pour  eulx  rendre  à  lavollenté  An 
duc.  El  ainssi  se  rendirenl;  et  estoient  environ 
mille  à  douze  cents  combattants.  Se  leur  fut  dicl 
queyS*ils  sçavoieultrouvermaniëfe  de  rendre  Passy', 
«ne  ville  fernfiée,  et  chasteau  sCnnt  iVufi^iartd'e 
lieu  de  là  endroit,  on  leur  saulvéroil  W*vie;  on  fei 
ce  non,  ils  morroienl  tous.  Etalors^  icetiH'ct)hi^2lif 
gnons  trâîctiërent'  tant  devers  iceul^^Më  PaSs^fV  ^itîi 
ilseulfcht  quihzfe  jours  de  in^us^e  {lrëVè)'pOut  leur 
secours Hlle^querre;  etencasqu'ils  se  trouveroient 
plus  fort^  sur  les  champs  que  le  duc ,  ils  démdu- 
roieut  pai^lement  en  leurs  possessions  \  et  si  ce 
non ,  ils  esloient  tenus  de  rendre  ladite  place  ?  et 
de  ce,  livrèrent  bons  et  seurs  hostages.  Le  duc, 
après  ce  qu'il  ot  ouy  leurresponce,  leur  dict  que 
pour  quinze  jours  qu'ils  demandoient ,  il  leur  don- 
neroil  ung  mois^  lequel  fut  le  premier  jour  de 
septembre  ;  et  sur  che  recupt  lesditsbostages.  Le 
duc ,  espérant  avoir  journée  de  battaille ,  sans  fail- 
lir, manda  la  noble  chevalerie  et  gentillesse  ,  lés*- 
quels  y  vindrent  bien  et  diligemment ,  et  durant 
icellui  terme  d'ung  mois,  le  duc  se  tira  à  Dijon 
vers  la  duchesse,  et  ordonna  les  sè^neo^s'de 
Charny ,  messire  Jehan  de  Croy  et  le^seigneUi^de 
Créquy  ,  avec  grant  foison  de  gens  pour  conqucW^ 
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8t  recouvrer  pi uiseurs  places  et  Forteresses  enne^ 
miesdn  duc,  à  ]*enviroQ  d'icelles  places  de  Passj 
et  de  t)gii>es;  assavoir  à  Afaligny  ,  .une  forteresse 
moull'4)ellë^ ,  là  où  iHfuciinl^nresf^ce>>de  larois 
jours.  Si  se  Vendirent  y  ^alflfs  Mbs  oorps  et  biens  ; 
et  dedans  estoient  environ €in<fiiaiît«ioa  sunante 
combattants.  Apprès  y  lesdicts  seignetiM  tirèrent 
devers  Lij^ny'-le-Ghâstel ,  t\Wj'  tantoft  «apprêt  la 
sommation 'faicte'/  se  mirent^ekit^abéissance.  Et 
pareiUén:^nt  ^'rendirent  pluiseurs  attitrés  forte- 
resses J^Apprès  tirèrent -à  ung  Keu  nommé  Orby  ^^ 
où  il  7  a  bonne  ville  fertnëe  ;  si  y  mirent  le  siég^; 
et  y  furent  environ  quatre  oii'oitlq  jours.  Auquel 
terme  ceulx  de  ladite  ville  j  doublants  la  force  de 
rost>  se  mirent  en  traîctié  avant  que  les  .bombar- 
des ne  canons' eussent  tiré,  ne  à  ealx  fait  grant 
dhooimai^e,  par  ainsi  que  ilsauroietittel  traictié 
et  appoihctement  que  ceuix  dudîtPass^y  «tde  ce, 
livi^ei^tiîè!wt  borts  et  seurs  hostàge^,  jttsques  au  nom- 
bre de  si:x;:  Si  l^uf  fut  aecoi^dë;  pa^^sinsi  qu'ils  fo^ 
rent'  cort^'t^îiïrtt^  de  donner  et  délivrer  «vivres  |»ur 
rbst'kvltailié*,  môyèrttiaW  tyùr«it'le»rfpayast;  et 
ainsi 'fut  fâièir^Ptiis  dé  là''&WaIlèrer4r'ftiectaè  te 
siège  devant  un  foH  ibhastél'}  YiomVKJé  Coursant,  i^ 
y  furent  environ  huit  jours  ,)et^^&n<^>lant;l3^tu6 
de  canons  et  d^é'  bortjbatdéà ,  Wâ*  lowfntiue»». 
tVanntk  ,'^a4* -Tdi^ce  d'armes ,  que  totme  laigavnisob 
se  Ve'rtdfât  J)^rsonnîer5;  étfurent^errttlëbéi  prison^ 
nier^'^']!^fùV^e  sois^hti^  à^>46(itt<ie'>vif^Si  Jsq§(li«ia<À 
de  s^iMa.  \)ivtif\Vm^Wi^éè!ip^ 


(i433)  DU    S*^    DB   SAINT-REMT.  4^9 

rent  par  seiiirlé ,  après  sommacîpns  faict^s  par  olB;* 

Gia*^  d*arnies ,  béoaul:!  ou.  poiirsui vaf^^ ,  4^^^ 

leséils   seigneurS'^i'^rbdlfl  i&^voir  te  is^gneur  de 

Sanies,  le  Cdffttain<!if)e  YeAissy  et  le  capitaiDe  de 

SaincUFaUev-et  iewr-fut  accordé  tout  tel  traictié 

queceolx  de  Paa^yi  à  voient.  DQnc  ,  pour  tout  ce 

&ire  fit  (entreteniez  ii»  >H\(ràreQl  A^tage^r^t  sçurs  ; 

et  pour  ce  que )ediçlf9',jou tuée  diLfiremij^rijiMir  de 

seplembre  approdioit/  de.  la  reddîcion  fi^J^f^^.» 

comme  dict  e»t,  îoeMl^t  seigobu^  à^  Charnj,  mes^ 

sire  Jehan  de  Groj  <^t.l^(  ^eo^neur  de  Créquj  se 

retrayreot  àt'AfoiQbar:,'etr?.  rényiroa»  atout  leur 

armée,  et  là  ajatendi^en^»  104100»  lequel  avoit  as* 

semMé  une  Irèa^grande  aitfmée.^^  geos*^  de  $oodict 

pays  de  Bourgongoe^  et  faut  q^a'à  ladicte  jouroée 

ils  se  trouYèrenl  ememble  huit  mille  combattants 

ouermirao^tSi  vint  aussi  en  raide  du  duLv.|e^ei-. 

^leor  de  TaUeibi>t>i  Atout  mille  combattants  An- 

giois;  y  otsi>o9tditle  seigneur  de  Tlsler^dam»  ]p^a^ 

récbal  de  Eranca..  Si^t  ainssi  qui^u  qua,n.d  i\^  fut 

rent,  aasen^bte^bcHi^  ^ns^oi^bte  »  nouveJ^^^.vipdrie.nf 

ao  diip,jqiïe  loiaeig^iewd^  Chasleâtqtyillain  ,  e^ 

k  dem^eau  d^liCfunimersi  ^  adversaires ,  avoient 

&$ségié2tine)  ^bitm  iK)m«)ée  6Qui)g.,  assez  près  de 

Lengf^e&T^lteimnt/de  parti  duduc.  Si^prist  le.^ujL^ 

eocisailK^el  ^tii^rs  il  leMr  polrolfc  faire,  SjjTut  or- 

dooné'^qud  jiTOasire  Ànltioine  de.yergy  et  îe,séîr 

gimofTj dèiCféqtiyiiiiirPÎenJ;  avefi.l|ç» jçi^nie  dp^ In- 

bowrgïrt  iii^sisi^e^liçba^  df?  Y^rffi^,,;atjauVujajB  grosse 

'e(  noble  oom^iKRigfKve  de  geivs>  prï nse en  Tost  du  duc. 
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nonobstant  que  la  journée  e^M^I  le  ipiardj  t^nsui- 
vant  ^.que  le  doci^ebvôît  kem^ti^^^^^e  pourcp^ja- 
battMr  de  vaal  PasJy ,  CMWWÉtD^i^ssfe^JBt&iJj  m^JÂ 
le  $Mou?&  àiBPfWgv  1«  fffWfe^^udîfnsJic^  t^«}y^i, 
Le  duo  fleith»jàîjing)git)Sktili«i(§jtiflft«^m4J^ 
à;doDbaJî«iifeljpiès,dtf  Pitfsyrfrt«fcJI»ioIKIr,^î^^ 

dfeiGfaaBn^ait  liOQ^^ildbi  Jeb^^ 

ffeii!ostiMÂvolsoi  ^airila^(d^9(p^ief»iAflSriii^v^l 

Hîée^uodaip^  fehii^  dtfmtt*r^Â;  9^^)  Bfeviftr^^l 
aixrànifnîgmàrdeiâà  iHubtes^jf^  çtridW^fijô  f»i  ^m^ 
Mi  ilaee^uaopjduraiiuc^  U  ldu^jif^'a|l^f^é  2m>IÎÂuil%li 
la'T^ltei?édjs^ndetoQÎ4l  il^îIJiiEfajr^)^^  S^k^ 
wàvfUïSBijisB  me  fsà  oofnfavnmt  k^kmk9i\p^m%i^n^  p 
ladiiitmfiktfaHKe^cidttoifaelappto  séd^iditt^bOiic^ 
9i»  jiqii»ikfafei^ëttriile  £lhaiiii^ièt  m&mm  Jéimà^ 

âxnpIîaujlEfiii^IlaijO^ 

fek|iBedlj|)»air.na^'jappakù]t>|^  d^tdà* 

d(kkeà«^tilà  eAj  bhdBteL  4^1  Pa^sjf  âfîj^ft^in^^ 
iBiftpitiaieliéllanporAoit  ^  f^rejbjpiéhf  eii4^^Q%4if  ^sei* 
g06iite/la:rp£»BssfQi)sî(l<v  ;  letpsuieyigmenl  se  rendj^Qt 
^ut^esfîles^  vilUb  etî  fOQleT^igdelldoat  ci-devant  est 
faict^rhend^n«  Si  Ci^rfni  W?h^ti(gQ$i  v(^M^y^\^^ 
déiiviiéô,îColttme  raison  4^^toib,  ^ppmjf^^p^^^^ 
ainssjtiteo^e.pârle  duc,  Et  los^  dl^^ftfedt^^%&iftt«5 
ei^^fiftpfefiv  ij  dojina  ^ngiéiàiUupUtîtegm^*  0^ti^ 
des  igeni  qujJilkettoibot  ACif)ii|^<H)neflP^^dôr»ent  ; 

et  se  peloUrt)fiMMfe$diglp«»è)ckI'^l^  > 

Je  se%neiir  de  VissI^Aéw^ ,  #1  pUiiseuFS  aullres ,  à 
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Paris  et  ailieorr,  dont  ils  estoier>t  partis;  et  les  re- 
in«rcbialèckic  iâ0oU)ioi)àbr0Ueui6Dt^  en  faisant 
de  teioâU'^dllleJ<et  ricii^tridons;  B«>^ii«^^èseur$ 

léti'M^ltettjëieriâeiijpiliLé^dt^ptîdtis^^  à 

î^ê^f>ëVlS\ox4o)t^W'^  tonneod^ibiéfacioû  de 
^0fi^lY<f^'i4J|èii>n$îe]^ilîfrle<:i^  le  sîlége  devant 
àifi^è(ifoiW^ttI^fré^è[^i€tt)ihMi4<e8 ,  là  o(ijriesréîefit 
imi ^é^\êtiiis^k  '^tfntf'^iqssinêe')^  et  Imrén l^ofa&efc 
d)k&lt^'flii4é€^'4#'ii(É%tien^^(fei^6iim^ 
Jëba^'^Aë  Ctt^l  eVo^:fc>f«tib  jbbDl'espeiceiiAeosiv 
)4è^  6yi  ^p'mêvfy»  qn^^ieMdot  fnrent  six^olrainta 
par^foreè^^d^0i4!p^|^ti|veii&l»i9e  mndirent»  saulfs 
cdi*f^et  bi<?Mi<lOtfeuIVparler'dé  cinq  chevalliers, 
€|Cfy''lôii^qrtfrteiiVM»ii''leiitf  :ieinps  frères  et  oompai- 
gnoa%>deliiIna^Ue  dvdite^dela  Thoison^d'Or;  c*est 
a^aiiMP  n(}#ssît«  JJdiini  '  et  '  messine  A^roilu>ine  de 
Veil^j»^)e«(^riéi»ide<Nau&faas<)fl,  leisd|g^u|R>de 
G^êcf&j/^  ei^lé^'filsigti^ir^dd  Mop^igiP/iabeccpiëieiihi 
tetiintnté^<(Jkdi|^f»botfi*g'^  <fn  piv>i&ld\k>  fdfén^  en- 
Tb|fé)i)fi^tf4èiretilei«iége4[)ueileiioiqiiAQèidannii 
âéPSiimâiét^î 'léVile* iseî^qc^r  de€ll^ 
ët^  iOkt^  d^i^àwi^Botirg?  r^  fui  4«Hpa]^ny6Mf4« 
V^ii^i^uitièifKe^)dOTiid'aonfi1  r'M  d^ssusid^h'j^Or  est 
aiw»i^4)ciè^;<yiia4l4^}èsdit«i  de  Obastéan-Villain  et  de 
C^ûUhhéf^idèienwtit  la  vèiiue  desdhisiisaigneufsr^iet 
^1^  i<»m)îemlqur^etjlx^  puissaiule  [i  ijs^hdflèrpm 
lécif  «iê/^€iMise^teirftiifent  dedans  l2Uiiité4e  Leïigfsei^ 
QÀàbd<  tekl  9d^bebtéides»ii;stdii$^daiureiftiteil0par  tte^ 
fii^em^èllPlà^^ièMfi^i^metilf'^^ltdâib'i  èb  se^Ofuiivent 
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apprès  eulx  en  chemin  ,  et  s'en  allèrent  devant 
ladicte  cité  de  Lengres  y  là  où  ils  furent  depuis  âix 
heures  au  matin  jusqu'à  sept  heures,  aux  vespres; 
et  là  y  eult  de  gran  ts  armes  et  escarmouches  faicles. 
Apprès  partirent  ioeulx  seigneurs  de  là ,  et  allèrent 
meotre  le  siège  deraot  une  fotte- place  nommée 
Cavenchj,  là  où  il  y  avoil  dedans  environ  soixante 
combattants,  lesquels  se  rendirent,  sanifs  corps 
et    biens.    Si  fot  condu  par  rl^itst  ^éigiâfeurs 
de  abattre  1  iad'tete  place/  hqmflle  a^rteMit  an 
{^elgneur  de-  Ghasteau  -  YiUain ;  «t  >fin/>iablft^ll^^ 
tontte  démolie.  Apprès^^^envoyèreRl  kSie^lx'^tteî'^ 
gneurs  sùm«le^uljeal3ltre .place 'nfommte  Villet^» 
appartenant  pareillement  âu  séigibeupd(i6basleâ«- 
yilUin^  lesqods  se  rendirenf  y  «l^mirefil^  lefct^geo» 
en  la  main  ^du^duc•  Àppirès  tdtittès  keHe&4!ibose^ 
faictes,  seTetoôfmèirenlicetalx  seigneurs  tnui^'ai 
lejurs  hosteulx> .  réservé'  le^seigiii^^r^deCréq^y/  qaj 
s'en  vint  logiejr  à  «lttmeauls:r*juhg^  grM  village ,  à 
trois  lieijesiprès  de  Dijon,  et^'^r^meâa  seârgens, 
pource  qu'il  avoit^eu  nouTellesiqtift^iesfelgneurde 
Chasteau^Villain  y  voulloit  bouttèr  les  feulx.  Si  se 
y  tiivt,  par  l'espace  de  .trois  jours,  pour  garder 
ledit  village  ;  mais  nul  tie  s^appanfrt  poor^cfai^faWN 
Le  duc  manda  le  seigneur  de*  Gréqoy ,  J^oMbf e^ 
nist  vers  luy  hastivement  en*  1^  irilte  à^ff^^s 
pour  conclure  à  ses. affaires, ^t'pèQi^^âilet''d#taicit 

À  val  Ion,  comme  cy  après  sera  idit/    '^  i'> 
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CriAPITRE  CLXXVH.         , 

CoiiupeD^  Ifi  fine  priiit  U  vilU  d'Avi^Uon  <l*asaault  ^  et  la  forteresse 

de  Pierre  Pétrins. 

•nu  .        ■  .■  ' 

A^Btiis  les  choses  desi^us  faictes  el  passées ,  le 
duc  6e  partit  de;  Noyers,  et  tira  son  chemin  vers 
Ëspoisse,  laquelle  siefc  en  son  pays  4e  Bourgongne , 
là  «où  il;  90  tînt  une  espace  de  temps  ;  et  là  fot 
coRclu^  4^f<délibéré ,  par  ooble  oonseil ,  d'aller 
meolve  lé  «iég^  devant  la  ville  d' A  vallon ,  là  où  il 
y  avilit  grjBint  garnison  de  ses  adversaires^  jnsques 
au  nomJNîe  de  troia  cents  ou  enviriMi  ,  lesquels 
avoientt  prins  et  emblé  ladiote  ville  »  et  faisoient 
moult  de  dbonlmaige  ^u  pays  de  Bourgogne.  Si  fon 
rent ordonnés  lesoboseset gouvernements  du  siège 
les  seigneurs  de  Charny  etmesstre  Jehan  de  Opy , 
lesquels  tindrent  le  siège  d'un  gcoslé  de  la  ville; 
et  ,  d*auUre  ces  té ,  fut  ordonné  le  seigneur  de 
Créquy  ,  avecque  le^  seigneur  de  Chastellus»  le 
seigneur  de  Préblea ,  le  hastacd  de  Sainct*Pol ,  et 
le  seigneur  de  Humières.  £t  dura  icellui  siège  trois 
sepmi^inies,  ou' environ  ;  auquel  terme  la  ville  et 
muraille  furent  moult  Iravaillées  et  endomma^ 
giées  de  bombardes  et  «canons,  et  moult  de  gens 
morts  et  navrés  ,  tant  par  traicts  d'artillerip  , 
comme  aultrement.  Pour  laquelle  cause,  oncom* 


mença  à  parlementer  les  ungs  aulx  aultres  y  en 
d^marxclaQt  a  ôeulx  dé  dedans  pluiseurs  grants  de- 
mandes,  tant  de  la  réparacion  de  là  ville  y  comme 
de  rendre  aultres  places  et  forteresses  prinses  et 
tenues  de  io^lx  de  leur  parti;  à  quoi  nul  traictié 
ne  s'y  po voit  etrou ver.  Et  odcuit  qu*en  icenlx  jiMirs 
que  on  parlemenloity  unggrant  pan  de  mur  de  la 
ville  y  lequel  avoit  esté  fort  bal iju  de  bombardes, 
chéjt  es  fossés,  dont  ceulx  de  iUffit^ifui  che  virent , 
furent  moult  joyeulx  et  criëren^i^yarii^e.  Etadonc^ 
sans  nulle  ordonnance  ^  et  oultre  le  ooinmande* 
ment  du  duc  quy  y  par  pluiseurs  fois ,  avoii  def- 
fendu  que  on  ne  Tassaillist  point,  iceul^  de  Tost 
assaillirent  bien  asprement  et  rudement;  duquel 
assault  il  y  eult  moult  de  gens  morts  et  i^âvrés , 
d^ung  costé  et  d'aultre.  En  telle  manière  fut  as- 
saillie ,  que,  par  force  d'armes ,  il  convint  retraire 
les  assaillants,  et  faillirent  à  leur  empriuse;  ^^; 
nonobstant,  ceulx  de  la  ville,  apprès  la  retraicle 
faiote,  sC/mirent  ensemble,  pour  eulx  conseillier 
qu'ils  avoient  ^  faire.  Et  ainssv  que  à  neuf  heures 
de  nuict,  doul>tants  que  derechief  ils  -ne  fussent 
assaillis ,  et  aussy  que  ils  ne  pourroient  payer  les 
grants  demandes  que  on  leur  avoit  icelluy  jour 
faictes ,  se  conclurent  de  eulx  en  aller  et  haban- 
donner  la  ville,  et  à  icelle  heure,  ils  firent  secret* 
tement  deffermer  une  petite  posterne,  p)ur  eulx 
enfuir.  Si  saillirent  moult  ruddement ,  tant  à  che- 
val comme  à  pied;  de  laquelle  saillie  le  guet  se 
perceut;  et  crièrent  à  l'arme;  et  là  y  eut  une  granl 
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mortalité  à  l'assembler  ensemble,  tant  d'ung  costé 
connméïdi'anhre:  et  en  eschappa  trente,  ou  environ, 
de  ceitix  deiledans;  et  le  surplus  ,  par  force  dar- 
«les^  furent  rebouttés  dedans  la  ville ,  et  ceulx 
de  l'ast  avccquQ  eolx  (  et  mesme  par  les  murailles , 
tatU.9bb8H]«a«qiiJ^)droîotes\  et  par  force  d'assault 
ptiftrentla  villeç>{  et  mirent  to^t^à*  saequanent.  A 
ia<]pkdiéiifuiierit  i|>iîns<dMk.€entar»p^teè^  et 
qi]al»/^caitt9^ei«iulx  de  tselle^v»êt>grant  foison'de 
genalmiki^ts^^i^^res  y  CQmaie^'«(t»ld^Mi6Atumë 

i<]|{i[fautte^  Je.  due  entra  daJaiis .  cft  ^^tà^'ladicte 
TÎIJ^  trfta<|!il0lH3k  ili.ii»pta((M^tadomiiaittgW^>pènf^ 
W0ibâjt*dtn:<et  oanons;  et  si  lT#uirai<icétil«  deollc 
ceH^f,pn9fonni»ns  ,i  Jesifoels  eolitéitt  fel^  traictié 
iifscf{u}p  la  duOiiqùei^  potÉr.leurJvib  ianiil^'et  avoir 
4élËffit9oe  (de  iprlson^^  ik^féîreDt'haii^i^^^r  l'obéis- 
^^ancçfyDdiumMaill^.-la-¥ille , ;MaiUy>-l64]!ha9fél,  et 
Sai«j^h\(T^,{«iHfi^jîeç  de  grosses ^glarnisonl^V^t  qny 
>i)0uliifuvc>îe9l  adomnpagié  lepap  enviMnvTouttes 
lesqu^Uefi^garuiâ^s  se  partinmt;  el  p(ar  aiiissy 
lesdits-prisonnierd  furent  quidesiiétuiis  à  déli-^ 
^faiH)^5,(^ittnie'Vaibon.eaUiit.tjApprès  icelies  choses 
^«i^s^ubitdud  iie4 ira  4  Yéselay: ,  là  où  U  séjourna 
i^Yf^^^  jdAi'4^^  "^^  a9)«s;  et  envoi^a  laectre  le 
si^^yd^fltiftl  «loeifQrieresisen&niméePierre-PetrTns» 
Lét4iH):i«AP^itx4eiyà5elay,  et  vint  audit  siège  de 
14err^Pei,rif)^4jSir»Bbti'vi$iii0iï>lAtplace,  et  trouva 
que  la .  bjfese-'Cjwr  *aMi)|il:f  imprenable  d'assablt  ; 
mais  néanmoins  ils  assaièrent  lendemain ,  au  point 
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du  jour;  moitiéassault,  moitié  emblée  »  si  Tassait* 
lirent  et  remportèrent  d'assauit;  et,   par  force 
d'armes  ,  ils  poursuivirent ,  et  continuèrent  si  ru- 
dement leur  emprinse  9  qn'iis  les  feirent  retraire 
au  donjon  ;  et  là  le  duc  fnl  >des  premiers  montant 
au  boiverq  et  entrant  dans  la  basse -eourt.  Si 
feurent  si"  constraints  icedx  adversaires  »  qu'ils 
traictèrent  d'enlx  partir  y  saulfs^eurs^iens ,  et  ung 
baston  en  leurs  mains  >  et,  avecqueiehet^  de  rc^ridre 
tous  prisonniers:  qu'ils  avoient  en-leur  povoir,  là 
où  qu'ils  fussent  areoque  une  lionne  ville  et.chas- 
tel  nommés  Grevant;  et  ainssy  fut  faict  et  accom- 
pli. Or  est  vraj  que,  en  toultes  les  emprinses  faictes 
elconquestes  advenues,  depuis  la  venue  du  duc  die 
Bourgongne  en  icelluy  sondit  pays^  le  seigneur 
de  Gharny  a  esté  et  estoit  tousjours  gouverneur  du 
pays  de  Bourgongne,  ayant  povoir  de  tout  par- 
donner à  tous  rhâlfaicteurs ,  abolir  et  recepvoir 
hommes^P  place  ,  ville  et  forteresse;  de  donner 
saulf-conduit ,  et  de  faire  touttes  choses  quy  ap- 
partiennent à  lieutenant  de  prince ,   tout  et  en 
icelle  manière  que  se  le  doc  y  eusi  esté  en  per- 
sonne ;  là  orù  il  s'est  gouverné  gfaiide£»eift  et  bo- 
nourablement.  Et  ainssy  a  esté  tousjours;  tôuttes 
\e%  concquestes  durant  jusques  en  fth  ,  le  seigneur 
de  Croy ,  en  la  cornpaignie  tlu  duc  et  auptiès  de 
luy,  à  touttes  chôSies  faire,  tant  en  con&aulx  comme 
à  touttes  tes  journées  et  lieux  là  oà  il  espéroit  avoir 
battaille^  comme  son  premier  chambellan  et  le 
plus  prochain  de  son  corps.  Et  a nssy  le  seigneur 


/ 
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de  Terùant  a  accoDip^ignié  le  duo  lousjmirsf  ddràht 
lesdils  yojaiges  »  armées  et  concqùestes.-É&qudles 
eoncq dettes  et  durant  toattes  les  choses  d^sstiS'^ 
dictes,  tant  par  les  reddieioA»  des  forteres^s  ad- 
versaires du  duc  r  ctimme  pw  èejtes  quf  ont  esté 
prinses  et  coiiqueatées  ^  par  Force  d'armes  ,  par 
pluisetifs  partie»  ,  depuis  le  premier  jusque  sié^e 
mis  par  le  duc  devant  Mussy-rÉvesque  ,  jusques 
à  racoonrtplisaefliept  de  Pierre  •  Pétrins ,  se  sont 
parti$,et  vidiési^kant:  du  pays  de  Bourgôngne comme 
des  frontières^  àl'«entiron  deirlx  mille  bons  corn- 
battanls'^  ovpUis ,  coilime  les  tràictiés  et  accords 
en  foiit;i¥i?aiè  méncion. 


!•  • 


stBStttacaaaa^MfeBtstt 


absemasÈ^ 


CHAPITRE  CLXXVill. 

1  t  • 

•  •  > 

TH*  la  troiftiènfe  f«ste  m  chapitre  àe  l'ordre  de  la  Toison-d'Or,  tenue 
à  Dijon ,  où  le  nombre  des  chevalliers  fut  accru  de  six. 


La  vigilleSainct-ÂndrieN^ mil  quatre  cent  trente- 
trois  devant  la  sôllempnité'des  vespres  ,  fut  tenu 
chapitre  de  la  cbappelle  des  ducs  à  Dijon  ;  et  y  feut 
proce^jé  «ùix  ieleclions  quy  estoient  à  faire,  pour 
ce  qoe  le  «ombre  des  chevaliers  quy  estoient  là  pré- 
sents estoit  petit ,  et  pour  remplir  les  lieux  iJe  huit 
cbevaliters-quy  estoient  à-élire  :-  c'est  assavoir  ,  le 
parenfiiefou'ilieu  de  messirë  Aenier  Pot,  au  lieu 
dtiquelrran^  précédent  âvoit  esté  esléu  messire An- 


448  MBHOIRES  (i4^5] 

driçu  de  Toulon jon  »  quy  avant  que  son  élection  Iny 
(u  i  signifiéeestoit  trespassé  au  retour  du  voyaige  delà 
terre  saincte;  le  second  ou  lieu  du  comte  de  Saincl- 
Pol  trempasse  depuis  le  précédent  chapitre  ;  et  six 
aultres  quy  feurent  mis  de  creue  (accroissement)  ; 
ordonnance  n'e&toit  que  de  vingt-cinq  chevaliers; 
car  la  première  et  depuis  fut  ad  visé  que  on  en  mec- 
troit  encqires  six ,  qjuy  feroient  le  nombre  de  Irenle- 
un,  Ainsy  y  eultà  cechapitre  huit  chevaliecsesleus, 
dont  les  noms  s'ensieuU;  c'est  assavoir  le  seigneur 
de  j^revecœur  ,  messire  Jehan  de  Vergy ,  raessire 
BaudojL  de  Noyel  le  >  messire  Jehan  »  bastard  deSainct- 
Pol ,  le  comte  de  Charollois ,  seul  fils  du  souverain 
dudit  ordre ,  le  comte  de  Varnembourg  et  le  sei- 
gneur de  Neufchastel  ;  lesquels  huit  chevaliers  es- 
leus  feurent  très  joyeulx  de  leur  élection ,  receu- 
rent  très  agréablement  le  collier ,  et  firent  les  ser- 
ments audit  lieu  de  Dijon  ,  appartenant  à  faire 
comme  il  est  déclaré  es  chapitres  dudit  ordre. 


CHAPltRE  CLXXiX. 

Comment  les  adversaires  du  duc  de  Bourgongne  prmrent  d*assaull  la 
ville  de  Mont-Sainct-Vincent  ;  et  comment  ils'  iarbandonnèrent 
le  siège.  '  *      '**  -  •..*;:; 

• '  -  .,  .      • 

Le  jour  des  rois,  audit  an  y  fut  prinse  tlës  ad- 
versaires du  duc  la  Ville  du  Mon t*Sàinet- Vincent 
au   pays  de,  Charollois',.  et  fut;  prinse  d'àssaait. 


••»» 
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c'est,  assavoir  de  Rodigues  Cfaappelle  ,  Saliesart  et 
pluiseni^  aaltres  «apîtaifie's  ;  et-»6'3loiehten  nombre 
de  quatorze  cent  combattants.  Le  duc  eu] t  nou- 
velles de  ladite  prinse  le  lendemain  au  vespre,  en 
ia  ville  de  Dijon  où  il^sioît  ;  ef  tanlost  après  icelles 
nouvelles  ouies  de  k'dtte  prinse ,  assembla  son  con- 
seil que<lès  icelle  nuict  il  y  envoyeroit  de  ses  gens. 
Sy  y.  envoya  4e  bdstard  de  Sainct-Pol  et  messire 
Baudart  de  ]S:6y^llé,  le  seigneur  d'Auxy  et  aultres, 
alovt  cinq  cents  combattants;  lesquels  s'en  allèrent 
logier  à  ung  villaige  à  trois  lieues  près  de  ladite 
ville  de  Mont-Saint- Vincent;  et  prinrent  dix  ou 
douze  prisonniers  ^desdils  adversaires  ,  par  quoy 
on  sceult  quels  gens  estoient  en  ladite  ville.  Les 
chevaliers  dessusdiis  fir^ent  sçavoir  au  duc,  quy 
pour  lors,  esloit  àDijoo,  touttes  nouvelles  de  sesdits 
adversaires  ;  et  lors  se  party  le  duc  ,  ces  nouvelles 
ouyes ,  en  toutte  haste  pour  les  approchier  ;  et  s'en 
alla  à  Ghallons  sur  la  Somme  ;  et  quant  le  duc  feut 
illec  arrivé  ,  il  fist  son  maudemeat  en  sa  duchié  et 
comté  de  fiourgongne  y  et  as»sembla  grand  nombre 
<Ie  gens ,  lesquels  allèrent  à  Buscby,  où  les  cheva- 
liers dessusdits  nommés  avoient  esté  dix  à  douze 
jours  eh^ardant  le  pays  du  duc.  Et  allèrent  adviser 
la  ville  du  Mont  Saint- Vincent,  pour  y  mectre  le 
siège;  etquant  ils  eulrfent  advisélà  ville',  ils  selo- 
gièrent  àdemieiieue  de' la  ville  pouf  lendemain 
mectre-le'siégé. Mais  les  dessusdits  adversaires, 
doubtauts  du  siège  qu'ils  véoient  approchier,  se 
partirent  et  s'enfuirent  par  bois,  haies  et  chemins 
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OU  pays  de  Bouri>onnois ,  dont  ils  estoieot  partis , 
MUS  cm  que  les  gens  du  dac  s'en  perchusseni ,  qu^il 
ne  fut  jour;  et  quant  les  nonveUes  vinrent  en  Tost, 
les  seigneurs  en  furent  monlt  esbahis.  Sy  firent 
tantost  mectre  gens  sus  pour  aller  après  ,  mais  ils 
^stoientsy  es|pngiés  qu'il  n'enyeoll  nub  prins. 
Aulcuns  des  gens  du  duc  entrèrent  en  la  ville,  la- 
quelle estoit  destruite  desdits  adversaires^  et  les 
anltres  s'en  tirèrent  à  Challons.  Tantost  après  se 
paxtistle  duc,  deChallonspour  alleràGhambéry,en 
Savoie,  aux  nopces  du  comte  de  Genèves >  fils 
aisné  du  comte  de  Savoie  ,  et  cousin  germai»  du 
duc.  Se  furent  en  sa  compaignîe  pluiseurs  grands 
seigneurs  des  pays  de  Bourgongne  et  de  Picardie) 
comme  cy-après  sera  dict. 


at^BÊÊ^tastai 


CHAPITRE  GLXXX. 

De  la  feste  des  nopces  du  comte  de  Ctcnére ,  fils  aisn^  du  duc  dé  Sa- 
voie ,  et  de  Anne  ,  fille  du  roy  de  G3^re ,  eu  U  ritle  de  (^ambéiy; 
des  princes,  seigneurs > dames  et  damoiselles  quy  y  fureiil;  et  de  la 
pompe  et  esbattemens  de  ladicte  feste. 

Le  dimanche  septiesme  jour  de  février ,  audict 
an  mil  quatre  cent  trente-trois,  fust  faicte  la  feste 
et  solempnité  des  nopces  de  Loys,  aisné. filz  du  duc 
de  Savoie ,  nommé  comte  de  Genève ,  et  de  Anne , 
fille  du  roy  de  Cippre,   en  la  ville  de  Ghancibéci, 
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en  i^avbiie,  ^X,  à  icelqy  jour ,  qnfr^  ladiqte  dgrne  de^ 
nopces^en  ladkte  ville  4®  Ghambéri,  43n¥iroD 
quatre  bjewres  après  midi ,  accompaigniée  du  çarr 
din^l  dôCippre,  onclie  de  ladicte  dame ,  et  deulx 
chevalliers  noitables  du  royaulme  de  Cippr^e,  at  de 
pluiseurs  aullres  cHevallierp ,  et  escuyers  damiss  et 
damoiselles.  Sy  furent  en  la  compaig^ie  du  compte 
deGeaève,  seigneur  des  nopcqs,  allencontre  dé 
Jadiçjie  dan^,  le  duc  et  les  dutis  de  Savpieetde 
Bar^  Jph^  monseigneur  de  Glëves  Jehan,  mon- 
seigoeqr  de  Nevets ,  Philippe,  mofiseigneur  de  Sa- 
voie.>  Je  prince  d'Orange  ^t  le  marquis  de  Sa- 
luée, Je  comte  de  Fribourg,  Christophe  de  Har- 
comrt/^t  pluiseurs  grants  seigneurs  de  Bourgon* 
gne,  de  Savoie    et  d'ailleups,  dont  le  recocder 
seroit  trop  Jowg  à  escripre.  JEt  quant  les  seignetftrs 
dessiusdicts  furent  iss^s  d?  ladite  ville  de  Obam-r 
béry ,  se  paKist  le  comte  de  Genève ,  seigneup  des 
ujopçqs^  acconipaigpié  de  Jehan ,  monseigneur  de 
Glèv^s ,  Jehan,  monseigneur  de  Ne  vers,  Philippe, 
mopi.$eiig/ieui^  de  Savoie  ,  son  frère ,  et  pluiseurs 
chevaliers'  et  escuyers^  et  allèrent  aurdevant  xile 
ladi^^  dame,  plus  avant  que  lesdicts  aultres  sei- 
g^ie^^rs  de^^us  dicts  ne  firent  ;  et  trouvèrent  la- 
diqte 'daisne ,  une  petite  lieue  de  la  ville.  Gr  a'avoit 
oncquos  yeu  le  ^csomte/de  Genève,  seigneur  des 
nopcses^  ladiejte /dame  :  si  labienviengnaet  baisa  ; 
et  Missi  &t»nt,  les  dessusdits  de  Glèbes,  de  Ne  vers 
e^  \ée  Savoie  ;  ei  oe  faiot ,   retourna  le  comte  ^le 
Genèvies ,  ivers  4es  grans  seigneurs  dessusdiets  ,  les- 
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quels  attendoient  ladiçte  dame,  environ  un  quart 
de  lieue  de  la  ville.  Et  les  trdis  aultres ,  de  Clèves, 
de  Nevers  el  de  Savoie ,  demourèrent  avec  ladicte 
dame ,  et  raccompaigoèrent  jusques  où  les  grants 
seigneurs  estoient.  Quant  ladicte  duchesse  fust  ar- 
rivée là  où  les  grants  seigneurs  Tattendoient^  hors 
de  ladicte  ville,  elle  fust  receue  grandement  et 
honnourablement.  Et  là  estoitte  cardinal  de  Cip- 
pre,  à  qui  les  honneurs  furent  faicts  premiers; 
et-  le  baisa  chascun  des  grants  seigneurs  à  la  joue; 
et  puis  après  ladicte  dame  des  nopces  ;  et  ce  fait , 
entrèrent  dedans  la  ville  en  très  grant  et  très  noble 
compaignie.  En  icelle  entrée,  estoit  la  dame  vestue^ 
et  aussi  les  dames  et  damoiselles  de  sa  compai- 
gnie ,  de  la  livrée  du  comte  de  Genèves,  seigneur 
des  nopces  ;  laquelle  livrée  estoit  robbes  vermeil- 
les, et  dessus  les  manches  ung  estocq.  Enquel  es- 
tocq  pendoit  une  plume d'austrice,  faicte  de  brodare 
et  d'orfaivrerie  très  gracieusement;  et  espousa 
en  tel  estât.  A  icelle  entrée  et  tout  au  long  de  la 
ville,  fust  la  dame  menée  par  deulx  chevalliers  à 
pied ,  nommez  messire  Jehan  de  Fise,  et  messire 
Loys  de  la  Morée ,  à  destre  du  duc  et  du  duc  de 
Bar,  et  ainsi  accompaigniée  jusques  à  la  chappelle 
duchastel,  là  où  elle  fust  grandement  receue.  De- 
vant la  chappelle,  estoient  pluiseurs  grants  dames 
et  damoiselles,  chevalliers  et  escuyers ,« qui  la re- 
ceurent  grandement  et  honnourablement  ;  et  là 
estoient  les  dames  :  preiâièrement  madame  Mar^ 
guérite ,  fille  au  duc  de  Savoie  ,  sœur  au  comte  de 
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Genèves,  ^igneur  des  nopces,  et  royne  de  Sézille  ; 
la  dame  de  Gaucourt,  la  dame  de  Vauvert ,  la 
dame  de  Bargectes^  la  dame  de  Gutille,  et  plui- 
seurs  aultres  dames  et  damoîselles,  dont  les  noms 
seroient  trop  longs  à  escripre.  Or  fiiâl  la  dame 
menée  en  la  chappelle  par  le  due  et  le  duc  de  fiar, 
et  là  où  les  solempnités  de  saincte  église  furent 
faictes.  Et  ce  faict,  fust  la  dame  menée  en  sa  cham^ 
bre  pour  lui  ordonner;  et  là  fust  revestue  d^une 
riche  robbe  de  drap  d'or;  et  tantost  apprèsy  fust 
la  dame  menée  par  les  ducs  et  damoiselles^  là  où 
es  toit  la  rojne  de  Sézille  hors  de  la  chambre ,  jus** 
ques  en  court  du  chaslel ,  pour  aller  soùpper  ;  et, 
en  icelle  court  9  vindrent  assembler  avec  les  dames 
et  damoiselles  le  duc  et  les  ducs  de  Savoie  et  de 
Bar,  et  pluiseurs grans seigneurs  qui  là  estoient. 
Et ,  durant  ladicte  feste ,  les  princes  et  princesses 
s'assemblèrent  en  ladicte  court ,  à  l'heure  que  on 
debvoit  disner  ou  sonpper.  La  dame  fust  menée 
en  la  salle  par  le  duc  et  le  duc  de  Bar.  Lors  lavèrent;^ 
puis  assirent  à  table,  comme  cj-apprès  est  escript , 
le  cardinal  de  Cippre,  le  duc,  la  dame  des  nop- 
ces,  la  royne  de  Sézille,  le  duc  de  Bar,  Jehan 
monseigneur  d^  Cièves,  et  Jehan  monseigneur 
de  Nevers  ;  la  seconde  table ,  le  prince  d'Oranges  , 
la  dame  de  Vauvert ,  le  viscomte  de  Moriène ,  la 
damoiselle  de  Bon-Repos ,  messire  Jehan  d'Asson- 
ville  j  la  dame  du  Cbastiau-le-Palus  ,  la  damoi$elle 
deSallenove  ;  la  tierce  table ,  Christophe  de  Har- 
court ,  le  duc  de  Savoie,  la  dame  de  Gaucourt ,  le 
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comlfe  de  Monrevel ,  le  seigneur  de  T*llen<ihdri  ; 
la  quarte  table  ^  Tévesquie  de  Moriène,  réveàque 
de  Thiirîn ,  Tévesquè  de  Velàh ,  le  Provosl  de 
Mongal;  la  quinte  table,  le  rifi^rquis  de  Salus$e^  la 
dame  de  Mîtian,  la  barlliesse  de  Savoie,  la  dame  de 
BargièréS,  la  dame  de  la  Marché  ;  la  sixième  table, 
le  seigneur  de  Bu$sî ,  le  seigneur  de  Vauvett ,  le 
seigneur  de  Palus,  la  femme  de  Pierre  de  Menton, 
la  femme  de  Guillê  de  Genèves  ;  la  septiesiûe  ta- 
ble, le  comte  dé  Fribourg,ia  dame  de  Piémont, 
leséignebr  de  Blammonf,  là  darûfe  deChôrague,la 
dahfie  dé  Barbazan,  la  dame  dé  Monnajour,  ladatrte 
dés  Allemens.  Et,  avec  che,  y  afoit  plûiséurs  cbe- 
valliers  et  eséuyers  qui  alloient  devant  les  me^ts^ 
f^fehiiers,  Guillé  dti  Bois,  premiérmaiitre  d^ht^stèl 
da  due  ;  messire  V\étte  AMblart ,  niàistte  d'hoslel 
de  SaVoie;  Melfroy  dé  Salùssë,  mateschrf  dé  Sa- 
voie ;  messii^e  ïhibert ,  bastardde  Savtrte;  lé  bas- 
tard  de  la  Morée,  messire  Nicblle  dé  Miénton,  le 
sfeighéur  de  Brian t'^  rtiesisire  Btihifkëe  d'Onssex, 
le  seîgneiir  de  Bailt'ày  ,  Pierre  de  Metttôn,  Phili- 
bert de  Menton ,  ïehat) ,  marèscbal.  La  dicté  ^aflle 
fin  tt^s  grandement  et  planiuretisement servie  ;  et 
tant  belle  choâe  éstoil  à  véoir  que  métwillè^.  El 
pour  éntrémetz  de  viandeis  V  y  eult  chèvés  lotis 
bians ,  et  sur  cbàséun  cbèVè  avoït  une  baltttiîère  des 
gransisei^netirs  qlii  là  estoient/tfont  il  y  aroit  grant 
foison.  Aplprès,  y  eljlt  kix^ki  tnlgàtiltrééntreirtelz 
de  dleûH  béraulx  du  duc  de  Savoie  ^  fësquélè  es- 
toient  vestus,  et  leurs  chcvaulx  couverte,  dés  armes 
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de  Savoie;;  et  apprès  ^j^x  avoit  quatlre  tr oi]()pattes 
sur  ch€^?4uU  fdef  artifice  >  couverts  >  €iiiix  .^t  leurs 
cbevaulK  >  desdictes  arm^a  ;  apprcs  Jesdiçt^Sr  trom- 
pettes avoit.  douze  g^^itibla^irimo^,  qui  pprtoieqt 
cfaasciin/uiie  hauDÎère  ^nm^in,  armoyée  dfi$!  duces» 
comtés  et  seigoeuries  du  duc  da  Savoie  ;  et  e$>toit 
'chaseungeoD'lilboinaie^  ve^tu  el'tvmQjé  ,  otr  lour^ 
dhtevaulx.  lesquels  cfaevaulx  ostoiopt  tous  d'arlî^ 
fice ,  exempté  hi  deux  cshevaulfi  deis  dauU  MrauJ)^; 
de8S«K»dielis ,  qui  oa|oî0nt  chevaulx  à  :chev^ulchiçr} 
et  âinasi  tjf)tfài?ent  ^V  ladictè  salle  ,  4BoinpeUe$i3|; 
clarons  jouants,  et  4e^  dou^e  gen^itshofiHioeSir fltpi^t 
leurçbaiifiièBes/aailidilts  et  pourrai Uaot;»^  (eU^n^flnt 
que  faalle  x^om  estoir  à  .veoir*  il.  ioeU^Mi-^uppef!* 
avait )pluiai!ïBr^4voinpeite$  et  menestz^U  de, dit 

vers  pay§>:  ja«iia»t  <Jevî(nt  la  gffint  taj^le.  Appès.^e, 
y^eu^ptoisdiîrsirois  d'aroies  ,  bi^aujixet  po^iri^ui- 
wxkhàf^  dediver/j  li$n%:  ^  don  t  ks'nop^a  J5le«sqivepf  ; 
le rqy  draimés  delà. Tboiftt>H*d'Or,  Àutber^qhe» S^-' 
voiei'Fwncb'i  dowité  de  Geft^ve.  Hejraul^:.Herm0^ 
nie/  Romajiioi»  >  Monroal>  orgueil  ^  E$|)jrunieir:» 
H«rser  Ziiflaj^t ,  Humkle^Requeste  ;  Doulçe^Peu* 
sée ,  4iéalrPaw)9U4lie  ^  a«Hvqi^  iu^  dMi^i»  p^  le 
dficr.derfSavfiO)»  .denlp^'  cents  fftancs,..  mfètmoie 
devSaMoie ,  po»^  xiPÎer  Aa^esse^  Ap^air^^  «i>u{>pei: 
eombieacbèrenilesdaii^e^^où  jeull^raff^tJioMiS^se; 
dDat;îl\y  etilt^fÇtndoMfsauUpfiiSMCboW&^i  ttîngWx 
eheyattieifs ,  #Sf|^er§  »  dafn6Sf0t  damoisHlea,  qm 
danssèrentileulx  et  deulx,  dont  le  duc  et  la  dame 
de  Gfaucourt  furent  premiers.i  le^djuc-de.  Bar  et  la 
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dante  de  Rie  ;  apprès'  le  prince  d*Orâflge  el  la  darae 
deGensy  et  le  niarqnis'de Salasse;  la  datnedeîVeiis- 
sel,  etpiuiseors  aoltries,  jusqnes  an  nombre  dessus - 
dit.  Lesquels  chevalliers  ,  'è'$cny\^rs ,  daines  et  da- 
moiselles  furenttonsVestuàde  drapde  soie  vermeil, 
et  dessus  battti^eà  fachon  de  drap  d'argîentv  très 
richement  faict.  Et  avoient  les  chevalliers  «et  es- 
cuyers  lè'uts  robbes  bopdééfe^  de  iriftî^tbes  ,  et  lés 
dàtnés'el  daraoisëlte^vc<yHîei^  €ft  brbdur^s^^  lai- 

•      •  • 

tîees  ^  Ainssi  danssèrent  'itfelte'  nuit  l€s.'>dessH« 
nbfïiinés  ;  et  après  les  dàncés  fut  appareillé  ungitrès 
bfel  bancqtiét  pour  tous'Céulxqtsi  bancqoeter  vool- 
loiehr  :' àinssipas^a' là  première  nmt  ^û  ttèsigrant 
joy^l  Lelandy,hui(îesniejonrda  mois  ensuivant , 
fiitent  les  princes  et  princesses  désstii^  womnqjéi^  en 
la;gTande  chappellédudrctBBàstelô«ip<iTie$se  j  la- 
quéllëfut  célebi^' par  révè^qné  de  ^Mowfcflrié.;  et 
chantée  par  les  chap'pelainà  <l4i  ^JtfeV'ttt-tifcmiélodieii- 
séméntqtiè^  é-est(iit -belle  chose  a  otflr-;  jcàrypour 
Téure yen  tënoit  Ist  chappelle  du  'dnc  k'iitïélUetiie 
db  monde  ,  du  nomtre  qu'ils -estoientv  E*»o*iceUe 
messe  ne  fut  à  l'offrande  que  Is? 'dam^-Hes  nopoek, 
Appt»ès  ieelfe  mesâe  cbànlée ,  se'tëbPayredi'leiB  de$* 
^us  tioiTïmés  en  leurs 'chambf es  ,tetta[nibsl^apptès 
se  ràssën^blèrent  en  la  ^oiirt-tlu^tastel ,  et  altèrent 
ensémble'd^isner  en  la^râfit  sallei  L'a^wèflte  de  la 
granl  tabJe  Ait  :  le  cardinal deCi^re' ,1^  ifoyne de 
,  Sézille  ,  le  duc  ,  k^dame  deis  -itopces.,  le  A&c  de 
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Bar,  Jehan  monseigneur  deCIeves,  Jehan  mon«- 
seigneur  de  Nevers  ;  et  aux  aultres  tables  furent 
assis  les  chevalliers ,  escuyers ,  dames  el  damoi- 
selles  /comme le  jour  devant  avoient  esté.  Sy  fut 
la  salle  servie  très  grandement;  et  allèrent  les  che* 
vallîers ,  escuyers  ,  trompettes  et  mënestreulx  de- 
vant les  mets  >  comme  lé  jour  précédent.  A  icellui 
disner,eutungentremelzd-une  nef  à  voille^mast 
et  hune  ;  eri  laquelle  hune  avoit  uxig  homme  ;'  et 
on  chastel  dé  derrière  estoit  le  patron  de  la  nef, 
au  long  de  la  salle  formée  de  seraines  qui  chan-* 
toient  très  gracieusement^  et  estbit  iceUe'  nef  cbart* 
géede  poissons  ,  desquels  en  fut  deschargiez  partie 
devant  la  graut  tabl^.  En  ce  mesihe  disner  joue- 
rent/trompietteS'  et  méne^lreulx  ,  comme  »le  joui» 
devant  et  leur  fut  ^ontié^par  Ymbeirt ,   bastarC^ 
de. Savoie  ,'  CïAquanle  francs  pour  crier  largesse. 
Ainspi>se"passa'le  diisner.  Apprès  les  dan^seis ,  qui 
danssi^tvoiilloit^  Au  souper  furent  les  sèigneuTS  , 
damè«  et  dameiselle's  en. la' salle,  et  fut  Tascsette 
faieie'contme  belle  du  Ai^lier  :  et  fut  ladicte  salle 
g^randemeni  servie;  el  dumnl  icellui  soupper  y^eult 
tingerïtriBmelîSjidJungJefilriér  menez  par deiilx  yar- 
lets.,  à  faohon  d'olifant  ;  et  dessus ,  ung  cha&tlél  de 
hoisjlà  oÀil  y  avoit  un|[- gentilhomme^  lequel  avoit 
ailes  de  plumes  de  pÂon^  et  ordonnée  à  façon  de 
Dieu  d'atabur  ;^|  téhoU  en  sa  main  ung  arc  dont 
il  trajjrmtde  tablé  en  table  dessus  les  dames  et  d«T 
moivêlles ,  roses-blânces  i&t  viermeilles';  et  ainssi 
alla  deulx'tours  ap'kmg  de  )a  salle.;  et  futsi  bfen 
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faict  que  c'estoit  betllé  chose  à  veoir^  A^iprès  jauè- 
rent  les  trompettes  et  ménestreulx  devant  la  table; 
et  leur  fut  donné  par  le  cardinal  de  C&ppre  cin- 
quante francs  pour  crier  largesses.  Et  apprès  grâce» 
dictes  commenchèrent  les  dansses  ^^èsquelles  dans* 
ses  y  eut  pluiseurs  grans  seigneurs ,  dames  et  da- 
moisellés ,  jusqués  au  nombre  deirenteà  quarante, 
tous  vestus  de  blanc ,  or  ,  clinquant ,  et  sur  leai^ 
testes  y  bourlets  pareilles  des  robbes.  Et  a  voient  les 
chevalliers  etescujers  leurs  robbes  à  Idnghes  mali- 
ces ,  agues,  et  chains  de  grosses  bhaintures  plaines 
declochet4efi;  et  les  dames  «t  damoiseUes  >  justes 
robbes  ;  et  danssërent  en  tel  e^tat  deulx  et  deulx. 

»  • 

Eft<  menoitle  duc  la  rojne  dé  Sézîtie  >  lé  duc  de 
Bar  la  dame  de  Bargectes  ^  eltoim  le»  aidltres  pareil^ 
lemeot  danssèrenit  comme  la  nuitidevaiit  ^  etnpprès 
icellefidànsses  fut  apporté  vin  et esfib^ejs  ;!et  aibsisi 
passa  icelle  nuit.  Le  aiardienânivaiit&rQni  les  sei- 
gneurs V  dames  et  dàmoiselles  ^  en  ila.  chap^e^i^ 
susdictev  oj^  messe;  A;ppr€S  la' messe  âUèneii4  dis* 
néren  la  srile  ,  excepté ieidu^e  et  Je<d^(^de^Sa«^, 
lesquels  disaèrent  en  Ittunsfchaurtbres.  Ir.h^méile  é^ 
la  gnant  table  :  le  cardmal  de  Cipfire  ',  .la  raj'oe  <die 
Sézillte  ^'le  duc  de  Bar^  la>dameides  nopoes .,  Jehan 
monseigneur  de  Glèves-;  Jehan,  monseî^nieup  4e 
Ifevers^  et -les  aultres  tables  ,  ain^^ir^ue  -devant 
aroîent  eslé^  réservée  que  Phiiippes  de  SavdfeiM 
assis  en  la  place*  du  duk  dd  Savoie  /  son  pèireK  iàj 
(Malt  <u  ng^  entitèhidiT  de*  quartoe  iiômmes  ^  ,e»  ftwinoe 
d'&éiimies  sauIvàSigv^si,  Ibsqu^rpprtoientriiiin^  fkïï^ 
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din  vert  plaiù  clé  roses  ^  et  dedans  Jedit  jardin  a  voit 
ungbosquetin  en  vie  ,  lequel  avoitles  cornes  do- 
rées d'or  ^  et  estoit  ledict  bovcquétin  si  bien  atfa-> 
chié  snr  le  jardin  qu'ail  ne  se  povoit  bougier;  et 
ce  jonr  jouèrent  trompettes  et  ménéstreukc  ;  et 
lear donna  messirède  Sâlusse trente  francs,  mon- 
noie  du  pays  ,  pour  crier  lat^esse.  Ainsi,  passa  le 
disner  dessusdict  ;  et  après  le  disner^  les  dansses. 
leellui  jour ,  au  soùpper ,  furent  lesdiot^  prinees 
et  princesses ,  en  la  salle  eomnle  dessus.  À  icellui 
souppèr  y  eult  ung  entremet*  de  quatre  hommes , 
lesquds portoient  ung  pasté  au  long  de lasall^ ;  et 
fut  ouvert. devant  la  grant table  ;  et  avoit  dedans 
ledit  pasté  nn^  homme  en  forme  d'ùng  aigle  ,  si 
proprement  ordonné  de  teste,  dé  becq  ,  d'éilles 
et  de  corps  /que  bien  ressembloit'à  ung  aigle  ;  et 
faisoit  lédict  aigle  semblant  de  volfër  hors- dû  pasté, 
et  alor^  issoieVit  de  dessus  lai  cDuUoris  (  pigeons ) 
blans,  fesqueis  vouUoientsurles  labiés  dei'a'iallë; 
et  seïnbl^ent  aulcunes  fois  ,  que  lesdicts  coulions 
ississentde  dessous  ses  eilles.  Se  fut  porte  deux 
tours  au  long  de  îadicte  salle  ;  et  ce  faict,  jouè- 
rent trompettes  et  ménestreulx  ;  et  donna  Phî- 
lîppes  ,  monseigneur  de  Savoie  ,  cinquante  fïanfeé' 
pour  crier  làï^esse  ;  «t  le  marquis  de  Sàlusse  en- 
donna  paTeiHemeht  cinquante.  Laquelle  largesse 
fiit  criée  ainssî  que  dessus.  En  ce  point  passa'  le 
sôu^irper.  Apprès  commenchèrent  les  dansses  dès 
seigneurs'et'danjes  dessusdictes  ,  jusques  au  libtn- 
bre  de  trente  ou  quarante  ,  lesquels  furent  tous 
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vestus  de  rbbbes  ,  chapperons  et  cbappeaux  noirs 
couverts    de    clioquf ot  ,  et    sur  les  chappcaux 
grans  plumes  d'icellui  or,  et  leurs  chapperons  en 
formes ,  et  les  chevalliers  et  escuyers  ,  faulx  visai- 
ges,  et  les  dames  non.  Se.danssërent  en  tel  estât ^ 
excepté  le  duc ,  lequel  fut  rui  dixième  ou  douzième 
vestu  de  pallettes  de  drap  vermeil ,  et  par-dessus 
longhçs  robbes  à  queues  tr^is^iantes  et  très  dé- 
liées; etavoient  sur  leurs  chiefsrons  bourlais,*  et 
dessus  lesdicts  bourlais  ,  voiles  pareilles  desdictes 
robbes ,   et  ainssi  vindrenl  dansser.  .avecque  les 
dames.  Apprès  lesdictes  dances  fut  ordonnez  ung 
t]?è$  beau  bancquet ,  là  où  les  seigneurs  et  damoi- 
selles  bancquetérent  en  très  grant  joie  ,  et  léesse 
Apprèsicellui  bai^cquet  recomraenchèrent  les  dan- 
ces comme  devant.  Et  le   merquedi  ensuivant, 
il  n'y  jBMlt  pi  disner  ni  soupper  en  ladiçte  salle; 
mai^..il.y  eult  dances  ,  esquelles  y  eult  dix -huit 
chevalliers  et  escuyers.  veslus  de  robbes  de  drap 
jaunes  couverts,  de   clocquettes ,    chapperons  et 
robbes  tenans   ensemble;  et  avoient  les  chappe- 
rons  grans  oreilles  comme  folz  ;  et  ainssi  danssèrent 
avQC  les  dames.  Le  jeudi  y  eut  pareillement  dansses, 
au  ye^pre ,  sans  nul  desguisemenl  ;  et  là  y  eult 
mjaij) tes  chansons  chantées^  tant  de  musicque , 
cojnme  de  bregiereles  ;  et  apprès  ,  vin  et  espisses 
furent  donnés.  Et  ainssi  se  passa  cette  belle  feste, 
comme  vous  avez  oui  ;  et  de  icelui  soir  les  ungs 
prindrent.  çong^é  des  aultres  ;  car  lepdemain  se 
partirent  les  princes  ,  le  duc  et  le  duc  de  Bar ,  et 
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pliiiseurs  au) très  chevalliers  et  escujers,  dames  et 
damoiselles  qui  là  estoient  venus  en  grant  nom- 
bre. Car  ,  à  la  vérité  ,  ce  fut  une  grande  et  noble 
assemblée  d©  princes  et  grans  seigneurs  ,  de  dames 
et  damoiselles;  et  fut  la  Teste,  sans  tournoj  et 
*  jouste  y  aussi  belle  qu*on  povoit  veoir  ;  ei  pour  la 
beauté  d'icelle  y  je  le  mis  par  escript. 
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CHAPITRE  CLXXXI. 

Comment  le  duc  de  Bourgongne  envoya  gaster  le  pays  de  Beaujolois  \ 
en  comment  il  retourna  en  %ts  pays  de  Flandres  et  de  Brabant. 

t 

.  Tawtost  après  icelle  feste,  le  duc  retourna  à  Di- 
jon ;  et  (ut  le  dix-huitième  jour  de  février,  où  il 
fist  assembler  pluiseurs  gens  de  guerre ,  lesquels 
il  ordonna  à  estre  en  la  compaignie  du  bastard  dje 
Sainct-Pol  et  de  messire  Bauldot  de  Nojelle ,  et  les 
envoya  au  pays  de  Beaujolois  et  es  marches  d'en- 
vion  ;  et  entrèrent  èsdit  pays  de  Beaujolois  lesdits 
seigneurs  ,  et  y  firent  de  grands  dommages ,  et  y 
prinrent  pluiseurs  forteresses,  et  bouttèrent  les 
feux  en  pluiseurs  lieux.  Sy  ne  trouvèrent  nul  qui 
se  offrist  à  les  combattre ,  et  ainsy  retournèrent 
en  Bourgongne.  Le  darrain  jour  de  mars,  se  partist 
le  duc,  de  Dijon,  pour  aller  en  ses  pays  de  Brabant, 
de  Flandres,  Ârthois  et  Haynault.  Or  est  vray  que, 
avant  son  parlen)ent,ledqc  ordonna,  par  bonne  dé- 
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libération  de  conseil ,  que  la  duchesse  demourroit 
è$  pays  de  Bourgongne ,  ayant  le  gouvernement 
des  dessusdits  pays  ;  et  messire  Anthoine  et  mes- 
sire  Jehan  de  Vergy  séroient  capitaines  du  pays. 
Après  icellës  ordonnances  se  partit  le  duc  pour  re- 
tourner en  Flandres ,  et  arriva  en  sa  ville  d'Arras , 
le  dix-septième  jour  d'apvril  ensuivant  i434  »  et 
de  là  à  Lille,  Bruges  et  Gand^  et  en  pluiseurs 
atsltres  TÎUes.  En  ce  temps ,  le  comte  de  Ligny 
prinst  une  forte  abbaye ,  nommée  Saincl-Vincent, 
auprès  de  la  cité  deLaon.  Et  estoit  ladite  abbaye  sy 
près  de  ladite  cité  ,  que  de  canons  et  de  serpenti- 
nes ils  jectoient  tous  les  jours  Tung dedans  l'aultre. 
A  mw^eilles  coustoit  audit  comte  de  Lîgny  à  gar- 
der icelle  place,  en  espérant  de  mectre  la  cité 
e«  subjectioo.  Mais  rien  n'y  vallut;  ains  par  cer- 
tain appoinctement  se  partit  le  comte  detignyde 
ladite  place,  et  feurent  ceulx  de  ladite  cité  tenus 
d'abattre  icelle  forteuesse  ;  laquelle  chose  ils  firent 
à  grand'  déplaisance ,  et  feut  toute  démolie. 
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CHAPITRE  CLXXXII. 


V 


Comment  le  duc  de  Boorgongne  partit  de  son  pays  de  Flandres  pour 
estre  au  jour  que  les  Franchois  avoient  prins  de  oombattre  ou  ren- 
dre la  place  de  Gransj  ,  laquelle  fut  rendue;  et  de  pluiseurs  for- 
teresses prinses  autour  de  Mascon  ;  et  de  la  prinse  de  Ghaumon*^  et 
Belle-Vtlle  j  etcotament  les  ducs  et  duchesses  de  Bourgongne  et  de 
Bottibou  s'assemblèrent  à  Nevert,  faisant  grosses  cfaieres  les  nngs 
aux  auUres;  et  d«  la  conclusion  quy  se  tiendroit  en  la  tille  d'Arras. 

En  icelle  saison,  i/^^^y  fut,  par  les  nobles  et 
grands  seigneurs  de  la  ducliié  et  comté  de  Bour- 
gongne, le  siège  mis  devant  Gransy,  que  les  Fran- 
cbois  tenoient  ;  et  tant  y  fut  procédé  que  les  Fran- 
chois prindrent  traictiéet  jour  de  combattre  ou  ren- 
dre la  place*  Le  duc ,  quy  estoit  en  Flandres,  sceult 
le  jour*  Sy  fist  son  mandement ,  et. assembla  gens  , 
pour  estre  à  ladite  journée  ;  et  se  partist  de  son  pays 
de  Picardie ,  accompaignié  de  messire  Jehan  de 
Glèves ,  des  seigneurs  de  Croy ,  de  Haultbourdin , 
d'Auxy^  de  Waurin,  de  messire  Simon  deLalaing^ 
de  Lancelot  de  la  Trimouille  ,  et  de  pluiseurs  an- 
Itres  y  et  vint  tenir  ladite  journée  ;  et  luy.  vinArent 
an-devant  y  de  ses  pays  de  Bourgongne  ,  le  prince 
d'Oranges^  messire  Anthoine  et  messire  J^han  de 
Yergy,  le  seigneur  de  Neufchastel,  le  seigneur  de 
Sainct-George,  le  seigneur  de  Ternant  et  la  cheva- 
ieriede  Bourgongne.  Lesdits Franchois  ne  vindrent 
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point  y  et  fut  ladite  place  rendue  et  desmolie.  Au 
départir  de  la  journée,  le  duc  et'la  duchesse , quy 
estoit  allée  au-devant  du  duc,  et  le  seigneur  de 
Charollois,  s'en  allèrent  à  Dijon  ;  et  peur  ce  que  les- 
dits  Franchois  avoient  prins  pluiseurs  places  en 
Charollois  et  environ  Mascon,  le  doc  envoya  les  sei- 
gneurs de  Hautbourdin  etde  Warin  es  frontières 
de  Charollois  ;  et  messîre  Anlhoine  de  Vergy 
mena  avec  luy  messire  Simon  de  Lalaing ,  messîre 
Robbert  de  Saveuses  ,  Lancelot  de  la  Trimouille  y 
Harpin  de  Ricammes ,  et  les  gens  de  messire  Jehan 
de  Hornes  et  le  seigneur  d'Auxy  devant  Lengres  ; 
et  ardirent  le  pays  allenviron  ;  etyot  une  grosse 
escarmouche  devant  Lengres.  Au  retour,  le  duc 
envoya  le  seigneur  de  Charny ,  accompaignié  des- 
dits seigneurs  de  Lalaing,  de  Saveuses,  de  Ri- 
cammes, avec  aullresde  Bourgongne,  àMascon,  où 
ils  trouvèrent  le  seigneur  de  Ternant  accompaignié 
de  Jehan  seigoeurdeGrgu ville  et  pluiseurs  aultres; 
et  leur  ordonna  de  mectre  le  siège  devant  pluiseurs 
forteresses ,  que  les  Franchois  tenoient  environ  la- 
dite ville  de  Mascon  ,  ce  qu'ils  firent  ;  et  prinrent 
et  abattirent;  et  firentceulx  de  dedans  tous  prendre. 
Pareillement  envoya  les  seigneurs  de  Hautbourdin 
et  de  Waurin  y  et  pluiseurs  aultre  mectre  le  siège 
devant  une  forte  place  ,  nommée  Chaumont  ;  et  es- 
toient  dedans  environ  deulx  cents  çombaittants.  Le 
duc,  mesme  ce  temps  pendant  durant  le  siège, 
envoya  i  quérir  le  prince  d'Oranges  et  pluiseurs 
aultres  seigneurs;  et  s'en  allèrent  devant  ladite 
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place  de  Ghaumont  ;  et  là  fut  tant  que  elle  se 
rendit  à  sa  vouUenté,  et  les  fit  tous  pendre.  Au  par^ 
tir  de  là  ,  il  manda  le  seigneur  de  Cbarny  ,  et  luy 
dict  rtieure  et  le  jour  qu'il  seroit  audit  lieu  de 
Mascon ,  et  luy  ordonna  qu'à  icelle  heure  ,  luy  et 
lous  ses  gens  partissent ,  et  menassent  vivres  avec 
euh: ,  et  allassent  devant  Yillefrance ,  prendre  le 
siège  et  enclorre  le  duc  de  Bourbon  dedans,  et  que 
le  lendemain  il  y  seroit  à  (avec)  toute  sa  puissance. 
Les  seigneurs  dessùsdits  se  partirent  à  l'heure  or- 
clonnéeetsemirentaulx champs;  et  parlèrent  au  duc 
quy  à  icelle  heure  entra  audit  Mascon  ;  et  se  mirent 
en  chemin  environ  le  soleil  couchant  ;  et  environ 
minuitleurschevaucheurs  rencontrèrent  leseigneur 
de  la  Grette  ,  le  seigneur  de  Ghabannes  et  la  puis- 
sance du  duc  de  Bourbon  ,  quy  s'estoient  party  de 
fielleville  pour  venir  ruer  jus  le  logis  duditSaveuses^ 
quy  avoit  esté  logié  en  ung  villaige  au-dehors  de 
Mascon.  Lesdits  Franchois  eulrent  le  premier  cry 
et  reboutlèrent  les  coureurs  dedans  leurs  gens  ; 
mais  tantost^  messire  Simon  de  Lalaing  et  aultres, 
quy  faisaient  l'avant- garde  devant  le  charroy  , 
mirent  pied  à  terre  et  jeclèrent  leur  cry;  et  tantost 
lesdits  Franchois  retournèrent  en  grand  desroy  à 
Belleville.  Mais  pourçhe  que  c'estpit  niiict  on  né 
les  chassa  point  y  et  se  remirent  lesdits  Picards  et 
Bourgongnons  en  leur  chemin  en  belle  ordon- 
nance ,  et  passèrent  auprès  dudit  Belleville,  et  ar- 
rivèrent devant  Villéfrance.  Le  lendemain,  environ 
huit  heures  du  matin ,  ils  se  mirent  en  bataille  assez 
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près  de  la  ville;  et  là  descendirenlet  repeurenteulx 
'  et  leurs  chevaulx  ;  et  conclurent  que  quant  ils  au- 
roîent  repeus,.  ils  drescheroient  une  grosse  escar- 
raouche,  etadviseruient  de  prendre  leur  logis  ;  mais 
tantost  qu'ils  furent  descendus,  ung  messagier  ap- 
porta lettres  du  duc  »  par  lesquelles  il  leur  manda 
qvi*il  rievenroil  point,  etque  tantost  ces  lettresveues, 
ilff  s'en  retournassent  audit  lieu  de  Mascon.Et  à  ceste 
cause-,  après  ce  qu'ils  eurent  repeus ,  se  mirent  en 
retour  en  bonne  ordonnance.  El  pour  cequ'ils  sca- 
voîent  le'duc  de  Bourbon  avec  grand'  puissance .,  et 
que  le  paysenvironVillefranceestcouvertelestroit, 
ils  oïïdonnèrentdeux  cents  archiers  à  pied  avec  Jes 
arrières-cburreurs  ;  et  firent  mener  leurs  chevaulx 
par  leurs  compaignons,  jusque^  à  che  que  on  verroit 
ab  lai^e.  Mais  peu  de  gens  se  mon^lrèrent  pour 
v«emraprèseul!st.  Ils  se  remirent  en  letw  iraîîi,  et  au 
repasser  devant  Bellevilleeult  une  li^*  grosse  es- 
carmouche à  pîed-fet  achevai;  et  fut^bien  avant  «en 
la  nuict  avant  qu'ils  fussent  retournés' à* Masce^. 
Le  lendemain  fut  parle  doc  conclut^  d'aller  as- 
ségier  Belleville,  ce  qu'il  fist  ;  et  le  fist  tellement 
baltre ,  qu'il  fut  conclud  que  à  certain  jour,  à  l'obbe 
du  jour  ,  ung  chascun  seroil  armé  le  plus  près  des 
fbssés  qu'ils  polroient  ;  et  eut  ledit  de  Lalaing  la 
charge, à  certain  nombre  degens  garnis  d'eschelles, 
après  que  la  bombarde  auroit  geclé,  entrer  es  fossés 
et  mouler  amont;  et  les  auhres  sievir  (suivre)  moic- 
tiéeschelles,  môictié  assault.  Mais  cependant  le  sei- 
gneur de  Hautbourdin  ,  par  le  moyen  du  seigneur 
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de  Plansy»  parleniejûla  et  fisl  tant  qu'ils  se  offrirent 
d'eulx  yendre  ,  et  d'en  aller  saufs  leurs  vies  ung 
ba&loti  à  la  main  ;  et  laisseroient  ohevaufx ,  bernois  . 
et toutlesaulires  bagues.  Ceulxde  lavilleqiiy  voul- 
drent  deniourçFdemonrè««nt;  et  leur  accorda^t-on 
tous  leurs  biens  meubles^  niais  les  vivres  furent 
d'avanlaige  pour  la  garnison  qu j  y^entra  5  et  y  fu- 
rent mis  en  garnison  1q  seigneur  de  Cbàir«y,  Aii- 
ihoine  et  Guille  de  Wandres,  et  pluiseurs  àohres. 
lie  duc^  pour  l'hiver  quy  approehoit ,  «s^enalla  à 
GhallonSy  0t  laissa  grosse  garnison»  à-Mbst^blii^^qvfy 
coururent  loqt  le  pays. de  Dombeset-^riprihrent 
p^uiseurs  plaée^  ;  el  qusMlt  W  duc  de  Boirarbon^y  il  se  - 
ttm^^.à  Xilleffdnce.  N&d($a»)iim!gc|îne6'jde  tanips 

ap¥#«^q«^in?  joUrrtéei^pour  jLeaictier^  la)pan»èwliîe 
:li^<^uc/et-le4iK>  de  Bouflbon,;sé  pnint;'ét  asaeiriblè- 
,  i^ept  leur*  geqs  ensemble  en  la  ville  de  BellewiHe. 
l«e§«g()|fts.du')dp^4e9purbon  SQJboutièrentà  A'OttUoir 
soi^#l^ir  q^el^d^iiCde^^Bauphon  veiuMt  de  la  lignie 
SaiQçVLoysviHÇt^de^oj*  aUer. déviai  l-educ  ;'pout 
laquelle «oanise  ^n  $e  pairtî^t  sans  rien  faire.  Taniost 
après^Â  l'henre  qjje  oM:enlendDit  la. chose  eslre  en 
P\ms  grand'aigreur.^tj^lua  ennemie  que  devant,  le 
duc  d^  Bourbon  envoya  devers  le  duerequerre  xing 
saufîcpnduit  pour  Ung;  chevalier  de! son  bostel  , 
qQ^ofténjessire  Gasconne  t  *  sdn.roais^re  d'hostel , 
ponr  aller  devers  le  duc,  auquel  il  fist  tant  de  si 
b^lléjS  offres  de^p^p  le  duede  fiourbon  ,  pour  venir 
à  paix,  que  jgurilïée  fut  accordée  et  prinse  de  euxas- 
$e0)bi^^^  Ncjveiîs ,  à  certains  briefs  jours  ensuivant. 
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Icelle  journée  accordée  ,  le  duc  renvoj^a  son  ar- 
mée. A  icelle  journée  de  Nevers  ,  assemblèrent  le 
duc  et  le  duc  de  Bourbon  ,  et  les  dames  de  Bour- 
^on^ne  et  de  Bourbonnois^  aussi  le  coninestable  de 
France  el  pluiseurs  princes  ,  chevaliers ,  barons , 
escuyers  ;  et  là  firent  grand'  feste  les  ungs  aux 
aultres  ;  elsy  grand'  chière  faisoient^  qu'il  seni- 
btoit  que  jamais  ne  eussent  eu  guerre  ensemble. 
Et  dès  la  première  nuict  j  souppèrent  les  princes 
ensemble  en  la  chambre  du  seigneur  de  Groy  ,  et 
aussy  pluiseurs  chevaliers  et  escujers.  Mais  ne  fat 
mie  sans  bo^fe|  d'autant  ;  et  toulloient  les  couppes 
et  tasses  les  ungs  aux  aultres  ;  et  là  disoient  pUn« 
seufs  ftaige»^  quy  îles  regardoient  faire  telle  chière 
el  de  sy  bon  cœur ,  qu'il  estoif-^fol^'quy  en  guerre 
se  bouUoit  et  se  faisoit  tuer  pour  éfux.  Le  duc  et  la 
duchesse  cle  Bourbonnois  ,  sa  propre  seur,  s'entre- 
faisoient  grand'  chière,  et  grand*  liesse  demenoient. 
Là  y  furent  faicts  pluiseurs  beaulx  baiicqnels  et 
belles  danses.  Après  fut  con^odoqli^fiYié'' journée 
se  tenroit  en  la  ville  d'Arras  ^  à  la  Sainct-Iehan  de 
lt)rs  prochain  venant,  pour>lâ  paix  poarleroyaulme 
de  France,  entre  le  roy  Charles,  s'e{3^ièi!ûedë^e  nom, 
etièduc.  Après  pluiseurs  festoiemérftîf%t  éWè^es 
faîcie^  ;  te 'due  et  le  duc  de  Bourlfonf/SlSPêt  pWi^ 
sé'ùi^'^^rîhcesi  qii^'là  estm^iit ,  s-eri  Wtèumèrefit 
eh  leurs^»fià/s^^,%t^ani  au^tic  'el4â*^dli6hef$5e';  et 
leur  fils  dè^^ehatxyM(fis^étt)^rtèi^rtt^*k^Iear^^ 
Flandres ,  «^bànt:,^etc:  ;  W[xt%iV«ié'*i^îbiï*élfè'- 
min  par  lÂ^Ulé<d^>Pârl&./ët''fiir  j^lfià^  iSê^iH 
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Jehan  ^  seigneur  de  Saveuses  et  anltres,  qu'ils 
fussent  au-devant  de  luy  ;  lesquels  le  firent  atout 
belle  et  grand'  compaignie  de  gens  d'armes  et  de 
traict  /et  jusques  en  la  ville  d'Auxoire.  Le  duc 
fut  par  aulcuns  jours  en  la  ville  de  Paris  ;  où  il  et 
sa  compaignie  firent  trè^  grand'  chière  ;  et  de  Paris 
s'en  alla  en  ses  pays  dessusdits ,  où  il  fut  be- 
songnanten  ses  affaires  jusques  à  la  journée  et  con- 
vention d'Arras. 


CHAPITRE  CLXXXIII. 

De  la  journée  quy  se  tint  à  Arras ,  entre  le  duc  et  les  ambassadeurs 
du  saint-pére,  les  ambassadeurs  desroys  de  France  et  d'Angleterre, 
pour  la  paix  fioalle  du  royaulme  de  France,  laquelle  futfaicte  et 
conclue  entre  le  duc  et  les  ambassadeurs  de  France  ;  des  seigneurs 
qny  se  trouvèrent  à  ladicte  journée  y  et  des  armes  quy  y  furent 
faictes entre  deulx  gentilshommes,  chevalliers 3  assatoir,  messire 
Jehan  de  Mérlo ,  Castillian ,  et  le  seigneur  de  Chamy ,  Bourgui- 
gnon ,  dont  le  duc  estoit  juge» 

'. 

Au  nom  de  Dieu ,  de  la  glorieure  vierge  Marie 
et  de  toute  la  saincte  cour  de  Paradis  ^  Amen. 
Vraie  mémoire  soit  faicte  de  la  très  noble  assem- 
blée ^  laquelle  se  fit  en  la  très  bonne  ville  d'Ar- 
ras ,  en'  l'an  i435  ,  pour  parvenir ,  par  la  grasce 
de  Dieu  ^  au  très  sainct  bien  de  paix  par  moult 
long-tamps  désirée  de  toutte  la  chrétienté  ;  et  ob- 
viera la  très  grand' et  horrible  division  estant  entre 
les  roys  ,  princes  et  seigneurs  de  France  ,  d'An- 
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glèlerre  et  de  Bourgongne.  En  icelle  assemblée 
furent  de  parle  père' sainte  nommé  Eugènes,  à 
icelle  heure  tenant  son  siège  en  la  cité  de  Flo- 
rence ,  et  de  par  le  saint  coticile  tenu  à  Basle-sur- 
lé-RHiii,  en  AUemaigne  ,  accordé  de  Dieu ,  du  père 
saint  et  de  sainte  église,  fut  envoyé  en  ladite  cité 
d*Arras  ,  deux  cardinaulx  ,  dont  l'ung  fut  icelny 
de  Cippre ,  et  Taultre  de  Sainoter-Croix  ;  et  en- 
trèrent en  ladite  nlle  au  jour  cy-après  déclaré, 
àccornpaîgniés  par  la  manière  qu'il  s'ensuit.  Il  est 
vray  quêîebViitièrtie  jour  de  juillet,  an  dessusdit, 
entra  le  cardinal  de  Cippre  ,  légat ,  accomjiifi^fcfié 
comme  s'erlfeuil;  premier  de  rarchevesqtie  d^A^t^ic, 
lequel  avôit  soubs  ïiiy  deux  docteurs  cbajibl- 
lains  et  gentilshommes  ;  rëvésqde  dfe  iîrexionam 
en  Dàcé,  dtî  royaulmc  de  SuèdèV'se  laVôit  eii  sa 
co'npaignié  un  docteur,  PàrçKicîîacre^  dé  Mefst'  en 
Lorraine,  ayec  pUnseurs  chappellaîns  >  àti  tibmbrêl 
de  treilze  chevaulx  que  muUçs  ;  l'évesque  dîAP 
binghe,  sofubs  leducdeMillan,  atcomj>ai^îë;d'S/rf^ 
chevalier  et  d'ung  docteur ,  h  quinze  que  miîUês' 
que  chevaulx' ;  l'évesque  de  Uzé  servi  dé  tàHM 
nobles  docteurs  ;  sire  Nicolle  Lâssts^fe^ilîBv  Iéi[|ti8f 
estait  au  saîirïçt  concilie,  de  parFeroyWWliUàne 
(Pôiogne),  à'qùiîizediévaulx  ;  TâBbé  de  Vâr^WV? 
l^sacraslîn  deLion-<iTtr-lë-Rhosne,'  sî^slôieritfesfe? 
miliers  de  sOn  hostel,  son  auditeur,  doCHéur/ f  ar<?é'^ 
diàcredeThuriri,  doclêar,  urigiTja1streen'thâflb|iy? 
àxm  confëàsetir,  six  ctàppëlaîm ,  Î5'ë2fe*^^ftfflî^ 
honimes  ;iOùs  beiix  dé  son  h«sVèV."ïJès  ^^îilfffeS^^iîi 


/ 
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che  vesquesift  é  vesques  qu  j-6Q  trèren(  dedans  Arras, 
cent  et  cinquante  que  mules  que  chevanlx,  en  la 
compaignie  du  cardinal  de  Cippre.  Le  treizième 
jourdudit  mois,  vinien  la  ville  d'Arraç^  le  cardJupial 
de  Saincte<*Croix  ,  légat  du  pape^  moult  honn^i^-r 
rabiement  accompaignié  de  l'évesque  de  Vi?içy  ; 
au  rojaulme  de  Porlingal ,  dç  sirç  Loys  de  Garoiq, 
docteur  en  théologie  y  de  m(îs^ire  I^uc  de  Sainctçj- 
Victoirè,  archeprestrç  de  Ju^^Ues^  et  d'^ultres 
Dobles ,  familiers  et  serviteurs  ,  iqsqu^s  ^u  nombrç 
d^; [Cinquante  chevaulx  que  mules.  Le  yingt-cin^ 
qqii^m^  )giUet ,:  arriva  une  noble let  puissantq  d,m- 
baçsade ,  de  par  le  roy.  d'Angleterre ,  moult  gran7 
demeniaccomp^igniée,  jusques  au  nombre  de  trois 
cea^s  cbevaulx:  sj  j  furent  l'archevesque  d'York^ 
Tévesquet  de  Norvic,,  .réresque  de  Sainct-D^jviçl.^ 
le  comt^  de  Sulforch,  messire  Gautier  de  Hunghe? 
fort  y  baron  ^  messire  Jehan  Rateclif  «  et  aultres  ^ 
ji^çques  à  six  çheya^ers  et  quatre  docteurs,  \^ 
viqgt-troisième.jour  dudit  mois  de  ji^illet,  entra 
çï}i|^ite  ville  d'Àrras,  le  duc  accompaignié, 
p)i;ç^^r;du,  duc  de  Gueldres,  lequel  avoit  tu.^^ 
fqmpfligp^e^deux  cents  chevaulx. 
..ffffp^f  entra  avecle  duc,  le  damoiseau  deClèves, 
^Wiwpyeu ,  à  vingt-quatre  chevaulx  ;  en  après  , 
ejsjtQiJl  jf^  comte  d'Estampes,  cousin  germain  di^ 
di;iÇx^:fiUaUi comte  de  Nevers ,  à  quarante  chevaul^ 
oWpftijiyiron^  Après  estoit  le  comte  de  Nassau,  b.rt^ 
bff^içbon ,  QQblemeot  accompaignié ,  jusques  {lu 
nqmjî^,,c|e  /jplres-YWgt  et  six  çlîeyavlx,;  .après 
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estpit  le  damoisel  de  Gasebecq  noblement  accom- 
paignié  ,  et  ses  gens  montés  de  quarante  chevauh 
ou  environ  ;  après  le  comte  de  Rousseclare  y  à  dix- 
sept  chevaulx  ;  après  le  damoisel  de  Rousselare^ 
frère  audit  seigneur ,  à  dix  chevaulx  ;  après  estoit 
le  commandeur  de  Chanteraine ,  accompaignié  de 
quatorze  chevaulx;  Jehan  seigneur  de  Witem, 
à  dix  chevaulx  ;  Guille  de  Sombref  et  Jehan  de 
Sombref,  frères,  richement  montés  de  dix-sept 
chevaulx  ;  raessire  Clair  de  Sainct-Guernies  et  son 
frère  ,  nommé   Henry  ,  à  sept  chevaulx  ;   Jehan 
de  Gastregat ,  à  quatre  chevaulx  ;    Jehan  Hin- 
cart  et  son  frère,   à  six  chevaulx;  et   pluiseurs 
aultres  nobles  du  pays  de  Brabant.  De  Hollande  y 
eut  de  grands  seigneurs  et  noUkSiliommes,  pre- 
miers le  seigneur  de  Mont-fort^  ^Hc^imidais^,  accDm- 
paignié  et  richement  monté  de  qnshrapt^k  che^lx 
ou  environ,  et  de  deux  chevaliersjet  diac/getetUsS" 
hommes  ;  le  seigneur  de  We*e«»fcrei,,fià'ii}inglt- 
quatre  chevaqlx  ;  messine Gui{j9}|«ierd|Airgà^W;ti 
seigneur  de  Ysselain ,  oncle  d^4^4tt  GwWr«l  A 
dix-sept  chevaulx.;  GuiUaniiM  d0,V«l4^I ,  $«i^. 
chai  de  HoUdf^d^.à  héritage,  à  dii^r$^|4  /C^j^v^èi^i; 
e4;.^luisews  iijûJtïîes  ^e  HoUimde  «ffuj^^i^^ont  poJHt 
ief^  çpmpiliîW.  ,Avec  le^  dessus,  rj^ç^na^o;^  esloif»)' 
pABi^^?^  .pFéîftts  ^t  gens  d'é^Hsè  ^i>'Q«ras;5%f  ^les 
QM0sfljvlfi5id>e  GîWibriay ,  d'Artas^et  d'Jt!«t%îrjBfvCon- 
ffi^çleuridu  duA»  leprévost  d^Xi^pct,  J|!#x:j(iiidiacre 
de  Rouen ,  le  grand  prieur  de^Frano^^t  j^luiseiim 
aultres  prélats.  En  oultre»   estoie%|)  eni  la  com- 
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paignie  du  duc  y  de  la  noble  ordre  de  la  Thoison- 

d'Oi^  y  pluiseurs  ducs  y  comtes  et  barons  y  lesquels 

ne  sont  pas  escripts  parordre  selon  leur  degré,  pour 

ce  qu'ils  sont  venus  à  pluiseurs  fois  ;  premiers  le 

comte  de  Nevers ,  le  comte  de  Ligny  ,  le  seigneur 

d'Antoing  ,  le  seigneur  de  Croy ,  le  seigneur  de 

Commines,  messire  Rollant  d'Uteqnerke ,  messire 

Simon  de  Lalaing ,  messire  Bauldot  de  Noyelle  y  le 

seigneur  de  Créquy ,  le  seigneur  de  Charny  ,    le 

seigneur  de  Crèvecœur ,  messire  ^^lehan  de  Croy, 

le  seigneur  de  Roubaix,  le  seigneur  deTernant/* 

messire  David  y  messire  Jacques  et  messireiPlori*^ 

mont  de  Brimeu  ,  messire  Hues ,  meâsil^  Ooilll^^o 

bert  et  messire  le  Besgue  de  Lannoy;  Eirifi^c^Ué^; 

y  a  voit  grand'  (oison' de  dievaHets^tèk!Uy^i^^4séi->- 

gneurs  et  baroil^^du  duc  et  de  ]^9t^>^v^f^9^^' 
Bourgongne  /  Arifaois  ,   Haynault  et  -  Fldndt^i>n 

dont  il  s'ensieult  une  partie  de  leurs  ndtiilSV  ^^^s 
y  comprendre  les  chevaliers  et  escuyers  d'esWiyffe/' 
chambellans,  maistresd'hostel  et  aultres^£aià:titJer$ 
de  sa  cOTfri  •  PreWiSers  :  le  comle  de  f^aulkem- 
berghe ,  lè-'^ïgAetlt  ^à^Arguel ,  fils  du  prince  d'O- 
raftges  ,  le  vfââiâié  d'Amiens  ,  le  seigneur  deOhfafs- 
tillorffyle  séi^ni^tlt*  de  Lignes^  messire  Jehattl^è' 
H%»tf49É;9lê^iS€figf^^é^rdeHumières;'le  seigneur  de 
^é«dé§<'^''«f)èssW  Jacques  de  Sars  ymeé^re^dllfifÀ^ 
•VÉHtin^,^le^sf6Îghétrr  deLens,  més^rh  <&uiîléw^*P 
HîlteîirïiH^lfe  iei^ttmir  d'Iî»eng*iîfeW,  le  selgttkitid'IfiP^} 
chy,  W^^nétfr<fdëiLând»s^!,  1$  ^ifi)di}i<  àë9m^^l 
le'i^^gfJeifi^déï^Arfbecqçrè^^i'ftié^âire^^Ôîatf^ain  de 
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Bailloeuly  messire  Lancelot  de  Ghau-Maisnii^  le  sei- 
gneur de  Sombrin ,  le  seigneur  de  Groisilles  y  mes- 
sire Païen  de  BeauforI ,  messire  le  Besgue  d^Ao- 
treuUe  >  le  seigneur  de  Waurin  ^  le  seigneur  de 
Floureni  y  le  seigneur  de  Roje ,  le  seigneur  de 
Chaunyy  le  seigneur  de  Saint-Simon  ,  le  seigneur 
de  Moroeul ,  le  seigneur  d'Âulphemont,   Jacques 
de  LarHamaide,  Jacques  de  Dinselle>  Jehan  de  Yii- 
lervaly  JeHan^d*Avelus^  Jehan  de  P^iers,  Henry 
de  la  Tour  ^  Guillaume  de  Yandre  y  Robert  deSa- 
veuses  y  Philibert  de  Jaucourt ,  Joffroj  de-Tboisy , 
le  seigneur  de  Thoisj .  La  plupart  d'iceubc  vindi^nt 
à  pluiseurs  fois ,  et  pour  ce  ne  sont  pas  mis! far 
ordre  selon  leur  degré.  Et  <|uânt  le<luc  feut  entré 
en  sadite  ville  d*Arras  j  il  s'«o  allai  aioâjr  acciiBt 
paignié,  jusques  à  Tlidsteldu  cardinal  de  SaÀaCte- 
Groix  j  et  là  descendit  et  'entra  idedan^,  leiduc  de 
Gueldreset  le  damoiseau  deGlèvesaVee  l^;eli)lÀ 
se  firent  grands  révérences  et  honneurs;;  et^pubt 
remonta  à  cheval  6i  s'en  alla  devers  le-cardirial^^ 
Gippre^   lequel  estoit  logié  sur  legrafidifiacobié.' 
Et  Mintau^Hlevant  du  duc^  tout  à  pied,  et  bienil^ûig 
de  soji:  hostel  \  et  là  se  firent  grands  révjéreiM^efi  et 
honneurs,;  et  puis  remonta  à  cheval  61 'â'enjaUb 
juscpiiesà'son  hostel  >  que  on  distàla^Gi^ttf^laCiomtB 
auprès  de  Sainct-Vaast  ;  el  estoiènkau  nombire  de 
deuk<milleclu3vaulxôu  environ.  LeoomtedeVâiUh» 
demostamva  en  la  ville  d'Arras  Iedercainr|QOede 
jttiUet  y  accotnpatgBlé  de. chevaliers (et^efièujiers  ^  et 
attitrés  en  nombre  de  jtrente-6tx  diairtrolitftt  El .  ice'^ 
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luy  jour  y  vint  l'ambassade  envoyée  de  pai^  le  roj 
Charles  de  France.  Sy  esjtoit  le  premier ,  le  duc  de 
Bourbon  y  accompaignié  du  seigneur  de  la  Fayette > 
maréchal  de  France  pour  le  roy  Charles  dessusdit  ^ 
de  vingt-cinq  chevaliers  ei  trente  genltlshommes  y 
bien  riehenieot ,  à  trois  cents  chevaBlx  ou  eOTi- 
ron.  Après  vint  le  comte  de  Richemont ,  connes^ 
table  de  Fraoce,  pour  le  roy  Charles  dessusdit  > 
mouh  grandement  accompaignié  de  sept  chevaliers 
etd^escuyer»  jusquesà  quarante  ou  environna  onze 
cent  soixante  chevaulx;  Sy  y  furent  pour  cheva* 
liers  itiessire Gilles  deSaint-Simon,  messire  Pierre 
6f«f Ifo  ;  imessire-  Pierre  Bragonnct ,  le  seigneur 
de ^-Margriy,  messire  Jehan  de  Clievery,  le  seigneur 
de*Saint  Piètre  let  messire  .Fl*anchois  de  Chaunay* 
:Ii0mk^  avec  lesdils  abassËtdeurs  de  France  ,  assa- 
vdirle^duc  de^Bourbon  et  comte  de  Richemont  ^  y 
ctvoit  pour  chasctm  vingt^batm?  archiers  bien 
Rio^qtévet  armés  y  et  vestus  de  robbesde*  livrées  à 
ot^ïai«ifCff^s>;  et  avec  ce  y  aVoit  rois  d'artnes^  hé- 
rMiksV  'f^o^suivants ,  trompettes  /  ménestreulx  f 
chufiéllmns  iet  tous  officiers  quy  appartiennenit  à- 
ëUalr>  ée ^  prince  ,  moult  noblement  '  et  riche*^' 
ifiiéâf^'iKibîilés  ;  l'archevesqoe  de  Rainsf ,  per 
ei'cfaaiieéliîecr  de.Fffa»ce  y  pour  le  roy  Charles  des** 
sus  tnoknmé  ;  révéremment  et  richement  monté- 
et  a^lourné^foocolnpaigniés  de  vailtanfs  et  nobles!- 
hommes  et  '  devcqs ,  au  nombi^  '  de  quinze  '  *  et  < 
srnxatyleiche'Ktmlx.  lie  comte  de  Yendosnae«estoit> 

s 

mcpill  WMemeat  aoeompaignié  deohevidliefSietr 
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escujers ,  au  nombre  de  soixante  chevanlx  ;  le 
seigneur  de  La  Fayette ,  maresehal  de  France , 
noblement  monté  à  trente  chevaulx:  Chrislofle 
de  Harcourt ,  moult  bien  accompaignié  de  cheval- 
liers f  escu jers  et  auUres ,. à  soixante  chevaulx^  ou 
environ  ;  maistre  Adam  de  Cambray ,  premier  pré- 
sident en  parlement 9  moult  bien  accompaignié; 
le  grant  doyen  de  Paris ,  moult  bien  accompaignié; 
seigneur  Jehan  Castenier,  Tungdes  trésoriers  de 
France,  moult  bien  accompaignié.  Somme  totale 
en  icelle  ambassade  de  France  pour  le  roy  Charles 
de  France  9  ibestoit  entre  neuf  cents  et  mille  che- 
vaulx, ou  environ.  La  duchesse  de  Bourgongne 
entra  le  troisième  jour  d'aoust  ensuivant  ;  et  furent 
au-devant  d'elle  Brabanchons,  Hai^nuyers,  Hol- 
iandois  ,  Flamands ,  Artésiens ,  Picards ,  Bourlin- 
guons ,  Namurois ,  et  moult  d'aultres  grants'>«8L^ 
gneurs  et  princes ,  et  par  espécial ,  les  Franchois , 
moult  honnorablement ,  tels  que  le  duc  de  Bour- 
bon ,  le  conite  de  Bichemont ,  l'archevesque  de 
Bains,  le  comte  de  Yendosme,  Ghristofle  de  Har- 
court ,  le  maresehal  de  la  Fayette  et  aultres  ; 
et  estoient ,  à  son  entrée  ,  de  onze  à  douze  cents 
chevaulx.  Et  estoit  la  duchesse  en  une  litière  mpult 
richement  dorée,  garnie  et  couverte^  acostée  des 
grants  ducs  et  comtes,  et  de  cinq  chariots  dorés 
de  fin  or  moult  richement,  couverts  de  draps 
d'or,  emplis  de  dames  et  de  damoiseUes  sur  ha- 
quenées,  au  nombre  de  douze  ,  sieuvant  la  litlière 
touttes. vestues  d'une  couUeur  de  noir,  richement 


(»434)  DU    s'    DE   SAINT- UEMY.  ^77 

ouvrées  d*orphaivrerie;  el  allèrent  ainssy  tout  au 
long  de  la  ville  jusques  au  grant  marchié.  Et, 
quand  elle  fut  devant  les  hostels  de  mçsdits  sei- 
gneurs de  France  ,  elle  voulut  prendre  congié 
d'aulx ,  en  les  remerchiant,  et  se  firent  de  grants 
révérences;  mais,  néantmoins,  ils  ne  voulurent 
arrester  jusques  à  tant  qu'ils  vindrent  à  rhostel  du 
duc;  el  là  prinrent  congié,  puis  retournèrent  à 
leurs  hostels.  Le  seigneur  de  Longueval^  baron, 
vint  en  ladicte  ville  d'Arras ,  le  septième  jour 
d'aoust,  à  douze  chevaulx,  etesloient  tous  ceulx 
de  sa  compaignie  gentilshommes.  Le  comte  de 
Sainct-Pol  et  le  comte  de  Ligny  y  entrèrent  le 
huitième  jour  d'aoust ,  accompaigniés  moult  gran- 
dement et  honnoi^ablement  de  Thieubaut,  mon- 
seigneur ,  frère  audit  comte  de  Sainct-Pol ,  et  de 
chevallerieet.escuyerie.  Là  estoient  messire  Daviot 
de  Poix  ^  messire  Baudart  deCuvillers,  et  le  sei- 
gneur de  Belleforièpe  ^«  messire  Ferrande,  Espai- 
gaok|ijpf«essire  Jdcqotte^d^e  Lievin  ,  chevallier;  ^t 
de  ^oHlshomcne^  pîciiement  montés  environ  cin- 
quante ,  etdexhevaQlxf  environ  soixante-dix.  Le 
cono^e  de  Mburs^^vimt  en  ladicte  vilte,jle  neuvième 
jour>d'aousl]  i^ienacc^mpaignié  de^ch^^dliers^ét 
esebyiet)s  d^  pays  4^Ailemaig«ii6 ,  cj;9M^ùe^'à1»m^i^^ 
bre  der^ieiiB-  ou  m^^îrbo,  et  de  ebeVsiuhtuèiy^él^ 
cinquantin  Mesure Rollant  d*UtekétiDeiy  ëlirtristibl^ 
jdur,  hien^adéompaigniéi  et  ses  gens  richement  ^^e^i 
tus  de  sa  li^rtée  de  brodure  et  orphaivrerie,  douze 
crenequins  arbalétriers  devant  luy,  etseptpaiges 
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derrière  luy ,  et  moult  beanlx  chevaulx ,  sans  les 
sommiers  et  bagaiges. 

Le  jeudi  «  onzième  jour  d'aoust ,  j  eult  faictes 
armes  dont  le  duc  fut  juge  ;  et  se  (eirent  par  deulx 
gentils  hommes  chevalliers^dont  l'ung  estoit  du 
rojaulme  de  Castille ,  et  aïKiit  nom  messire  Jehan 
de  Merlo,  et  Taultre  le  seigneur  de  Charny ,  du 
pays  de  Bourgongne.  Si  estoient  les  armes  telles 
que  de  courre  chascun  trois  lances  assises  et  rom- 
pues, chascun  armé  à  vouUeoté  ;  et  se  feirent 
|>ar  la  manière  qu'il  s'ensieult.  Le  jour  dc^susdit^ 
e;ntra  l^t  de  Merlo,  a  neuf  heures  du  matin  ,  par 
la  feneslre  et  entrée  des  lices ,  monté  tout  armé  sur 
son^  cheval  ,^t  avoit  ung  heaulmet  atout  ung  blaire 
plumas  en  sa.  main>  une  ban nerette  vermeille;  ato^  t 
unet'croix  blanche  Âur  son  cheval  toiît  ^<^u^^|MN 
dirap  vermeil  ;  etavoit  son  espéechaânte,  et^«lt 
men^r  ung  coursier  en  main  apprès  luy,  . 

•  Itèifi,  on  portoit  apprèa  luy  quatre  lances  toutles 
blanches..  En  sa  corapaignie  esloieilt  qtiatre  cheval- 
liers que  le  duc  luy  avoit  ordonnés  pour  luy  con- 
duire ;  et  estoient  en  sa  compaignie  environ  vingt 
chevaulx;  et  s^en  vint  présenter  ainssy  devant  le 
duc  ,  ét^dict  :  «  Très  excellent  et  puissant  prince 
»  eti  redoubté  seigneur ,  je  me  viens  présenter  de- 
H  vant  vous  9  pour  accomplir  che  que  j'ai  pronnis  à 
^>  faire.  ?>  Le  duc  luy  dict  qu'il  estoit  le  très  bien 
venu  9  et  qu'il  le  tenoit  bien  pour  présenté.  Envi- 
ron demie  heure  rapprès^  vintle  seigneur  de  Char- 
ny,  accompaignié  de  très  grant  foison  de  seignenrs. 
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chevalliers. et  escuyer^,  rois  d'armes ,  faéraiîix|et 
trompettes  ;  et  y  fui  le  comte  de  Suffort ,  Àiiglois , 
lequel  tenoit  une  lance;  le  prince  d'Arguel^  fils 
au  prince  d'Orenges ,  portoit  une  aullre  lance; 
apprès  venoient  le  comte  de  Sainct-Polet  le  comte 
de  Ligny,  lesquels  porloient  au;^sj  cbascun  une 
lance  quy  estoient  touttes  bleues.  Le  comte  d'Es- 
tampes alloitapprès^  lequel  porloit  son  heaulme; 
apprès  alloienl  le  comte  de  Nevers,  quv  portoit  le 
œajïicle,  et  messire  Simon  de  Lalaing,  le  grant 
garde-bras.  Onmenoit  derrière  luy  quattre  beaulx 
coursiers  par  quattre  paires,  couverts  moûlt  riche- 
inenl  de  dçj^p  vermeil ,  brodé  d'oj*  y  et  son  coursier 
sur  quoy  il  pstoil ,  estoit  couvert  de  drap  d'or  viol- 
li^A»,^ lavoit  une  journade  (casaquin)  de  pareil  par- 
.4e^^^  ^on  harnois ,  en  sa  miaio  tjine  bannerette^ 
jJQdt.à  l'ung  des  lez.  estoit  l'imaige  deNostre-Dame^ 
et  à l'aultre coslé  l'imaig^de  sainct GeorgCiLes qua- 
tre, ^seigneurs  dessusdits«,qui  portoieni  leslances^ 
vindrçi;it  requçrre  au  duc  que  on  visitasi  les  nae- 
sures  des  jauces;  et  ains^y  feu't  faict  ;  mais  elles 
ne  feurent  mie  troii^ées.  loutte  d'une  langueur; 
et,..pource  que  on  ipectoit  ung  peu  trop  longue- 
ment  à  les  mectre  à  point,  le/dict  seigneur  de 
Charny  envoya  dire  au  seigneur  de  Merlo  que  il  lui 
envojast  deulx  de  ses  lances^  ^t  qu'il  luy,.envoi«t- 
roit  deulx  des  siennes.  Ledict  seigneur  de  Cfaarny 
essaya  son  cheval  dçulx.courst^  ayant  che  qu'ils 
besongnassent ;  et,  apprç^.le  cri  «jt  les  deffenses 
fa  ides  ,  ils    firent  leurs  courtes  par  la    manière 
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qu'il  s'enssieuU.  La  première  course ,  ils  faillirent  ; 
et  aussy  la  deuxième  et  la  troisième  ;  la  quatrième 
assist  ledit  de  Merlo;  la  cinquième  >  ils  faillireot  ; 
la  sixième ,  ils  croisèrent.  Or  est  vraj  que  le  che- 
val dudict  de  Merlo  fuyoit  tousjours^  et  ne  voalloit 
le  cop  actendre.  Il  fit  requérir  au  duc  qu'il  luy 
donnast  grâce  de  rechangier  de  cheval ,  et  le  duc 
luy  accorda  ;  si  descendit  es  lices ,  présent  tout  le 
peuple ,  puis  remonta  moult  habillement  sur  ung 
aultre  cheval ,  et  parfirent  leurs  courses.  Le  pre- 
mier cop  apprès  le  changement,  ils  rencontrèrent 
très  ruddement  de  bonne  et  noble  assiette ,  et  rom- 
pirent tous  deulx  leurs  lances  très  vaillamment. 
Le  treizième  cop  toucha  ledict  de  Merlo;  le  qua- 
torzième,  ils  faillirent;  le  quinzième^  ils  croisèrent; 
le  seizième ,  ils  assirent  tous  dèulx ,  et  rompit 
ledit  de  Merlo  sa  lance;  et,  en  che  point,  les  fit 
cesser  le  duc  et  les  fit  venir  devant  luy,  et  diot 
premièrement  audict  de'Merlo  :  «  Je  tiens  les  armes 
»  de  cheval  de  vous  et  de  vostre  compaignon  pour 
»>  accomplies  ;  et  les  avez  faicles  bien  et  vaillam- 
»  menu  Et  pareillement  en  ditautant  au  seigneurde 
»  Charny.  »  En  che  point  prinrent  congié  du  duc, 
et  se  partirent  hors  des  lices.  Mais  ils  faisoient  diffi- 
culté de  partir  hors  l'ung  devant  Taultre  ;  et  firent 
demander  au  duc  comment  il  luy  plaisoit  qu'ils 
iissent  ;  à  quoi  le  duc  respondit  que  ils  vidassent 
chascun  par- où  ils  estoient  entrés,  et  qu'il  n*y 
avoit  point  de  péril  lequel  vidast  premier.  En  che 
point  se  conclut  la   journée.   Or  faull  ung  peu 
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parler  de  cb'e  que  ledit  de  Merlo  entra  dedans 
ies  lices  ,  Tespée  chainte  ^  et  a  tant  eurent  trois 
ou  quatre  courses.  Les  conducteurs  /  lesquels 
^stoient  du  conseil  du  seigneur  de  Charuj, 
parlèrent  au  duc  \  ^  en  disant  que  ledict  de 
Merlo  avoit  son  espée  chainte  en  courait t,  quy 
n'estoit  point  chose  acoustumée.  Si  en  fut  parlé 
audict  seigneur  de  Merlo  quy ,  tantosjL,  libéralle- 
ment,  la-  deschaindit.  Le  lendemain  vendredy^ 
lesdicts  de  Merlo  et  dé  Gharny  firent  armes,  à 
pied  ;  comme  ils  avoient  promis ,  par  leurs  scellés  , 
grant  temps  devant ,  dont  le  duc  fut  juge;  et.fir 
rent  par  la  manière  quy  s'enssuit.  Les  preneurs 
ad  che  commis  et  ordonnés  par  le  duc  furent 
buict  ;  et  y  à  l'heure  de  sept  heures  du  matUn^ 
entra  ledict  de  Gharny  par  la  déxtre  entrée  du 
champ,  sur  ungcoursîer,  moplt  richement  armoyé 
de  ses  armes,  et  moult  nottablement  accompaigjiié  ; 
et  portoit  le  comte  de  Suffort  son  espée^.le  comtç 
de  SainctrPol  la  targe ,  le  comte  de  Ligny  la  lance , 
et.  le  comte  d'Estampes  la  hache*;  et  s'eii  alla  tout, 
droit  dedans  son  pavillon ,  lequel  estoit  moult  riqbe 
de  drapde  Damas,  armoyé  de  ses  armes  ;  et  puis  s^en 
alladevan  t  le  hourd(échaf faud)où  le  d  u€.e^tQit  aocom* 
paignié  moult  honourahlement,  et  se  mit  à  genoux* 
Là  le  seigneur  de  Santés  parla  pour  luy  y  et dict  en 
telle  manière  :  «  Moa  très  redoubté  seigneur ,  vous 
»  véez  cy  monseigneur  de  Cbarrly  ,  lequel  se  pré- 
»  seule  devant  vous,  comme  à  son  juge,  pour  faire 
»  che  pourquoi  il  est  ichy  venu,  »  Et  le  duc  luy 
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diet  qu*H  le  tenoii  bied  pour  présenté.  Apprès  ehe , 
il  se  relraict  en  son  pavillon  ,  et  avoit  en  sa  main 
nne  baniéretle  Li  où  il  j  a^oit  >  à  l'ung  des  costés^ 
l*iiria^e  de  Nostre-Dttme  ,  et ,  à  Taultre  lez  /sainct 
Georges;  et  en  fesoil  souvent  le  signe  de  la  croix. 
Tânlosl  a})près,  x^int  ledict  de  Merlo,  tout  à  pied  , 
accompaignié  de  ceulx'quy  l'avoien  t  accompaig^nié 
te  jour  de  devant,  lesquels  portoieot  ses  bastons; 
et'  estoit  armé  de  tout  plein  harnas,  le  bachinet 
en' teste, -visière .levée,  ung  bien  délié  couvre- 
èhief  devant  sa  visière,  lequel  il  avoit,  à  la 
jô^i^hce  devant;^  autour  de  son  bras  ;  et  estoit 
Vësto  de  sa  cotte  d'armes;  et  ainsy  entra  en  son. 
pavillon  j*  puis  alla  faire  la  révérence  au  duc  leur 
juge  ;*  apprès  rétourna  en  son  pavillon.  Icelles 
choses  fai^ttèè  ,  les  seigneurs  quy  accoiiipaignèrent 
le;seigneiit  de  Charny  allèrent  devers  le  du€>  et 
pilt^^spéciallè  seigneur  de  Santés  >  et  dist  en  telle 
tt4àfifièrë  :«-  Mt)n'trèsre<}oubté»seigneur,  v€Mis>doos 
♦>  àvèfc  ordonfîefcau  conseil  duTjsrfgneurdeChartty, 
«•^éi  «il  iïVe»vti\es  les  lettres  cétitena'nts  ce  pourqtroi 
w'îlssodlici'  assemblés  au'faict  des.  armes.  Nous 
sy  avons  veù  que  lé  chevallier  qui  e»t  ict  venu  ,  a 
>i«  porté  bn  becq'  defaucofi  e^lieu  de  hache^et  vous 
n  savez  qu'ils  doibven t  combattrede  haches^; etooQs 
»  seiiibl'éqii'il  yà  grant  difitârence  ;  si  vou^  plàîsê  à 
9>  enord<mner;et  ledit  seigneur  de  Gharay  est  p^èilt 
>>  à  faite  che  qu'il  vous  plaina;  »  Ces  paorMes^oiTy^s^e 
duc  alla-  au  conseil ,  et  sur  ee  il  leur'^s^mdlit  : 
ce  il  nie  semble  qu'eux-mesmes  en  soient  ^c^Ébvd 
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»  enssemM^j  et  parlez  aux  deulx  parties.»  Doncsur 
ces  te  responce  faicte  par  le  duc ,  les  seigneurs  par- 
lèrent les,  ungs  aux  aultres  ;  et  y  eult  assez  paroles, 
mais  enfin ,  ils  se  conclurent  ;  et  s'en  revinrent  les- 
dicts  seigneurs  qui  avoient  parlé  au  duc ,  èl  lui  di- 
rent ainesy  :   ((Mon  très  redoublé  seigneur ,  mon- 
»  seigneurd^Qi^rny  estd'accord,pourrhonneurde 
»  voq^.et  de  gentillesse,  et  pour  son  honneur,  et  non 
»  paspourdroict,  qberadtre  se<;ombàtte  de  son 
»  becde  Ësiucon ,  ce  que  on  n'a  point  veu  ou  royaulme 
»  de  Frapce  ;  car  becqde  faucon  n'est  mie  hache  ^ 
))  tinssent  deulx  choses.  »  Apprès  ces  parotles,  ils 
se  iretrajr^nt.  Le  duc  tenoit  uneflesche  en  sa  main  ; 
si.demanda  îiux  gardes ,.  c'est  à  entendre  aux  pre- 
i:ieurs^  s'ilSiCongnQissoiwt  bien  le  signe,  et  ils  dirent 
que  oil..  X^n^ost.^pprè^,  les  cris  et  deffences,  ainssi 
qq'il  est  ^0Qi9li;in[>é  fi^ire>    furent  faictes  ;  et  ce 
(a«c|  >i  Jç^^n^jir  de  Cbarny/sailUt  de  son  pavillon, 
en  cplt^  d'armpjyjgarw.il^  tous  ses  ballons,  h  lance 
bft^lant   ^n,  §on  ^Js^i^g^   et  d'iin.  hfirdi  courage 
tira  P^S  àji^as  pour  aller  veirs  le  pavillon  de  sa  pa^fiie. 
Af)pr€)^.)f^Ulit  ledîct  de  Merlo  de  son  pavillon,  sa 
visièï^l^vée,  salancç^au  poings  1^  oouvre-H^hief 
si^ix  ^viçâère,  lequel  il  fist  hoster  par  mig  gchlil- 
hç^QQ^e  de  son  pays ^i  et  bien  faardiemeot  en  che 
f  pftiïlt-i  4a  tepce  ^u  poing  ,  s'en  alla,  au-devant  de 
\$^i  moi99^^f>^*  leqiu^l  s'estoit  fort  avanchié. 
A^OAÇ?  J^Vd^  Charoy ,  quant  il  le  veist  si  près 
dâ  luti  qiuctipQui^  jecter  la  laiice,.  il  la  jecta,  et 
{^jb&biçn  hastivement  pnnt  sahaeheàdeulx  mains. 
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Mais  adonc  ,  ledit  de  Merlo,  par  graiit  vertu ,  jecla 
sa  lance  et  assena  ledietde  Gbarhyou  bras  sénestre, 
el  le  ferra  en  rextrémité  de  son  brachelet ,  au- 
dessus  du  gantelet  ;  tant  que  la  lance  se  tint  atta- 
chiée  une  espasse.Mais  ledit  de  Charny,  bien  habille- 
ment escous (délivra)  son  bras  ^  et  se  defferra. Ledit 
de  Merlo  priht  son  becq  de  faucon  à  deulx  mains^ 
et   s'eu  vint  tien   hardiement  contre  ledict  de 
Charn  j;  et  là  se  rencontrèrent  bien  et  vaillamment. 
Quant   ils   se   furent  l'ung    une-  espasse   com- 
battus de  leurs  haches,  et  faits  Tnng  l'autre  tourner 
ettdépasser^  et  monstre  les  tours  d'armes  qu'ils 
scavoien^V comme  vaillants  et  hardis  bhevalliers, 
le  duc  jecta  éa'itesche  en  bas,  et  dist  :  «  Holà! 
»  holà  !  »  Adonc,  les  preneurs  les  prindrent  sus  en 
ohe  pointi;  les  conducteurs  vindrent  devers  le  duc, 
en  disant  qu'ils  les  a  voient  prins  subs  plus  tost  qae 
les  parties  nrWssei^t  vou 11 u.  Si  demandèrent  au 
duc    quel  chÀse  il  lui  plaisoit  qu'ils  "lî^sftnt ,  ou 
s'ils  viendi^ojfenf flous  dei^lxf  enssembl^lâevers  luj, 
ou  cl^açunà  pqirC^êy.  Si  vintleseigl)ëur^e*QhSH^; 
et  se  mi$l  à  genft^uaf ,  et  leva  «avisilè^e ,  et  pafria  te- 
dict  de  Sanles ,  k  dist   :  ^  Mou  très  rëdkllfté  sei- 
»  gneur  ,  vechy  le«êigrveurde  Gb^rny^ilWtitpresl' 
»  de  faire  et  par&ire  son  debvdii»r^»«AaiyfeA,*e^d*ilî*^ 
responditque  il  âtott  trèdbien^i^t  t^amnî^ibj^ifff^ 
et  que  il  tenoit  les  armes  bien  â^côiÉÉ^{>ti[6s'Mpffr6^^ 
vint  ledit  deMerJo,  sa  visière  JevÉé'Voel^eoâMh  à  ' 
genoulx  de9JB(dUle  duc^^^m  l<H^l)ièe^bàt^4«  trè^ 
»  ex<^llén bouffissant  priiiOpy *P§âdlii»ë^$90tgl1^^ 
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»  je  suis  venu  de  bien  ioing  devant  vostre  seignou- 
»  rie ,  Va  où  je  ai  eult  monlt  de  travail  par  terre  et 
»  par  mer ,  et  une  grande  despense  pour  si  peu  de 
»  chose  faireJ'eussebien  voulu  qu'il  vous  eust  pieu 
»  de  nous  laisser  ungpeu  esbastre^et  encoires  pren* 
»  dre  un  petit  de  plaisir  en  armes.  »  Le  duclui dit 
qu'il  avoit  très  bien  et  très  vaillamment  Faict ,  et 
qu'il  tenoit  les  armes  accomplies.  Alors  ledit  che- 
vallier répliqua^  et  dict  :  «  Très  redouté  seigneur, 
»  lesloings  voyages  et  travail  que  j'ai  faict  pour  ve- 
»  nir  devant  vostre  seigneurie,  laquelle  est  tant  et  si 
>i  noblement  recommandée  par  tout  le  monde,  me 
»  fait  penser  etanvier que  vous  ne  nous  avez  laissiez 
»  plusavant  besognier,  s'il  vous  eult  pieu.»  Le  duc 
lui  respondil  :  «  Vous  ne  debvezeslre  mal  content  ; 
»  car  vous  avez  faict  très  vaillamment;  aussi  al'autre; 
»  si  tienge  les  ai*mes  pour  touttes  parfaictes  et  ac- 
»  compiles.» — «Âdonc,répondit-il, puisque  il  plaist 
»  ainssi  à  vostre  noble  seigneurie ,  il  en  soit  fait  à 
»  vostre  noble  plaisir ,  car  je  ne  puis  aultre  cbose 
»  faire.  »  Et  en  che  point,  il  se  retraict  pour  aller  dé- 
vers son  pavillon.  Le  seigneur  de  Santés  vint  dire 
au  duc  quel  chose  il  lui  plaisoit  qu'ils  fissent,  et  que 
on  avoit veu  aultrefois  que  on  les  faisoit  toucher  ens* 
semble.  A  donc,-  dist  le  duc  que  on  lesfist  venir 
tous  deulx ,  et  que  on  les  fist  touchier  enssemble 
par  bonne  amour.  Ils  vindrent  tous  deulx  devant 
le  duc ,  et  estèrent  leurs  gantelets ,  et  bénigne- 
ment  ils  se  touchèrent  enssemble  ,  et  Dieu  scet  les 
révérences  et  remerciances  qu'ils  faisoient.  Si  prin- 
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renlcongié  da  duc  et  se  partirent  du  champ  honno* 
rablemeut .  Le  vingt-deuxième  jour  du  moisd'aoust , 
entra  eu  ladite  ville  d'Arn»  Tévesque  de  Liège  y  en* 
compaignie  de  nobles  chevaliers  etescuyers,  gen- 
tilshomnîés'  et  *  aultres ,  rièhement  hafailtiés  ,  au 
ù(^rhbre  de  dèuix  cents  quarante-six  chevaulx  ;  et 
s'en  alla  tobrdtoiètà  Thoirtel  du  duc;' En  cemesme 
jour  f  entra  ràmbassadé  d'Angleteérie  en  }a  ViUe 
rl^Arras;  pour  laquelle  cause  lé  duc  monta  à  chdval 
pour  aller  au-devant  d'eolx  ;  très'noblemetit'sïc- 
Compaignie  de  ses  seigneurs ,  comtes,  barons^  che- 
valier^ et  e'sôujers.  Pareillement  se  mirent  m- 
senible  tous  les  cardinaulx  et  tous  le^'archeve^^ues 
et  évesques  quy  estoient  en   ladite  Ville;' et ^èn 
allèrent  àllencontre de  ladite  anfbassafle ;  ên'laf- 
quellé  ambassade  estoieht  le  cardinal  de  Vincestre , 
le  comtede.Hontinton,  le  coinied^Suffortiit'^fèi- 
séurs  aultre^,  lesquels  venoient  dû  royaultné  d^Aii- 
gleterre.  Sy  les  accompaigna*toutte  la'ComfMi^tè, 
jasqties  en  Tëglise  Nostre-Dame  en  la!  %:ibèyWi5n 
Içsdità  cardinal  et  seigneurs  d'Arigletefrë^HftHbéiit 
logiés.  Et  là  y  eut  de  grands  h<^rineursteïrtyëWftoès 
faicles,  et  puis  s'en  déparlireiit.  Lèf  CardioaP^âe 
Vincestte  et  le  ^omtb  de  Hontiti^orifurerit^iifBlé- 
ment  acçoîripaigniés  de  nobles  barons  ,  âfeé^àli^ 
et  escuyers ,  moult  richement  et  tiotîaWeSifcWfTO- 
billiés  et  montés,  jusquesau  nombre  de  ^itM^^lSMks 
chevauîic  ou  environ.  •   ■   ;'^  ••      ***    '•-'   • 

Or  faut  parler  du  disâer  qtie  fistte  doc  yen  sdn 
hostel  en  la  ville  d'Arras.  Vray  estqiië  le**{Jrcrilfer 
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jour  de  septembre,  tint  le  duc  estât  ^  et  fist  ung 
moult  noble disner,  là  ou  furent  conviés  lés  no- 
bles seigneurs  d'Angleterre  ,  ambassadeurs  ,  dont 
dessus  e^t  faicte  aieati/[>n  ^  et  y, ^furent  les  estats 
moult  grands  et  houpQurables,  L'assiette  d$  la 
grand'  table  fut.:  l'arçJx^Yesque  d'YfÇçJi ,  le  capr 
dioal  de  Vrncqstre;  le^duCr  le  duo  de  ,(jueldre  , 
Té  vasque  de  Liège,  duc  de  Buillon,  le  coince;  d^  . 
Sufïbrt.v  )ie,coqatja.deJ9pûtintoQ  j.,<çi  puis  leis  nobles 
baroni»  cbç;ir^iers  et  escuyer^.aux  aultre^,tab|^^i 
de  degré  ea^dégré.  iGomipe  ils^'uiî^i^t  servais,  ueWt 
pasderiiapder  ,  car  ,le'duc!fut.<?ï^,f^OT)  .vi.vaqt  uog 
tpésiat  d'bonneMr ,  et^pa^  tant  j^. me  pa$?^.(^/ïplu.s 
lifSji/âiiTe^  En  iceluy  jour,  entra  en.  la  y:iHe  d'Arcas 
up^  grand!  amba^ade  envoyée^parl'ur^iver.^ité  d^ 
ParU,  où  il  y  avait  dç  moult  notables  doct/ç^rsjet 
fj|i<f;?cqs.La6i^d«di|;moisdeseptembipe,  se  partirent 
.|jB^(iîtâai?)bassadesi  prélats,  et  nobles  d'Aog^tç.rrq , 
çjij^'iefl,  retournèrent  en  Angleterre  sans  rien.  ^^- 
^pgnîer ,  ne  pour  trêves  ne /pour  la  paix ,  et.  saris 
«l^^p^ance  dey  besongoier  ;  et  trèsdép]iai^aat3  s'iqjn 
jr^.ui;(i$h^ent,  pour  oe  qu'ils,  véoiçnt  .qi^le^diic 
M^^ft^  4^;^^t  epclin  à  faire  paix.  Et  leomeirquedy 
-ëPPi^Vf^  dudit  mois  ,  la  veille  NosjrcfrDaji^ie  ,  vint 
.j^qp;ntie^  de  Cb^oUoîa  ,  fils.du4ttc,;r  ^I^^^^^PP^^^^ 
tj^f^ap»  eft  A^Uioisea^ae  litière  ^mpiU^b^nnoù^a- 
^^^mi^  t ,  4^t  nollablement  accopi  paigipî^  Àu-d<^^^  a  t 
de  luy  furent  les  ambassade^,  de  France  e^l^i;^^ 
,^|içi«lilef^jdii  pays  du  duc;  et  fu)., recbi|pf  à giça«)d' 


488  MJSMOIRKS  {tiU) 

Dame  y  en  l'église  de  Sainct-Yaast  i  les  cardioaulx 
de  Saine! e-Groix  et  de  Gippre  ,  ensemble  les  am- 
bassadeurs de  nostre  sainct-père,  du  sainct  concile, 
et  le  duc  y  et  aussy  tous  les  princes  et  ambassades 
de  France ,  de  quelque  part  qu'ils  fussent ,  et  mes- 
moment  tous  les aultres  princes, comtes  ,  barons, 
et  chevaliers  et  escoyers  quy  en  la  ville  estoient, 
furent  là  assemblés  ;  et  là  fut  cbanlée  une  belle 
messe  par  les  chanires  de  la  cbappelle  ;  et  là  fut 
consacrée  très  heureuse  paix  pour  le  royaulmede 
France  ,  jurée  par  les  princes  et  ambassadeurs  de 
France ,  pour  et  ou  nom  du  roy  ,  et  par  le  duc  ,  en 
pardonnant  la  mort  de  feu  le  duc  Jehan.de  Bour- 
gongne,  son  père;  «et  aussy  pour  les  princes  et  aul- 
tres comtes,  chevaliers  et  escuyers  quy  là  estoient, 
excepté  messire  Jehan  de  Luxembourg  ,  comte 
de  Ligny  qui  ne  le  voult  point  jurer ,  pouraulcunes 
eausesiquicy -après  seront  dictes.  Laquelle  paix  est 
esqE:ipte  bien  au  long  en  ce  présent  livre.  Et  ce 
mi^(S49i9Îour  Nostre^Daroe ,  tint  le  duc  ung  moultet 
noble  estât ,  là  où  il  donna  à  disner  aux  seigneurs 
de  France ,  ^t  à  tous  les  aultres  ducs  et  c<Hates  à 
ceste  heureestants  à  Arras,  et  au  cardinal  de  Gippre. 
Et  fut  Tassiette  telle  qu'il  s'ensieult  :  à  la  grand' 
table  ^  l'proilii^^^sque  de  Rains  ,  chanoellieret^pair 
dq^^HiM^^;  le  cattlinal  de  Qppre^  fil^/rfrèi^  oDonde 
deâ^Qjrsde  Gippre;  après,  estoit  le  dUfyéthidvkïdiqc 
Bourbon  et  le  comte  de  Rtohemont,  cqmiesrtabfeSle^l^ 
France; lecomte de  Vendosme  etGhrijtofledeHar- 
court.  L'assiette  de  la  petite  table  ,  quy  estoit  e»  la 
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«aile  que  on  dist  la  chambre  fut  :  l'évesque  de 
Liège  y  le  duc  de  Gueldres  ,*  le  com  le  de  Meqrs  et  le 
seigneur  de  la  Fayette  ,  maréchal  de  France. 


CHAPITRE  CLXXXIV. 

Du  jugement  d'armes  quy  se  fist  à  Arras ,  à  roccasibn  du  débat  entre 
messire  Collart ,  dict  Florimont  de  Brimeu  ^  d'une  part ,  et  mes^ire 
David  de  Brimeu ,  son  oncle  ^  d'aultre  part ,  pour  les  armes  de  la 
bannière  et  seigneurie  de  Brimeu. 

Ob  faut  parler  du  jugement  d'armes  quy  se  fist^ 
le  treizième  jour  d'aoust,  en  l'hostel^du  duc,  par 
nobleschevaliersetescuyers. Et  futlaquestion  telle, 
que  ung  seigneur  de  Brimeu,  chief  desarmes  de  Bri- 
meu ,  lequel  avoit  ung  frère  maisné  de  luy ,  nommé 
Guille^  et  n'avoit  d'enfants  que  une  fille,  laquelle 
il  maria  à  ung  chevalier ,  nommé 'messire  David  de 
Poix  ,  is5u  de  Poix  ,  nonobstant  qu'il  n'estoit  pas 
seigneur.  Or^morut  ledit  seigneur  de  Brimeu  ;  et 
demeura  audit  David  tonte  la  seigneurie  et  terre  de 
Brimeu  ,  à  cause  de  sa  femme  ;  et  print  les  armes 
et  le  nom  de  Brimeu  en  délaissantèelles  de  Poix , 
dont  il  estoit  issu.  Sy  est  vray  que  Guille  de  Bri- 
meu 9  i<lB  (Second  frère ,  à  quy  les  armes  debvoient 
apparftthxi^ ,  fut  moult  coutrouchié  de  ce  que  ledit 
dc^Paiodiavôit  prins  les  armes  dessusdites  ,  et  le 
voultt  Jéiiattre  ;  mais  néantmoins  ledit  de  Poix  ne 
les  vouit  laissep;,  «it^Juyi'assailly  de  procès, s'en 
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vouU  deffendre^en  telle  manière  qne  il  conyint  que 
chevaliers  et  escuyers  les  apoin tassent •  Sj  fut  con- 
sidéré que  ledit  d^  Poix  »  quy  avoit  ladite  terre  de 
Brimeu/estûj^t^tropplus^rîi^he  et  puissant  que  ledit 
Ouille  €|n  3oata^ps^  chevalier ,  lequel  estoit  moult 
ançh^ii^np  et  avoit  cin.q  filsd^e  bien  josneasge.  Se  fut 
aj^pldioctié  .çntr^  îesdites  partie/s  ,  q|ie  pour  obvier 
auxraaulxeUiix,perlesqajç*enpourroiontensievir 
(ensuivre),  que  ledit  de  Poix  les  por,terqit  toutte  sa 
vie ^n bata^Uççt  feit d'armesjâpù il appaotiendroft, 
îanlen  bannières  el  pegpons .comme çn  cotteçd'ar- 
mes,et  ainsy  les. héritiers  quy  de  luy  isseroient;et 
ledit  seigneur  Quille  l^porleroit  ei>  son  sçel,sa  vie 
durant  9  nonjujltrement;car  il  es^^it^sy.ançbien, 
que  il  estoit  excusé  de  luy  jamais  asmer;  q|  apirèssa 
mOTt  le§  débattist  qui  y  sentiroit  avoir  ^fi^X.  Qr 
issit  dndit  de  Poix  ung  fils  quy  parpil^^iqeii^,]^ 
porta;  et  de  ce  fils  ungaultre  ;  çt  tant  que  c^lUjg^ 
nération  ,  issue  de  Poix  ,,  joyre^t^t  ppvl,^f^t,)q^ 
armes  cinquante  ans  ou  environ,  .Qr  failly  icel,^e 
lignie  de  père  àifils:,  et  la  terre  de  Brifpeu,^^: 
tournée  à  femme.  Sy  est  ainsy  que  ledil  .Qji^i)J^  4? 
Brimeu ,  quy  avoijt  cinq  fils ,  comxi;iiÇ.dip^  ^^t  uf  f!p?f 
.passa ,  4onL  Taisoé  de  ses  fils  reprint  lesdite^r^f'^^s 
de  Brimeu  que  son  père  av^it  transpoi^téç^  ^cçiiAme 
diçtest;  et  «e  .maria;  et.  du  dit  marâge  issy^iipg,^U 
oqmmé  CoUart ,  diçl  flprimooJ;  dje^Brii^i^  ^  PA  ^q^ 
tamps  chevalier.  Or  vesquirent  grand  taiiipsl^jl^ 
Florimpnt  frères,  et. lediitiKlorMXM>Qt,^^:d^|'2\i^é. 
Or  trespassa  ledit  aisné  frère,  chief  desdites  armes 
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et pèl?e  dudit? 'Floriniont.  Et  l'aisné  après  lors  vivant 
voult  prendre  les  armes ,  el  dict  qu'elles  luy  appàr- 
tejloient  comme  à  celuy  quy  estoit  venu  plus  pro- 
chaiôdereslocq,carîIestoitfîlsduditsï'^(ïéBrinjeu; 
et  ledit  Flori*iont'  dict  cjû'îlèsloitfifà^llîk'àistté 
dudil  sire  Guillaume,  et  dîsoltqû^élle^îuyaji'pàlr- 
tenoient  mieul*/et  cortitne  toison  l^stoit  les  deV- 
voit  avoir.  El  sur  cë^s  poinctS  de$yusdî(}ls,'fehtr'ëVéS 
deux  chevaliers ,  oncle  ethépveu,  en  fùt'^nvôyé 
à  Pari*',  Amiens  et  ailleurs ,  à  pliii^éut*s  dei'cqs', 
maistres  et  licencies  es  Ibis  ,  et  aultrës  seigneurs  à 
ce  coiignoissan^s  en  parlement ,  podi*  èof'àVdiUéut 
conseil  et  advis.  Si  en  furent  pluiseursoppinions 
oyes, grands  rolles  et  escriptures  faites  ,  lesquelles 
furent  lancées  devant  lesdits  seigneurs  chevaliers 
ad  ce  commis  pour  juger,  et  présents  plûiseurs  roys 
d'armes  et  héràlilts  Cy-après  déclarés.  Et  prehiiè- 
rfeînéùtfurent  demandeies  les  oppiniohs  desdits  roy^ 
d'arnlieset  héraults.  Et  par  moy  portant  la  parolïè 
de  toutte  l'office  d'armes  ,  ainsy  que  par  eulx  or- 
donné m'esloit ,  fut  dict  que  ledit  Florimont ,  fils 
de  F^aisné  frère ,  debvoit  succéder  et  avoir  les  armes 
plaihes  ,  comme  son  père  et  ses  devanchiers  les 
avoi^t  êtres  et  portées  ;  et  que  le  transport  que  ledit 
niëé^ire  Guille  a  voit  fait  de  ses  armes  audit  de  Poix, 
avbitésté  de  nulle  valeur  ,  et  qu'il  ne  debvoit  por- 
ter ^éjodice  au  prochain  des  armes  ;  c*est  assavoir 
niasie  ,  car  femme  poeult  bien  avoir  la  seigneurie , 
mais  les  armes  non.  Et  se  ne  poeult  par  droict 
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homme  nul  vendre  ,  transporter ,  ne  aliéner  ses  ar- 
mes^que  elles  ne  voisent(aillent)tousj;ours  d'homme 
à  homme  et  de  degré  en  degré;  él  en  OMltre  qlie 
possession ,  tant  soit  de  long  terme>  est  .de  nulle 
valleur  en  armes ,  puisqu'elle  soit  priose  indoe- 
ment.  I^'oppinion  de  l'office  d'armes  proposée  par 
ma  bouche ,  le  chancellier  de  Bourgongne  de- 
manda aux  chevaliers  et  eseuyers  leurs  advis-,  les- 
quels furent  tous,  excepté  ung,  de  l'oppinion  de  l'of- 
fice d'armes  ;  et  par  ainsy  demeurèrent ,  à  messire 
Florimont ,  les  plaines  armes  de  la  seigneurie  el 
bannière  de  Brimeu  ,  et  la  tffrre  à  l'héritier*  ' 


I.  Le  manuscrit  de  la  biblioilièqaed.a  roi  n*  9869^ ,  an- 
cien fonds  Coibert  n?  6o3  ,  finit  ici;  mais  je  dois  à  l'obli- 
geance du  marquis  Levert  ^  la  communication  d'un  manus- 
crit plus  complet.  C'est  de  ce  manusci;it  aue  je  tire  les 
chapitres  qui  suivent  jusqu'à  la  fin. 


) 
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CHAPITRE  CLXXXV. 

»  ■  • 

Coppie  du  traictié  de  la  paix  faicte  et  conclue  en  la  ville  d'Arras^  en- 
tre le  duc  de  Bourgongne  «t  l'ambassade  du  roy  Charles  de  France, 
Vile  de  te  nom. 

.xcPHiiiTPPB^iparla  grâce  dèPl>ieu,  duc  dëBotii^n-' 
^e,d«  Lothieridt;  Brabânt  eldé^mbourg,  comte 
deFlandres ,  d'Aribois ,  deBo«^^«gWi  ',j^fetinde 
Haynault ,  de  Hollande  >  de  Zellande  et  deNanxar, 
mariqfliris  de  Saincl^Eippire  /seîgïiear  de  Frise}_de 
Salins^  de  Malines/  savoir  faisons  à  tons  présents 
et  adveoir  ^  que  comme  y  po^ur  let  afiitide  parvenir 
à  paix  générale'' ^n  ce  r6yaulBié^aièfll^  esté  tenues 
plaiseuts  «coÀVeniions  et  assemblées  y  et  ihes^er' 
uienten  nôslrfe  cîléd'Auxen*e  ,  et  en  la  ville  l^e 
CoriïeiJ ,  et  derrain  ait  esté  accordé  de  ttenir  en 
celte  ville  d'Arras ,  certaine  journée  et  convention 
sur  le  (kmi  de  Ibdicte  paix  générale;  pour  laquelle^ 
mon  très  redoublé  seigneur  le  Toy  Charles ,  ayt 
envoyé,  et  y  soit  venus  nos  très  chiers  et  amés 
frères  et  cousiu  le  duc  4e  iBourbonnoîs  et  d'Au- 
vergne, le  comtes  de  Rîchemont,  connéstablq 
de  France,  le  comte  dé  Vendosme,  grant  mai^tre 
d'hosteli  et  ttès  révérend  père  e»  Dieu,  Farche- 
vesque  et  duc  '  de  Rains  ,  chancellier;  Christofle 
de  Harcourt ,  Guillebert ,  seigneur  de  la  Fayette  , 
mareschal  de  France  ;  niaistre  Adam  deCambray, 
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premier  président  en  parlement ,  et  maistre^ehan 
Tuderl ,  doyen  de  Paris ,  conseiller  et  niaistredes 
requestes  de  Tiiostel  ;  Guille  Ghartier,  aussi  con- 
seiller ;  Jehan  Caslenier ,  et  Robert  Marlière  se- 
crétaire de  mondict  seigneur  le  roy ,  et  tous  ses 
avabass9ideurs  ;  et  de  la  part  de  nostr^  très  chier 
'  sire  le  roy  d'Angletterre  ,  y  sont  venus  très  révé- 
rend père  en  Dieu,  l'archevesque  d'Yorck,  nos 
antès  cousins.,  Ie3  comtes  de  Hontinton  et;de  Sof- 
fort,  et  pluiseuRi'aultres.geas  d'alise  et  séculiers; 
et  aussi  y  sQy|[)ps, venus  et  comparus  en  nostte.per- 
sonae ,  àroi7ipaignie:dd'  pluiseurs.de  ii03tne  sang 
el^ultines  ^^nos^féaulx  el ^d^jects  en  grant  noiabre; 
à  laquelle  conventiao  elijouroé/e  ^depar  notredicl 
saineIrpçrQ  le  tpapp^^  j«^t  esté  envoyé  très  révé- 
rend pèw^n  Dieu,  noistce  tiré»  chier/et  espéçial  ami 
le  cardinal  4c  SaiocierCroix  ^  atout  bon  etisouffi- 
àan  t  pb« voir  1 4e  no&irer/sainct-pèrQ.;.  et ^  dô.^par  le 
sainat:(€DFiiilè^de  &)sle.v  semblablemeat.  y  aieut 
este  envoyés,  trèa  raéjijércnd-père  en  Dîeu,.no$tre 
très;c^elr.et  tnb'améirQusin^lecabdiBal^ii^ippc, 
etpluiseur^idessus  nbaiioés,  ay  afiit  pouy^r  sgi^QfisaRt 
surce^  dudict  concile.;  pair>dQvant  lesqxielj^r>cardi- 
naulx  légaulx  et  ambaskideiirs  .dçi.nostresaincl- 
père.et  du  ^aiuct  concile.;  sônticauipartis  lesdf^^ls 
ambaiïsadeuv^  de  France  d'.uoeiiparti^çtd't^ngle- 
teirre.d^aultne ,  et  nous  aussi  en  nostre  personqe , 
ioutteEûis  qu'il  a  eaté  besoiug;.  et  y.  par  ic^Ues 
>ambassaâes ,. ayant  esté  f aictea.  ;pluiseor&  «uver- 
tur«8  et  uhUciQPsd'uog  costç.ettd'aultrei,.Et  coin- 
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bien  que  fitiablement  y  de  la  part  de  mondict  sei-^ 
gneur ,  par  lesdicts  ambassadeurs ,  ajent  esté 
faictesaulx  gens  et  ambassadeurs  d'Angleterre  y 
^ranls  et  nottables  offres  et  oblacions^  afin  de  par^ 
venir  à  ladicte  paix  générale  :  lesquelles  il  sembloit 
auixdicts  cardinaulx  et  aultres  légats  et  ambassa- 
deurs de  nostre  sainct-père  et  du  sainct  concile, 
estoient  justes  et  rais(Jnnablès ,  et  ne  les  debvoient 
ou  polvoient  raisonnablement  refuser' lesdicts  am- 
bassadeurs d'Angleterre,  et  que  lesdicts  cardinaulx 
(Je  Saioclé-Croix  et  de  Cippre  ,  et  aultres  ambassa- 
deurs dnsainct  concile,  eussent  prié  et  requis  à 
iceulx  ambassadeurs  d'Angleterre  les  accepter, 
en  leur  disant  et  rémonstrant  que  aùltrement  et 
ou  cas  qu'ils  ne  votlldront  entendre  par  effect-  à 
iâdicte  paix  générale  ,  ils  avoieol  cbarge  et  coïki* 
mandement  de  ttôstt*e  sain€t-père  et  du  concile 
dé^ous  exhof  tei^;'rec(uérîr  etsommer  de  entendre 
âviec  inondict  Seigneur  le  roy,  à  paix  particulières 
avec  lui,  en  tant  que  touchiet  nous  polvoit.Touttes 
voies ,  lesdicts  ambassadeurs  d*Anglelerre  n'ont 
voulu  accepter  lesdictes offres  à  eulx  faictes ,  mais 
se  sont  dé|yarlis  dé  nostre  ville  d'Arras,  sans  aul- 
cuiîe  conclusion ,  et  sans  vouloir  prendre  ne  ac-. 
cepler  lesdictes  offres ,  ne  jour  certain  de  retour^ 
nerv  Parquoy,  aprèîs  leur  département, pat*  lesdicts 
cardinatîlxf  et  aultres  légautx  en  ce.  ayant  esté 
exhortés,  reiquis  et  sommés  de  vouloir  entendre 
par  effect  à  ladîclepaix  particulière  et  réunion  avec 
nostre  seigneur  le  roy,  moyennant  que  pour  le  cas 
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de  la  mort  de  feu  noslre  très  chier  seignear  et 
père  ^  que  Dieu  pardoint!  que^  pour  nostrëinté- 
rest  en  ceste  partie^  nous  seroient  de  par  notredict 
seigneur  le  roy  et  ambassadeurs  dessus  nommés, 
ad  ce  souffisaniment  fondés  poui:*  lui  et  en  son  nom 
faictes  offres  raisonnables  ^  à  fin  de  satisfaction, 
recompensàtion  et  aultrement  que  en  debvroient 
estrc  contents  :  lesquelles  ofFres,  par  lesdicts  am- 
bassadeurs d'iceluy  monseigneur  le  roy,  ayent 
esté  baillées  par  escript ,  en  ung  roUe  aulx  cardi- 
naulk  et  ambassades  du  concile  ;  et  par  iceulx 
avons  présenté;  duquel  rolle  de  mot  à  mot,  la  te- 
neur s'ensuit  t 

<<  Nous,  Charles  ,  duc  de  Bourbonnois  et  d'Au- 
vergne ;  Arthus  ,  comte  de  Richement ,  connes- 
table  de  France  ;  Loys  de  Bourbon  ,  comte  de 
Vendosme  ;  Regnault ,  archevesque  de  Bains, 
chancellier  de  France  ;  Christophede  Harcourl  ; 
Guillebert  ,  seigneur  de  la  Fayette  ,  mareschal 
de  France  ;  Adam  de  CÀmhvdj  ,  président  en 
parlement  ;  et  Jehan  Tudert  ,. doyen  de  Pa- 
ris ;  Guille  Chartier  ,  Eslienne  Moreau  ,  con- 
seillers ;  Jehan  Costenier  et  Robert  Molière ,  se- 
crétaires, et  tous  ambassadeurs  du  roy  de  France, 
notre  souverain  seigneur  ,  estant  présentement  en 
la  ville  d'Arras ,  faisons  pour  et  ou  nom  de  iuy  au 
duc  de  Bourgongne  et  de  Brabant,  pour  son  inté- 
rest  et  querelle  qu'il  a  et  peut  avoir  à  l'encontre  du 
roy  à  cause  delà  mort  de  feu  le  duc  Jehan,  duc 
de  Bourgongne,  son  père ,  comme  aultrement, 
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aflfin  de  parvenir  avec  lui  au   traicté  de  paix  et 
concorde. 

«  Item  ,  que  le  roy  dira,  ou  par  ses  gens  nota- 
bles souffisanls  fondés,  fera  dire  au  duc  que  la  mort 
de  feu  le  duc  Jehan  son  père,  que  Dieu  absolve! 
fulinicquemenlet  maulvaisement  faicte  par  ceulx 
qui  perpétrèrent  le  cas  et  par  mauvais  conseil ,  et 
lui  en  a  tousjours  despieu,  et  de  présent  déplaist 
de  lont  son  cœur  ;  et  que  s'il  eus!  sceu  le  cas ,  en 
tel  asge  et  entendement  qu'il  a  de  présent ,  il  y 
eust  obviée  son  polvoir  ;  mais  il  esloit  bien  jeune 
•?t  avoit  pour  lors  bien  petite  congnoissance ,  et  ne 
fut  point  si  advisé  que  pour  y  pourveoir;  et  priera 
au  dnc  que  toute  rancune  ou  haine  qu'il  poeult 
avoir  à  Tencontre  de  lui  à  cause  de  ce,  il  o&tede  son 
cœur ,  et  que  entre  eulx  il  y  ait  bonne  paix  el  amour 
el  si  enfera  de  ce  expresse  mencion  es  lettres  qm 
seront  faicles  de  l'accord  et  traictié  d'entre  eux.   - 

»  Item,  que  tous  ceulx  qui  perpétrèrent  ledict 
niafuvais  cas  ou  qui  en  furent  consentants  ,  le  roy 
les  habandonnera  ,  et  fera  toute  diligence  de  les 
faire  prendre  ,  s'il  est  possible ,  quelque  part  que 
trouvez  pourront  estre,  pour  estre  pugnis  en  corps 
et  en  biens;  et  se  appréhendés- ne  peuvent  estre,  les 
bannirai  .et  fera  bannira  tousjours;  sans  grascene 
rappel,  h'brs  du  royaulmeet  Daulphiné,  avec  confis- 
cation de  tous  leurs  biens  ;  et  seront  hors  de  tous 
traictiés. 

>i  Item ,  ne  souffrira  le  roy  aulcun  d'eulx  estre 
recopié  ne  favori^ié  en  aulcun  lieu  de  son  obéis- 
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sance  ;  et  fera  crier  et  publier  par  tous  les  lieux 
desdils  royaulme  etDaulphiné,  accoutumés  de  Taire 
cris  et  publications  ,  que  aulcun  ne  les  récepie  ou 
favorise,  sur  peine  de  confiscation  de  corps  et 
de  biens. 

»  Item  ^  que  le  duc  ,  le  plus  tost  qu'il  pourra  , 
bonnement  après  ledict  accord  passé  y  nommera 
ceulx  dont  il  est  ou  sera  informé  ,  qui  perpé- 
trèrent ledict  mauvais  cas  ,  ou  en  furent  con- 
sentants ,  affin  que  y  incontinent  et  dilligemuienl 
soit  procédé  à  Tencontre  ^e  eulx  ,  de  la  part 
du  roy  ;  et  en  oultre  ,  pource  que  le  duc  n*a 
encore  pu  avoir  vrai  congnoissance  ne  deue  infor- 
n^ation  de  tous  ceulx  qui  perpétrèrent  ledict  mau- 
vais cas  et  en  furent  consentants ,  touteffois  qu'il 
en  sera  cy  •  après  deuement  informé  d*aulcuns 
auUres ,  il  les  pourra  autrement  nommer  et  signi- 
fier par  les  lettres-patentes  ou  autrement  soûtfisam- 
ment  au  roy ,  lequel  y  en  ce  cas  ,  sera  tenu  de  faire 
procéder  tantost  e  t  diligemmeo  t  allencon  tre  d'eu  Ix , 
par  là  manière  dessus  dicte. 

»  Item  'y  que  pour  l'ame  dudict  feu  duc  Jehan 
de  Bourgôngne  ;  de  feu  messire  Archambault  de 
Foiz;  de  monseigneur  de  Noailles,  qtii  fut  mortavec 
lui  9  ^t  de  tous  aultres  trespassés  à  cause  des  divi- 
sions et  guerres  de  ce  royaulme ,  seront  faictes  les 
fondations  et  édifices  qui  s'ensuivent  ;  c'est  assa- 
voir ,  en  l'église  de  Montereau,  en  laquelle  ftit  prci- 
mièrement  enterré  le  corps  dudict  feu  Jehan ,  duc 
de  Bourgôngne  ,  sera  fondée  une  chappelle  et  ca- 
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pellenie  perpétuelle  d'une  messe  basse  de  reqtdem  , 
chacun  jour  perpétuellement  ;  laquelle  sera  rentée 
et  douée  convenablement ,  à  rentes  amorties ,  jus- 
ques  à  la  somme  de  soixante  livres  parisis  par  an  ^ 
et  aussi  garnie  de  calices  et  adournenients  d'église, 
bien  etsouffisammènt  ^  aux  dépens  du  roy  ;  et  la- 
quelle chappelle  sera  à  la  collacion  du  duc  et  de  ses 
successeurs  ducs  de  Bôurgongne  à  tousjours. 

»  Item  y  que  en  ladicte  vilje  de  Montereau,  ou 
au  plus  près  d'icelle  que  faire  se  pourra  ,  sera  con- 
struite et  édiffiée  par  le  roy  et  à  ses  despens  ,  une 
église,  couvent  et  monastère  de  chartreux  ;  c'est 
assavoir  pour  ung  prieur  et  douze  religieux  ,  avec 
les  cloistres  ,  salles ,  réfectoires ,  granges  ^  et  agi- 
très  édifices  qui  y  seront  nécessaires  et  convenables; 
et  lesquels  chartreux ,  c'est  assavoir  ung  prieur  et 
douze  religieux  seront  fondés  par  le  roy ,  de  bonnes 
rentes  et  revenus  annuels  et  perpétuels ,  et  bien 
amortis ,  souffisants  et  convenables  ,  tant  pour  les 
vivres  des  religieux  et  entreteneraent  du  divin  ser- 
vice ,   comme  pour  le  souslenement  des  édifices 
du  monastère  et  aultrement  ^  jusques  à  la  somme 
de  huit  cent  livres  parisis  par  an ,  à  l'ordonnance  et 
par  Tadvis  de  très  révérend  père  en  Dieu ,  le  car- 
dinal de  Saincte-Croix  ,  ou  de  celui  ou  ceux  qu'il 
vouldra  h  ce  commettre. 

n  Item  y  et  que  sur  le  pont  de  Montereau ,  ou 
lieu  où  fut  fait  ledit  mauvais  cas  ,  sera  faicte  ,  édi- 
fiée et  bien  entaillée  et  entretenue ,  à  tousjours , 
une  belle  croix  aux  dépens  du  roy  ,  de  telle  façon 
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et  ainsi  qu*il  sera  advisé  par  ledit  cardinal  ou  ses 

commis. 

»  Item ,  que  en  l'église  des  chartreux  de  Dijon , 
en  laquelle  gist  et  repose  de  présent  le  corps  du- 
dict  feu  duc  Jehan,  sera  fondée  parle  roy  et  à  ses 
despens,  une  haute  messe  àe  requiem  ,  qui  se  dira 
chacun  jour  perpétuellement  ,  au  grant  autel ,  à 
telle  heure  qu'il  sera  advisé  ;  et  laquelle  fonda- 
cion  sera  douée  et  assurée  de  bonnes  rentes  amor- 
ties ,  jusques  à  la  somme  de  cent  livres  parisis. 
par  an ,  et  aussi  garnie  de  calices  et  ornements 
comme  dessus. 

»  Item  y  que  lesdictes  fondacions  et  édifices  se- 
ront commenchés  à  faire  le  plus  tost  que  faire  se 
pourra  bonnement  ;  en  espécial  commencera  l'en  à 
dire  et  célébrer  les  messes  incontinent  après  ledict 
accord  passé  ;  et  au  regard  des  édifices  qui  se  doi- 
vent faire  en  la  ville  de  Montereau  ou  au  plus  près 
d'icelle  ,  l'en  commencera  à  ouvrer  dedans  trois 
*  mois  après  ce  que  ladicte  ville  de  Montereau  sera 
réduite  en  l'obéissance  du  roy  ;  et  si  commencera 
l'en  diligemment  et  sans  interruption ,  tellement 
que  tous  iceulx  édifices  seront  achevés  et  parfaits 
dedans  cinq  ans  après  ensuivant  ;   et  quant  aux- 
dictes  fondacionç ,  l'en  y  besoingnera  sans  délay , 
le  plus  tost  que  faire  se  poulra.  Et  pour  ces  causes^ 
tantost  après  ledit  accord  passé  ,  sera  faict  et  as- 
sommé ladicte  fondacion  de  la  hadlte  messe  es 
chartreux  de  Dijon ,  comme  dessus  est  faicte  men- 
cion  ,  avec  tout  ce  qui  en  deppend^  de  livres  ,  ca- 
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Hces,  et  aultres  choses  ad  ce  nécessaires  ;  et  aussi 
sera  dicte  et  célébrée,  aux  despens  du  roy,  la  basse 
messe  quotidienne  qui  doit  estre  fondée  en  Téglise 
de  Monterean  ,  jusques  à  ce  que  la  ville  sera  ré- 
duite en  Tobéissance  du  roy  ;  et  au  surplus  ,  tou- 
chant les  fondacions  et  édifices  qui  se  doivent  faire 
en  ladicte  ville  de  Montereau  de  la  part  du  roy  , 
sera  mis  dedans  lesdicts  trois  rpois  ,  apprès  la  red- 
diction  d*icelle  ville  en  l'obéissance  du  roy  ,  es 
rnains  de  celui  ou  ceulx  que  y  vouldra  commettre 
icelui  cardinal  de  Saincte-Croix  ,  certaine  somiïie 
d'argent  souffîsant  pour  commencier  à  faire  lesdicts 
édifices  et  acheter  les  calices  ad  ce  nécessaires  ;  et 
d'aultre  part  seront  aussi  lors  advisées,  assises  et* 
délivrées  les  rentesdessus  déclarées,  montants  pour 
ledict  lieu  de  Montereau  ,  à  huit  cents  soixante 
livres  parisis  an ,  par  un  bien  revenans  et  seure- 
ment  amorties  et  assises  au  plus  près  que  bonne^ 
ment  faire  se  pourï^a  dudict  lieu  de  Montereau,  sans 
y  comprendre  les  cent  livres  parisis  de  rente,  qui 
tantost  doivent  estre  assises  pour  la  fondation  de 
la  haulte  messe  es  chartreux  dudict  Dijon. 

>y  Item ,  que  pouç  et  en  récompensation  des 
joaulx  et  autres  biens  meubles  que  avoit  le  duc 
Jehan  ai:r  temps  de  son  décès  ,  qui  furent  prins  et 
perdus  ,  et  pour  avoir  et  eu  accepter  des  autres  en 
lieu  d*iceulx ,  le  roy  payera  et  fera  payer  réaiment 
et  de  faict  au  duc  la  sommede  cinquante  mille  riez, 
escus  dW  ,  du  poi<ls  de  soixante-quatre  livres  au 
marcq  deTroyes,  huit  onces  pour  le  marcq,  et  vingt- 
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quatre  karal  ung  quart  de  karat  de  remède  d'aioy, 
ou  aiiltre  monnoie  d'or  coursable  à  la  valleur  y  aux 
termes  qui  ensieuvent  ;  c^est  assavoir  quinze  faille 
à  Pasques  prochain  venant  en  ungan,  qui  commen- 
cera Tan  mil  quatre  cent  trente^sept ,  et  quinze  à 
Pasques  énsievaht*,  mil  quatre  cent  trente-huit  ; 
et  les  vingt  mille  qui  resteront ,  aux  autres  Pasques 
ensievant ,  qui  commencera  mil  quatre  cent  tfente- 
neuf.  Et  avec  ce  sera  saulvé  et  réservé  au  duc  son 
action  et  poursieutte  au  regard  du  beau  collier  de 
feu  le  duc  son  père ,  allenconlre  de  tous  ceuix 
qui  l'ont  eu  ou  ont  peu  avoir,  ou  recouvrer  pour 
ledict  collier  oljoyaulx  avoir  à  son  profit ,  en  ouîtrë , 
pardessus  lesdicts  cinquante  mille  escus. 

»  Item  j  que  de  la  part  du  roy  ,  au  duc  ,  pour 
partie  de  sonintérest,  serontdélaissiés.etavecqué 
cebailliés  et  transportiès  de  nouvel  pour  lui  et  ses 
hoirs  procréés  de  son  corps  ,  et  les  hoirs  dé  ses 
hoirs ,  en  descendant  tôusjours  en  ligne  directe 
masie  ,  lès  terres  et  seignouries  qui  s^etisieuvent  ; 
c'est  assavoir  la  cité  et  comté  de  Mascoo ,  ensemble 
toutes  les  villes  >  villages  ,  terres ,  cens ,  rentes  et 
revenus  quelzconquesqui  sont  et  appartiennent  et 
doivent  compéter  et  appartenir  en  dotnaine  au  roy 
et  à  là  couronne  de  France  ,  en  et  partout  les  vil- 
lages royaulx  de  Mascon  et  de  SainctGengon  ,  et 
es  mectes  d'iceulx  ,  avec  toutes' les  appartenances 
et  appendanees  d'icelle  comté-de  Mascon  et  de  ailK 
très ,  et  par  tous  lesdtcts  bailliages  de  Mascon  et  ctc 
Saincl-Gengon  ,  et  tout  en  fief  et  arrière -fiefs  , 
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confiscations  ^  patronages  d'église  y  collations  et 
bénéfices^  comme  en  aultie  droit  et  proufHts  quel- 
conques ,  sans  y  rien  retenir  de  la  part  du  roy  de 
ce  qui  touche  et  peut  toucbier  la,  domaine ,  seignou- 
rie  et  jurisdiction  ordinaire  des  comtés  et  lieux  des- 
susdictSy  et  ost  saulvé  et  réservé  au  roy  ;  sembla- 
blemenl  les  fiefs  et  hommaiges  des  choses  dessus 
dictes,  et  le  ressort  et  souveraineté  ensemble,garde 
et  souveraineté  des  églises  et  subjets  d'icelles  ,  de 
fondacioA  royale  ,  estants  es  mectes  desdicts  bail- 
liages ,  enclavés  en  iceulx  »  et  le  droit  de  régalle  ;i 
là  où  il  a  lieu  ,  et  aoltres  droits  royaulx  apparte- 
nants d'anchienneté  à  la  couronne  de  France  et  es 
bailliages  dessusdicts  ;  et  pqu^  ladiclecité  et  comté 
de  Mascon  ,  ensemble  des  villes  ^  villaiges  ^  terres 
et  domaine  dessusdicts  ^  joyr  et  user  par  le  duc  et 
sesdicts  hoirs  ,  à  tous^ouis  i  et  Içs  tenir  en  foy  et 
homfiiage  du  roy  et  de  Sja  cour  ^de  parlement ,  sans 
moyen  pareillement ,  et  en  telles  franchises,  droits 
et  prérogatives  comme  les  aultres  pers  de  France. 
»  Item  ,  et  avec  ce ,  de  la  part  du  roy  seront 
transportés  «t  baillés  au  duc  et  à  cellui  de  sesdits 
hoirs  légitimes  et  procréés  de  son  corps  auquel  il 
délaissera  y  après  son  décès,  ladicte  comté  de  Mas- 
con ,  tous  les  prouffits  ei  émoluments  quelconques 
qui  escberront  esdicts  bailliages  royaulx  de  Mascon 
et  de  Sainct-Gengon  ,  à  cause  des  droits  royaulx  et 
de  souveraineté,  app^tenantsau  roy  eniceulx bail- 
liages ,  soient  par  le  moyen  de  la  garde  et  souverai- 
neté des  églises  quy,  sont  de  fondacion,  et  des  snb- 
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jects , droit  et  régaUe,et  aultrement ,  tan  t  confiscation 
pour  quelque  cas  que  ce  soit ,  amendes  ,  exploits 
de  justice  y  le  prouffît  et  émolument  delà  monoie, 
comme  aultres  prouffits  quelconques  ,  pour  en 
joyr  par  le  duc  et  sondit  hoir  après  luj,  durant 
leurs  vies  et  du  survivant  d'eulx  .  tant  seulement 
et  par  la  manière  qu'il  s'ensuit  :  c'est  assavoir 
qu'a  la  nomination  du  duc  et  sondit  hoir  après  luy, 
le  roy  commeclera  et  ordonnera  celuy  quy  sera 
bailly  de  Mascon  pour  le  duc  ,  juge  rojal  et  coni- 
mis  de  par  luj  à  congnoistre  tous  ces  rojaulx  et 
aultres  choses  procédants  des  bailliages,  pajs,  lieux 
et  enclavements  dessusdits,  aussy  avant  et  tout  en 
la  forme  et  manière  qu'ils  ont  faict  et  acccoustumé 
de  faire ,  par  cy-devant  les  baillifs  royaulx  de  Mas- 
con et  de  SaintGengon ,  quy  ont  esté  le  tamps 
passé  ;  et  lequel  bailly  de  Sainct-Gengon  est  et  sera 
bailly  par  ce  moyen  ;  et'  semblablement  seront 
commis  de  par  le  roy  ,  à  la  nomination  du  duc  et 
de  sondit  hpir  ,  tous  aultres  officiers  nécessaires 
pour  l'exercice  de  ladite  jurisdiction  et  droits 
royaulx  ,  tant  chastelains,  capitaines,  prévosts  ,  ser- 
gents ,  comme  receveurs  et  aultres  officiers  néces- 
saires ,  quy  exerceront  lesdites  offices  au  nom  du 
roy ,  au  prouffît  du  duc  et  de  son~  hoir  après  luy , 
comme  dict  est. 

»  Item,  et  senjblablement ,  de  la  part  du  roy, 
seront  transportés  et  bailliés ,  audict  duc  et  à  son 
droit  hoir  apprès  luy ,  tous  les  prouffits  des  aydes: 
c'est  assavoir,  les  greniers  au  sel,  quatrièmes  de 
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vins  vendus  en  détail  ^impositions  de  touttes  dèn- 
réeS;  tailles^  (ourages,  et  subvencions  quelconques 
quy  ont  ou  auront  cours  ^  et  quj  sont  et  seront 
imposés  es  élections  de  Mascon,  Chaslons^  Ostun 
etLengres^  si  avant,  que  icelles  élections  s^élen- 
dent  ens  et  partout  la  ducbié  de  Bourgon^ne  et 
comté  de  Charollois,  et  ladicte  comt^  de  Mascon, 
et  tout  le  pays  de  Mascongnois ,  et  es  villes  et 
terres  quelconques  enclavées  en  icelle  comté,  du- 
chié  et  pavs  ;  pour  joujr^  de  la  part  du  duc  et  de 
sondict  hoir  apprès  luj  ,  de  toutes  ces  aydes,  tailles 
et  aultres  subventions ,  et  en  avoir  les  pronffits , 
durant  le  cours  de  leur  vie  et  dû  survivant  d'eulx, 
auquel  le  duc  et  son  droit  hoir  après  luy  ap- 
partient la  nomination  de  tous  les  officiers  ad 
che  nécessaires,  soient  esleus,  clercs,  receveurs 
ou  aultres,  commissions  et  institutions,  comme 
dessus. 

M  Item  ,  et  aussy  sera  par  le  roy  transporle  et 
baillié  au  duc,  à  tousjours,  pour  luy  et  pour  ses 
hoirs,  soient  masles  ou  femelles,  descendants  en 
directe  ligne ,  en  héritage  perpétuelle,  la  cité  et 
comté  d'Auxerre  ,  avecque  touttes  ses  apparte- 
nances quelconques  ,  tant -en  justice,  domaine, 
fiefs,  arrière  fiefs,  patronages  d'églises,  colla- 
cioQS  de  bénéfices ,  comme  aultrement ,  à  les  tenir 
du  roy  et  de  la  couronne  de  France,  en  foy  et 
en  hommaige  et  en  pairie  de  France ,  sous  le  res- 
sort et  souveraineté  du  roy  et  de  sa  court  de  parle- 
ment, sans  moyen  pareillement,  et  en  telles  frair^ 
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cbises,  droite  et  prérogatives,  comme  les  aultres 
pers  de  France. 

«  Item  j  et  avècque  seront  transportés  et  bailliés 
par  le  roy>  au  duc  et  à  celluy  de  ses  hoirs  auqoel 
il  délaissera  ,  apprès  son  décès  y  ladicte  comté 
d^ÂuxerrOi  tous  les  proiBts  et  émoluments' quel- 
conques quy  escherront  en  ladicte  cité  et  coaité 
d' Auxe.rre ,  et  en  toutes  les  villes  et  terres  eocla- 
vées  en  icelle,  quj  ne  sont  pas,  soient  à  églises  ou 
aultre^  ,  à  cause  des  droits  royaux  ei)  quelque  ma- 
nière que  che  soit,  tant  en  régallesi  constitutions , 
amendes  et  exploits  de  justice  y  le  ptôuffît  et  émo- 
lument de  la  monnoie,  comme  aultrement;  pour 
en  jouir  ,  par  le  duc  et  son  droit  hoir  apprès  luy, 
durant  leur  vie  et  du  survivant  d'eu^»  tant  seule- 
ment et  par  la  manière  dessus  déclairée;  c'est  assa- 
voir y  que  à  la  nominacion  du  duc  et  de  son  hoir 
apprès  luy  y  le  roy  commectera  et  ordonnera  celluy 
quy  sera  baillif  d*Âuxerre  ,  pour  le  duc,  juge 
royal  et  commis  de  par  luy  à  congnoistre  de  tous 
cas  royaulx  et  aultres  chose^  es  mectes  de  la  comlé 
d'Auxerre  et  des  enclavements  d'icelle ,  aussy 
avant,  et  tout  parla  forme  que  ont  fait  et  accous- 
tunié  de  faire  par  ci-devant  les  baillifs  de  Sens, 
addict  lieu  d'Auxerre  ;  et  lequel  baillif  de  Sens  ne 
se  entremectera  aucunement  durant  la  vie  du  duc 
et  de  sondiçt  fils ,  $on  droit  hoir  ,  mais  en  lessera 
convenir  ledit  baillif  d'Auxerre ,  quy  sera  juge 
commis  de  par  le  roy  à  la  nominajcion  du  duc  et 
de  son  droit  hoir ,  tous  aultres  olHciers  nécessaires 
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pour  Texercilé  de  ladite,  jurisdiciôn  et  droits 
loyaiilx  en  ladiete  comté  d'Auxerre ,  tant  chaste- 
iaios,  capitaines^  prévosts,  sergents,  comme  re- 
ceveurs et  aultres,  quy  exerceront  leurs  offices 
ai)  nom  du  roj ,  au  proutfit  du  duc  y  et  de  son  droit 
hoir  apprès  luy,  comàie  dict  est. 

»  Itenij  et  en  outre ,  delà  part  du  roy ,  seront 
transportées  et  bailUés  au  duc ,  et  à  son  droit  hoir 
apprès  luj ,  tous  les  proffits  des  aydes  ;  c'est  assa- 
voir dès  greniers  de  sel ,  quatriesmes  de  vins  ven- 
dus eu  détail^  impositions  de  touttes  denrées , 
tailles  et  aultres  aydes  et  subventions  quelconques, 
qoj  ont  ou  auront  cours ,  et  quy  sont  ou  seront 
imposés  en  ladiete  comté  et  es  villes  enclavées, 
pour  en  jouyr  par  le  duc,  et  son  droit  hoir  apprès 
luy,  et  en  avoir  les  prourfits  durant  leur  vie  et  du 
survivant  tant  seulement,  auquel  le  duc ,  et  à  son 
droit  hoir  apprès  luy  appartiendra  la  nomiuacion 
de  tous  les  officiers  ad  che  nécessaire ,  comme  dit 
est.  ' 

*>  Item ,  et  aussy  seront ,  par  le  roy ,  transportés 
et  bailliés  au  duc  >  pour  luy  et  ses  hoirs  l^ilimes 
procréés  de  son  corps ,  et  les  hoirs  de  ses  hoirs , 
soient  itiasles  oo  femelles ,  descendaiits  en  ligne 
directe ,  à  tousjours  et  en  héritage  perpétuel ,  les 
chastel ,  ville  et  chastellenie  de  Bar-su r-Seiné  , 
ensemble  touttes  les  appartenances  et  appen- 
dances  d'icéllb  chastellenie  ,  tant  en  domaine  > 
justice >  jurisdiçièn  ,  fiefe  ,  arrière- fiefs,  patro- 
nages d'églises  ,  collacion  et  bénéfices ,   comme 
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aultres  proffits  et  émoluments  quelconques ,  aies 
tenir  du  roy ,  en  foy  et  hommage ,  et  en  pairie  de 
France ,  soubs  le  ressort  et  souveraineté  du  roy  et 
de  sa  court  de  parlement^  sans  moyen. 

»  Item  y  avec  che,  appartiendra  au  duc,  et  de 
la  partie  du  roy  luy  seront  bailliés  et  transportés, 
pour  luy,  et  pour  celluy  de  sesdicts  hoirs  auxquels 
il  délaissera  »  apprès  son  trépas  y  ladicte  seigneurie 
de  Bar-*sur«Seine ,  tous  les  proffits  des  aydes ,  tant 
du  grenier  à  sel,  se  grenier  y  a  accoustumé,  qua- 
triesmes  de  vins  vendus  à  détail^  iraposicions  de 
touttes  denrées ,  tailles ,  fouages ,  aultres  aydes  el 
subventions  quy  ont  ou  auront  cours,  sont  ou 
seront  imposés  en  ladicte  ville  de  Bar  y  et  es  villes, 
villages  ,  subjects  y,  et  ressortissants  à  icelle  chas- 
tellenie^  pour  jouyr  de  la  part  du  duc  et  de  son 
droit  hoir ,  et  en  avoir  les  proffits  ^par  la  main  des 
grenetiers  et  receveurs  royaulx  quy  seront  ad  ebe 
commis  par  le  roy  à  la  nominacion  du  duc ,  durant 
la  vie  de  luy  et  de  son  droit  hoir  apprès  luy,  et 
du  survivant  d'eulx. 

»  Item ,  et  aussi  que  de  la  part  du  roy  sera  trans- 
porté et  baillié  au  duc,  pour  luy  et  ses  hoirs 
comtes  de  Bourgongne,  à  tousjours  et  à  héritage 
perpétuel ,  la  garde  de  l'église  de  Luxeul ,  ensem- 
ble tous  les  droits ,  proffits  ,  et  émoluments  quel- 
conques appartenants  à  ladicte  garde  ^  laquelle  le 
roy ,  comme  comte ,  et  à  cause  de  la  comté  de 
Ghampaigne  ,  dit  et  maintient  à  luy  appartenir  ; 
coinbien  que  les  comtes  de  Bourgongne  prédeces- 
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seurs  ayent  par  cj-devant  prétendu  et  querellé  an 
contraire;  disant  et  maintenant  icelle  abbaje  et 
église  quy  est  hors  du  rojaulme  et  es  mectes  de  la. 
comté  de  Bourgongne,  debvoir  eslre  de  leur  garde; 
et  pour  che,  pour  le  bien  de  paix,  et  pour  obvier 
à  tous  débats  ,  sera  délaissié  par  le  roy,  et  demourra 
la  garde  entièrement  au  duc,  pour  luy  et  pour  ses 
successeurs ,  comtes  de  Bourgongne. 

»  Item ,  aussy  seront  par  le  roy  transportées  et 
baiiliéesau  duc,  pour  luy  et  ses  hoirs  masies  légi- 
times ,  procréés  de  son  corps,  et  descendus  en 
ligne  directe ,  à  tousjours  en  héritage  perpétuel , 
les  chastellénies ,  villes  et  prévostés  foraines  de 
Peronne  ,  Mont- Didier  et  Roye  ,  avecque  touttes 
les  appartenances  et  appendances  quelconques  , 
tant  en  domaine,  justice,  jurisdicion ,  fiefs,  arrière- 
fiefs,  patron  nages  d'églises,  coUacions  de  bénéfices, 
comme  aultres  droits ,  proffits  et  émoluments  quel- 
conques ,  à  les  tenir  du  roy  et  de  la  couronne  de 
France,  soobs  le  ressort  et  souveraineté  du  roy  et  * 
de  sa  court  de  parlemen  t ,  sans  moyen . 

»  Item  y  avecque  che,  baillera  et  transportera 
le  roy  au  duc,  et  à  celluy  de  ses  dtoits  hoirs  masies 
auquel  il  délaissera  ,  apprès  son  décès ,  lesdictes 
villes  et  chastellenies  de  Péronne,  Mont-Didier  et 
Roye,  tous  les  proffits  et  émoluments  quelconques 
quy  escherront  en  icelles  villes  et  chastellenies  et 
prévostés  foraines, à  cause  des  droits  royaulx,  en 
quelque  manière  que  che  soit,  tant  en  régalles, 
constituerons  ,    amendes   et  exploits  de  justice  , 
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comme  aultrement;  pour  en  joujr  par  le  dac  et 
son  droit  hoir  masle  apprès  luj,  durant  letir  vieet 
du  survivant  d'eulx  y  tant  seulement  en  et  par  la 
manière  dessus  déclairée  ;  c'est  assavoir  qu'à  ia 
nominacion  du  duc  et  de  son  droit  hoir  masle  après 
luy  ,  commeclera  et  ordonnera  celluy  quy  sera 
gouverneur  ou  baillif  desdictes  villes  et  chastelle- 
nies  y  pour  mon  dict  seigneur  de  Bourgongne  > 
juge  commis  de  par  luy  à  congnoistre  de  tous  cas, 
et  aulires  choses  procédants  desdictes  villes ,  chas* 
tellenies  et  prévoslés  foraines ,  et  es  villes  et  terres 
subjectes  et  ressortissantes  à  icelies ,  aussj  avant , 
et  par  la  forme  et  manière  que  ont  acoustuuiéde 
faire  par  ci-devant  les  baillifs  royaulx  de  Verman- 
dois  et  d'Amiens;  et  en  outre  seront  commis,  se 
meslier  est,  par  le  roy,  à  la  uominaicion  de  mon 
dict  seigneur  de  Bourgongne  et  de  son  droit  hoir 
masle,  tous  aultres officiers  nécessaires  pour  ^exe^ 
cite  de  ladicte  jurisdicipn  des  droits  royaulx. 

»  Item  y  et  semblablement ,  de  la  part  doroy, 
seront  transportés  et  bailliés  au  duc  y  et  à  son  droit 
hoir  masle  apprès  luy,  tous  les  prouilfits  desaydes; 
c'est  assavoir  du  grenier  au  sel  y  quatriesme  de 
vins  vendus  à  détail,  imposicion  de  toutte^  denrées, 
tailles ,  fouages ,  et  aultres  aydes  et  subveneions . 
quy  ont  ou  .auront  cours,  et  quy  sont  ou  seront 
imposés  es  dictes  villes ,  chastelienies  et  prévostés 
foraines,  pour  en  joayr  parle  duc,  et^on  droit  hoir 
masle  apprès  luy ,  durant  le  cours  de  leur  vie  et 
du  survivaat  d'eulx.  ;  auquel  duc  et  son  droit  hoir 
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masle  ,  appartiendra  la  nomination  de  tous  les  of* 
ficiers  ad  ce  nécessaires,  soient esleus ,  clercs ,  etc.; 
et  au  roy  la  conimission^t  institution  comme  des* 
sus. 

n  Item ,  et  en  oui  Ire  de  la  part  du  roy ,  sera  dé- 
laissié  au  duc  et  à  celui  de  ses  héritiers  auque,l , 
apprës  son  décès ,  il  laissera  la  comté  d'Arthois ,  la 
composition  des  aydes  audict  comté  d'Arthois^ 
ressorts  et  enclavements  d'icelles ,  montant  à  pré- 
sent à  vingt-quatre  mille  francs  pour  un  an  ou  en- 
viron >  sans  ce  qiie  le  duc  et  son  droict  hoir  ap- 
près  lui  9  durant  leurs  vies ,  soient  abstraints  d'en 
avoir  aultre  don  ou  octroy  du  roy  ne  de  ses  suc- 
cesseurs ,  et  nommeront  le  duc  et  son  droict  hoir 
apprès  lui 9  officiers  compellans,  tant  esleus,  re« 
ceveurs ,  sergents  ,  comme  aultres  ;  lesquels,  ainsi 
riomm&,  le  roy  sera  tenu  de  instituer  et  commettre 
lesdicts  officiers  ,  et  leur  en  fera  bail  lier  ses  lettres. 

»  Item,  et  que  le  roy  baillera  et  transportera  aii 
riuc  pour  lui ,  ses  hoirs  et  oyant  cause ,  à  tousjoursj 
touties  les  cités,  villes  et  forteresses ,  terres  et  sei- 
gneuries, appartenantes  à  la  couronne  de  France, 
sur  la  rivière  de  Somme  d'ung  costé  et  d'aultre , 
comme  Sainct-Quentîn  ,  Corbie,  Amiens,  Abbe*>> 
ville  et  aultres ,  ensemble  toutte  là  comté  de 
Pontbieu ,  deçà  et  delà  :  lûdicte  rivière  de  Somme» 
Dourlens ,  Saint- Ricquier  ;  Crèvecœur,  Arleux, 
Mortaingoe  ,  avec  les  appartenances  et  dépendant 
ces  quelconques ,  et  touttés  aultres  terres  qui  peu-» 
vent  appartenir  à  ladicté  couronne  de  France ,  de- 
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puis  ladicte  rivière  de  Somme  inclu^iirenient  y  en 
tiranl  du  coslé  d*Arthois  ,  de  Flandres  ,  de  Hay^ 
nault ,  tant  du  royaulme  que  de  Fempire,  en  pre- 
nant aussi  au  regard  des  villes  ^  séants  sur  ladicte 
rivière  de  Somme  ,  du  coslé  de  France,  les  bail- 
lières  et  eschevinaiges  d'icelles  villes^  pour  jouir 
de  par  le  duc,  ses  hoirs  et  oyants-causes  ,  à  tous- 
jours  desdictes  cités,  villes  ,  et  en  tous  proufBts  et 
revenus,  tant  de  domaines,  d^aides,  ordonnances 
pour  la  guerre,  et  aussi  tailles  et  immolumenls 
quelconques,  et  sans  j  retenir ,  de  par  le  roy ,  fors 
les  foi,  hommaige  et  souveraineté;  et  lequel  trans- 
port et  bail  se  fera  ,  par  le  roy ,  comme  dict  est, 
de  la  somme  de  quatre  cent  mil  escus  d'or,  vies 
de  soixante-quatre  en  marcq  de  Troyes,  huict 
onces  pour  le  marcq  ;  et  d'alloy  ,  à  vingt-quatre 
karats  ung  quart ,  de  remède  ou  aultre  nJonnoye 
d'or ,  courant  à  la  valeur  :  duquel  rachat ,  de  la  part 
de  monseigneur  de  Bourgongne ,  seront  baillées 
lettres  bonnes  et  souffisantes ,  par  lesquelles  il 
promectra ,  pour  lui  et  les  siens  ,  que  touttes  et 
quantes  fois  il  plaira  au  roy  ou  aulx  siens  faire 
ledict  rachat ,  le  duc  ou  eulx  seront  tenus ,  en  re- 
cevant ladicte  somme  d'or,  de  rendre  et  laissier 
au  roy  ,  aulx  siens ,  touttes  lesdictes  cités,  villes ^ 
forteresses  et  seigneuries ,  comprises  en  ce  présent 
article,  tant  seulement,  et  sera  content  en  pultre, 
le  duc  ,  de  recevoir  le  payement  desdicts  quatre 
cent  mille  escus  d'or  à  deulx  fois  ,  c'est  assavoir  à 
chascune  fois  la  moitié  ,  pourveu  qu'il -ne  sera 
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tenus  de  rendre  lesdictes  cités ,  villes ,  etc. ,  jus- 
ques  ad  ce  que  ledicf  pajement  soit  accompli ,  et 
qije  il  ait  receu  le  derrain  denier  desdicls  quatre 
cent  mil  escus ,  et  cependant  aura  le  duc,  les  frais 
siens  de  touttes lesdictes  cités,  villes  ,  forteresses, 
et, sans  rien  déduire  ne  rabattre  du  principal;  et 
est  à  entendre  que  audict  transport  et  bail  que  fera 
le  roy ,  ne  seront  point  comprins  la  cité  de  Tour- 
naj ,  et  bailleve  dudict  Tournay  et  Tournésis ,  et 
Sainct-Aœand ,  ainçois  demeureront  es  mains  du 
roy  ,  réservé  Mortaingne  qui  y  est^  comprinse ,  et 
demourra  au  duc,  ainsi  que  dessus  est  dict.  Et  com- 
bien que  ladicte  cité  de  Tournay  ne  doit  poinct 
estre  baillée  au  duc;  ce  nonobstant ,  est  réservé  à 
iceluy  duc  ,  l'argent  à  lui  accordé  par  ceulx  de  la- 
dicte ville  de  Tournay ,  par  certain  traictié  qu'il  a 
avecques  eulx ,  durant  jusques  à  certain  temps  et 
an  nées,  ad  venir;   et,  lequel   argent,  lesdicls  de 
Tournay   entièrement  payeront  au   duc;    et  est 
assavoir  que ,  au  regard  de  tous  officiers  qui  seront 
nécessaires  à  mectre  et  instituer  es  cités,   villes 
et  forteresses  dessusdictes ,  au  regard  des  domai- 
nes monseigneur  de  Bourgongne  et  les  siens ,  les 
y  mectront  et  institueront  pleinement  à  leurs  vol- 
Jenlés;  et  au  regard  des  droicts  royaulx,  et  aussi 
des  aydes ,  tailles  et  aultres ,  la  nomination  en  ap-, 
pertiendra  à  monseigneur  de  Bourgongne  ef  aulx 
siens,  et  les  institucions  et  commissions  au  roy, 
comme  dessus  est  déclaré  en  cas  semblable. 
M  Item  y  et  pour  ce  que  le  duc  prétend  avoir  en 
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la  comté  de  Boulougne  sur  la  iher^  laquelleil  tienl 
et  possède ,  et  pour  le  bien  de  paix  ,  icelle  comté 
sera  et  demourra  au  duc  ,  et  enjojra  à  tous  prouf- 
fits  et  émoluments  par  lui  et  ses  enfants  masles; 
procréés  de  son  corps  seulenaenl;  ;  et ,  en  apprè^^ 
sera  et  demourra,  icelle  comté  à  iceulx  quidroict 
y  ont  ou  auront;  et  sera  cjbargié  le  rôy  de  con- 
tenter et  appaisier  les  parties  prétendants  avoir 
droict  en  icelle,  tellement  que  cependant  il  n'y 
deniande  ne  querelle  rien,  ne  en  face  aulcune 
poursnicte  allencon^re  du  duc  et  de  ses  enfants 
masles. 

»  Item ,  que  les  chastel ,  ville  ,  comté  et  sei- 
gneurie de  Gien-sur-Loiré,  que  Yen  dict  avoir  esté 
donnée  et  transportée  piéça  avec  la  comté  d'Es- 
tampes et  seignoorie  de  Dourdan ,  par  feu  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry ,  ^  feu  le  duc  Jehan  ,  père 
dû  duc,  seront  de  la  part  du  roj  ,  mis  et  baillés ,, 
réaiment  et  de  faict,  es  mains  du  duc  de  Bourbon- 
nois  et  d'Auvergne,  tantost  apprès  l^dict  accord 
passé,  pour  le  tenir  et  gouverner  l'espace  d'an  an 
apprès  ensuivant ,  et  jusques  ad  ce  que  durant  le- 
dicl  an ,  Jehan  de  Bourgongne,  comte  d'Estampes, 
ou  le  duc  pour  lui,  auront  monstréeou  farct  mon- 
slrer  au  ruy  ,  ou  à  son  conseil  ,  Içs  lettres  dudict 
don,  faiclçs  à  mondict  seigneur  de  Bourgongne, 
par  mondict  seigneur,  duc  de  .Berrjr  f  Hesq^elles 
veues,  si  elles  sont  trouvées  souffisantes  et  valla- 
bles  souverainenient  et  d^*  plain,  S2f(r^  procès,  nous, 
duc  de  Bburbonnois,   serons  tenus^- de  bailler  el 
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délivrer  audict  comte  d'Estampes ,  lesdictes  villes, 
cbasteaulx  et  comté  de  Gien-sur-Ldire,  à  lui  ap- 
parlenants  par  le  moyen  dii  don ,  nonobstant  queU 
conques  conditions*  et  oppinidns'  d'aullrés  qui 
vouldroient  prétendre  dt'oicit  en  làdîcte  conifê  de 
Gien  ;  aulxqwels ,  se  ^trlcun^  en  f  a ,  sera  réservé 
leur  droict  pour  le  poDrsiTrvyr  pat*  voie  de  justice , 
quant  bon  leur  seinbléra',  bôtitré  ledict' Comte  d'Es- 
tampes, .       •         •  ■    / 

»  Item ,  que  par  le  roy ,  sera  réservé  ei  payé 
à  monseigneur  le<;omte  dé  Nevers ,  et  audict  mon- 
seigneur d'Estampes,  son  frère,  lasomme de  trente- 
deulx  mil  huict  cents  escus  dW,  que  feu  le  roy 
Charles ,  derrain  Irespassé ,  est ,  comme  l'en  dicl , 
prendre  en  l'église  de  Rouen,  où  icelle  ^omme 
estoit  en  dépost^  comme  deniers  de' mariage,  ap- 
pertenânts  à  feue  madame  Bonne  d'Arthois,'  mère 
desdicts  seigneurs ,  en  cas  que  Yen  fera  directe- 
ment apparoir  que  icelle  somme  ayt  esté ,  et  soit 
allobëe  en  compte ,  au    prouffit  dudict    feu  roy 
Charles ,  à  payer  icelle  somme  dé  trente-deulx 
mil  huict  cent  escus  d'or,  à  tels  termes  raisonna- 
bles qui  seront  advisés,  apprès  le  payement  faict 
et  acconïpK  au  duc  de  cinquante  mil  éscus;  et  au 
reganJ  des  debtes  que  ledict    due  ,  et  maintient  à 
lui  estre  déus  par  feu  le  roy  Charles ,  tant  à  cause 
de  dons  et  pensions,  comme  aultremeht,   mon- 
tant a'  bieti  grants  sommes  de  deniers,  sondroict 
tel  qii*il  a  ;  et  doict  avoir  pour  la  recôtinoissance 
d'icelles  dentés,  lui  demourfa  sauf  et  entier. 

33.         / 
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»  Item  y  le  duc  ne  sera  tenu  de  Taire  aulcune 
ioy  y  hommaige ,  ne  service  au  roj ,  des  terres  et 
seigneuries  qu'il  tient  à  présent  au  rojauline  de 
France,  ne  d'icelles  qui  lui  pourront  escheoir  cy- 
apprès,  par  succession  audict  royaulme;  mais  sera 
et  demourra  exempt'de  sa  personne,  en  tout  cas,  de 
subjection,  hommaiges,  ressort,  souverainetés ^ 
et  aultres  du  voj ,  durant  la  vie  de  lui.  Mais  apprès 
son  décès ,  le  duc  fera  à  son  filz  et  successeur  en 
la  couronne  de  France ,  hommaige  de  fidélité  et 
service,  tel  qu'il  appartient;  et  aussi  se  le  duc  al- 
loit  de  vie  à  trespas  avant  le  roy ,  ses  héritiers  et 
ayants  cause,  feront  au  roy  lesdicts  hommaiges, 
services,  et  ainsi  qu'il  appertiendra. 

))  Item ,  et  pour  ce  qUe  cy-apprès  le  duc ,  tant 
es  lettres  qui  se  feront  de  la  paix  ,  comme  en  aul- 
tres lettres  et  escriptures ,  et  aussi  de  bouche ,  re- 
congnoistra,  nommera,  et  polra  nommer  et  re- 
congnoistre  là  où  il  appartiendra  le  roy ,  souverain 
seigneur,  offrants  et  consentants  lesdicts  ambas- 
sadeurs du  roy ,  que  le^dictes  nominations  et  re- 
congnoissances ,  tant  par  escript  que  de  bouche  , 
pe  portent  aulcun  préjudice  à  l'exemption  person- 
nelle du  duc,  sa  vie  durant  ;  et  que  icelle  exemp- 
tion ,  demeure  en  sa  vertu  ,  selon  la  teneur  de  l'ar- 
ticle précédent,  et  aussi  que  icelles  nominations  et 
recongnoissances  ne  estendent  que  aulx  terres  et 
seigneuries  que  icelui  duc  tient  et  tiendra  en 
ce  royaulme. 

»  Item  ,  et  au  regard  des  féaulx  et  subjects  du 
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duc  y  des  seigneuries  qn'il  a  et  tient  et  doit  avoir 
parceprésenl  traictié,  etquyluj  pourront  escheoir 
par  succ'ession  au  royaulme  de  France ,  durant  les 
vies  du  voy  et  de  luy,  ils  ne  seront  point  constraints 
deulx  avoir  au  commandement  du  rojaulmé  de 
ses  officiers,  supposé  qu'ils  tiennent  avec  ce  du  roy 
aulcunes  terres  et  seigneuries  ;  mais  est  content  le 
roy ,  que  touttes  les  fois  qu'il  plaira  au  duc  mander 
de  ses  féaulx  et  subjects,  pour  ses  guerres,  soit  ou 
royaulme  ou  en  dehors ,  ils  soient  tenus  et  cons- 
traints de  y  aller ,  sans  polvoir  ne  debvoir  venir  au 
commandement  du  roy,  se  lors  il  les  mandoit  ;  et 
pareillement  sera  Faict  au  regard  des  serviteurs  du 
duc ,  quy  sont  ses  familiers  et  de  son  hostel ,  sup- 
posé qu'ils  ne  soient  pas  ses  subjects. 

»  Item ,  touttefois ,  s'il  advenoit  que  les  Anglois 
ou  aultres  leurs  alliés  »  fassent  guerre  cy-après  au 
duc  et  à  ses  pays  subjects  ^  et  à  l'occasion  de  ce 
présent  traictié  ou  aultrement^  le  roy  sera  tenu 
de  secourir  au  duc  et  à  ses  pays  ou  subjects , 
auxquels  l'en  feroit  guerre ,  soit  par  mer,  soit  par 
terre ,  à  toutte  puissance  ou  aultrement ,  selon  que 
le  cas  le  requerra  ,  et  tout  ainsy  comme  son  propre 
faict. 

n)  Item^  et  que  de  la  part  du  roy  et  de  ses  succes- 
seurs roys  de  France ,  ne  sera  faicte ,  ne  promise, 
ne  soufFërte  faire  par  les  princes  et  seigneurs  des- 
susdits ,  aulcune  paix ,  traictié  et  accord'  avec  ses 
adversaires  et  ceulx  de  la  part  d'Angleterre ,  sans 
le  signifier  au  duc  ou  à  son  héritier  principal  après 
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luy ,  et  sans'  leur  exprès  coflseDtement  les  y  âp- 
pelleF  et  comprendre ,  -se  conspris  j  veuUent  eirire, 
pourvu  (\}\t  paretlleinent  soil  faict  de  la  part  du 
duc  et  de  son  hetntier  principal ,  ao  ^regard  et  en 
stant  qu'il  touche  la. guerre  d'entre  France  et  An- 
gleterre. 

))  Item ,  que  le  duc  et  ses  féaulx  subjecls  et 
aultres ,  quy  par  cy-devant  ont  porté  en  armes 
l'ensaingne  deniQndit  seigneur ^c'est assavoir ,  la 
croix  Saint-Andrieu^  ne  seront  pas  coDStra>nls 
prendre  aultreensaingne  en  quelque  manderaent 
ou  armée  qu'ils  soiefit  en  ce  royaulme  ne  aiMetn*s 
dehors ,  soit  en  la  présence  du  roy ,  ou  conneslàble, 
ou  m^iréchaulx  ,  et  soient  à  ses  gaîges  souldés  ou 
aultreinent. 

»  Jkmi  que  le  roy  fera  restituer  et  dédomma- 
gier  de  leurs  perles  raisonnables- et  aossy  de  leurs 
ranchons,  ceulx  quy  furent  prins  le  jour  de  la 
mort  dudit  feu  le  duc  Jehan  de  Boui^ongne ,  el 
quy  y  perdirent  leurs  vies  ou  furent  grandement 
ranchonnés. 

»  liem^  que  au  surplus  abolicion  générale  soil 
faîcte ,  tous  cas  advenus  et  choses  dicles,  passées  et 
faictes  à  l'occasion  des  divisions  de  ce  royaulme , 
excepté  ceulx  quy  perpétrèrent  ledi^t  maulvaiscas 
où  furent  eonsentants  de  la  mort  dudit  feu.monsei- 
gneur  le  duc  Jehan  de  Bourgbngne,  lesquels  seront 
et  demourront  hors  de  tous  traictiés ,  e>  que  au  sur- 
plus çhascun  costé  et  d'aultre  retoui^ne  au  sien  ; 
c'est  assavoir  les  gens  d'églises  à  leurs  églises  élbé- 
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néfices  y  el:  séculiers  àJeûirs  terre$^^  rentes  ,  héri«- 
laiges  ,  possiBâsioos  et  'biens  ifinuenbles  en  l'estàt 
<]u'ils  seront ,  réservé  ?u. regard  -des  terres. el  sei- 
gneuries, estants  en  la  comté  deJSaurgongn.e  ^  les- 
quelles lé  duc  et.  feu  n^ionsii^iignëur  son  père  ont 
eues,, ou  retenues^  ou  Ofitdonnéàaultruycoinnie 
confisquées  à  eulx^  ad  cauâe  des  ^o^rres  et  divi- 
sions f  lesquelles  seront  èi(tei)»ourront.>nonoibsta!nt 
ladite  àbolicimi  et  accord ,  à  ceulx  quy  Lès  tiennent 
et  possèdent  ;  mais  partout  ailleurs  ,  chascuïii  re* 
viendra  à  ses  terres  et  héril^es  ,  comme  didt  est  ^ 
sans'ce  que  pour  démôlicions/^mpireoif^ts  ^  gatdés 
des  places  ou  réparations  quelconques ,-  on  pni^t 
rierk  démander  Tung  à  Taultre;  et  sera  cbascun  tenu 
quictedes  chairs  ei  rentes  escheuës  du  tamps  qu'il 
n!aura  joyde  ses  .terres  ^t  héritages  ;  maisau.  re- 
garddé&. meuble^ prins  d'un  costé  et  d'àultre»  ja~ 
mats,  iiCén  pourra  estfl^'  aulcnne  querellé  d'ung 
costé  né  d'aultre,  ■. 

»  /iSéh2,,ëtpai:  ce  présent  traictié  soient  est>iintes 
eliaboUieS'  toutes  injures  et  rancunes  ^  tant  de  pa- 
roles eudl0;>&ict  coninie  àultrement ,  advenues  cy- 
devant àA'occasfiobdefS} divisions  ,.et  tarit d'unepart 
ciuiitiie  d'aultrev*  s^ns  ce  que  nul  en  puist  au!- 
cunë chose  dentftoder ou  fai^e  cjuéstion^  nd^repro*- 
chier  ou  donner  blasme  pour  avoir  teÀu'aulcun 
party,  et  que  ceux  quy  diront  ou  feront  le  contraire 
soiexitpûgnis  comme  trahsgresseurs  de  paix^  selon 
la  ^Bfilité  du  mdïait.     ,        ^ 

.1?.  liem^j  tm^ce  présent  traictié  seront  compris  , 
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expresséoient  d^.  la  part  du  duc,  toutes  les  gens 
d'église  ,, nobles ,  bonnes  villes  et  auhres  de  quel- 
que estât  qu'ils  soient  9  quy  ont  tenu  ou  party  de 
feu  mondit  seigneur  son  |>ère  y  et  joyront  des  béné- 
fices de  ce  présénl  traictié^  tant  au  regard  de  l'abo- 
licion  que  de  recouvrer  et  avoir  leurs  héritages  et 
biens  immeubles  à  eulx  empeschiés  ,  tant  au 
royaulme  comoie  en  Daulphiné^  à  l'occasion  des* 
dites  divisions,  pourvuqu'ils  accepteront  ce  présenl 
traictié  et  en  voudront  joyr, 

»  Item  ,  et  renoncera  le  roy  à  Talliaoce  qu'il  a 
faic  te  à  l'empereur,  contre  le  duc,  et  à  toutes  aultres 
alliances  par  luy  faictes  avec  quelconques  aultres 
princes  ou  seigneurs  quy  soien  tallencontre  du  duC;, 
pourvu  que  le  duc  le  fasse  pareillement  ;  et  sera 
tenu  et  promectera  en  oultre  ,  le  roy  au  duc,  de 
le  soutenir  et  aidier  allencontre.de;tousjceuIx  quy 
le  vouldroient  grever  ou  Iwy  faii«  donimaige  ,^par 
voie  de  guerre  ou  aultrement.       .  /    '    >  lî 

»  Iteriiy  et  consentira  le  roy,  etde  ce  baillera  ses 
lettres  ,  que  s'il  advenoit  que  cy-apï-ès  desa  iiott 
fut  enfraint  le  présent  traictié  >  ses  vassaol*-;*  sufc- 
jetset  serviteurs,  présents  >et  ad  venir ,;.  «e  isoient 
plus  tenus  de  l'obéir  et  servir.,  mais  seront- tenus 
dès  lors  de  servir  le  duc  etscslsnoeesseuirs^atien- 
contre  de  luy ,  et  que  audit  cas  >  tous^esdits  féaulx 
vassaulx  et  subjects  soient  absous  et  quictes  de  tous 
serments  de  fidélité  et  aultres,  et  detoutefs  po- 
mèsses  et  obligations  de  service,  en  quôy  ils pqur- 
roient  estre  tenus  par  avant  en  vers,  le  roy,'  sans 
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ce  qu6  pour  le  tamp^  advenir  il  leur  puist  estre  im« 
pulé  pour  charge  ou  reproche,  ny  qée  Tort  leur 
puist  rieo  demander  ;  et  que  pour  lors  et  dès  main- 
tenant  le  roy  leur  commande  de  ainsy  le  fait*ëy  et 
les  quicte  et  décharge  de  toutes  obligations  et  sei^* 
ments  au  cas  dessusdit  y  et  que  pareillement  soit 
faict  et  consenti  dû  costé  du  duc ,  au  regard  de 
sesvassaulx,  féaulx,  snbjects  et  serviteurs. 

»  Item  y  et  seront ,  de  la  part  du  roj ,  faictes  les 
promesses^  obligations  et  submissions  touchant 
l'entérinement  de  ce  présent  traietié  es  mains  de 
monseigneur  le  cardinal  de  Saine  te- Croix  ,  légal 
de  notre  Saint-Père  le  pape  y  de  monseigneur  le 
cardinal  deCippre  et  aultres  ambassadeurs  du  saint 
concilié  de  Basle  ,  le  plus  ample  que  l'on  pourra 
adviser,  et  sur  les  peines  d'ea;communieraent , 
aggravation  et  rëaggravation^  interdit  en  ses  terres 
el  seigneuries ,  et  aultrement,  le  plus  avant  que 
la  censure  de  l'église  se  pourra  ex  tendre  en  ceste 
partie ,  selon  la  puissance  que  en  ont  mesdits  sei* 
grieurslescardinaulx  de  notre  sainct-pôre  le  pape  , 
et  do  concile  ,  pourvu  que  pareillement  soit  faicte 
du  costé  da  duc. 

»  Iteni  y  avec  ce ,  fera  le  roy  bailler  au  duc  avec 
son  scellé ,  les  scellés  des  princes  et  seigneurs  de 
â'on  sang  et  de  son  obéissance^  comme  du  duc 
d'Aogoulesme,  Charles  son  frère  ,  duduc  de  Bour- 
bon, du  comte  de  Richement ,  le  comte  de  Ven- 
dosme  ,  le  comte  de  Foix  ,  le  comte  d'Erminacq  et 
aultres  que  Ton  advisera ,  èsquels  scellés  désdits 
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priiiC4?s '3era  incorporé  le  scellé  du  roy  ;  el  pro- 
meoterontde  e^itrelenirde  leur  part  le  c^aieDu  du- 
dit  ^^celié,  et  s*il  estoit  enfraÎQt  de  la  partie  du  roj, 
de  eu  ce  cas  estre  aydant  et  cooforlant^iu  duc  et  les 
sieas  ^Uencontre  du  roy  ;  et  paceilleaientsera  faict 
du.c()^té  dp  duc. 

»  i  Item  ,  .et  que  pareillement ,  le  roy  fera  bailler 
semblable^  scellés  des  gens  d!église ,  des  auUres 
nobles  et  des  bohnes  villes  de  ce  royaulme  ôt.de 
son  obéissance  ;  c'est  assavoir  ceus^  desdiAes  gens 
d'église^  nobles  et  bonnes  villes,  que.le  roy  voodra 
nommer ,  avec  seureté  de  paines  corporelles  et  pé- 
cunielles  ,  et  aultres  seuretés  y  que  messeigneors 
lescardinaulxet  prélats  adviseroot  y  ap[^ai*tQDir, 

»  lienu  ,  et  s'il  advenoît  cy-après  ,  qu'il  y  eut 
aulcune  iaulteou  obi^ission  en  raccomplissemeQt 
d'a(iilcui)s  des  au) très  dessusdite^  ou  aulcune  in- 
(i^açtiQQ  ou  attemptat  faicts  contre  le.  contenu  des- 
dits articles,  d'une  part  et  d'aultre ,  et  nonobstaat 
cette  présente  paix  ,  iraictié  et  accord  seront  et  de- 
loouroût  vailables  et,  en  leur  plaine  force  >  vertu 
ou  vigueur,  et  ne  sera  pourtant  îcelle.paix  réputée, 
cassée  ne  annuUée  ;  mais  les  atlemptâts  seront 
réputés,  et  les  malfaicts  contre  icelle  paix  amen- 
dés  ,  et  aussy  les  défaultes  et  obmissiops  accom- 
plies et  ea^écutées  duement ,  tant  seulemeol  que 
dessus  est  escript ,  et, ad  ce  constraints  céulx qu'il 
appai'tiehdra  par  Jà  forme  et  sift  les  peines  dictes. 

>\Itemj  ayant  esté  de,  rechief  très  instamoient 
exhortés  ,  requis  et  sommés  par  lesdits  cardinaulx 
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et  ambassadeurs  du  saint  concilié' i  de  vouloir  en- 
tendre  et  de  nous  incliner  et  condescendre  >  aïoyen* 
nant  Icts  offres  dessnsdites  qii;yleur  sen^loient  estre 
raisonnables ,  ne  les  polvioas,  ne  debvions  de  rai- 
j»on  refuser  ainsy  qu'ils  nous  oni.  dit,  à  .paix  et  réu- 
nion avec  inondit  seigneur  le  roy  ^  en  nous  disant 
et  reaioostrànt  en  oultreque  ainsy  le  debvions  faire 
selon  Dieu  >. raison  et  tout  honneur  >.  nonobstant  les 
serments  ,  propiesses  et  alliances  piéçà  faites  entité 
feu  notre  très  chier  seigneur  le  roy  d'Angleterre 
derrain  trépassé ,  et  nous  ,  pour  pluiseurs;  grands 
causes  et  raisons  à  nous^  remonstrées  et}  alléguées 
par  lesdits  cardioaubc  et  aultres  ambassatleuR»\de 
par.nojtre  saijict-père  et  le  concilie;  nous, rpotir ré- 
vérence de  Dieu,  prineij>alement  pour  la  pitié  et 
compassion.  q\\e  nous  avons  du  povre  .peuple  de  oe 
roy^ulme  >  quy  tant  a. souffert  etn  tous  estais^  et 
aux  requestes  ,  prières  et  sommations  à  nous  faites 
par  lesdils  cardiaaolx  ,  que  nous  tenons  et  ré- 
putons  pôurcomfnandement  ^  comme  prince  ca-  ' 
tholique  et  obéissant  fils  de  l'église ,  eu  sur  ce 
j^rand  avis  let  mesmé  délibéracion  de  conseil  en 
grand  nombre  avec  pluiseurs  grands,  seigneurs 
lie  notre  san»^  et  lignaige  et  aultres  nos  féaulx  et 
vassaulx  >  subjects  et  gens  de.  conseil  en  .  grand 
nombre,  ayant  pour  nous  et  nos  successeurs,  féaulx, 
vassaulx  et  adhérants  en  cèste  partie  ,  fait  et  fai- 
sons bonne ,  léalle  ,  ferme  ,  seore  et  entière  paix 
et  réunion  avec  mondit  seigneur  le  roy  et  ses  suc- 
cesseurs, moyennant  les  offres  et  aultres  choses 
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cy<]essus  escriptes^  qu  j  de  la  part  de  monseigneur 
le  roj  et  seà  successenrs  nous  doivent  estre  faictes 
et  accomplies  ;  et  lesquelles  offres ,  de  nostre  part 
et  en  tant  qu'il  nous  touche  y  avons  agréables  et  les 
acceptons.  Et  dès  maintenant  consentons  et  faisons 
les  renonciations,  promesses,  submissions  et  aultres 
choses  dessiis  déclairées ,  quy  sont  à  Faire  de  nostre 
part ,  et  recongnoissons  mondit  seigneur,  le  roy 
Charles,  nostre  souverain  seigneur,  au  regard  des 
terres  et  seigneuries  que  avons  en  ce  royaulme,pro- 
mettantpour  nous,  noshoirsetsuccessêurs,  parlafoy 
et  sermen  t  de  nostre  foy  et  corps,  en  paroUe  de  prince, 
sur  nostre  honneur  et  obligation  de  tous  nos  biens 
présents. et  advenir  quelconques,  ladite  paix  et 
réunion,  et  toutes  et  singulières  choses  cy-dessus 
transcriptes  ,  tenir  ^  garder  ,  entretenir  et  accom- 
plir de  nostre  part ,  et  en  tant  que  touchier  nous 
peult  inviolablement  et  à  tousjours  de  point  en 
point,  tant  par  la  forme  et  manière  dessus  escriptes, 
sans  faire  ou  venir  ou  souffrir  faire  ou  venir  au  con- 
traire cou  vertement  et  en  appert  ne  aultrement  en 
quelque  manière  que  ce  soit  ;  et  pour  les  choses 
dessusdiles  etchascune  d'icelles  tenir,  entretenir 
et  accomplir,  nous  submettons  à  la  coercion,  con- 
clusion et  constrainte  de  nostre  sainct-père  le  pape, 
du  saint  concilie  et  desdits  cardinaulx  j  légats  et 
aultres  ambassadeurs  du  concilie ,  et  à  touttes  cours 
tant  d'église  comme  séculiers ,  voulantet  octroyant 
par  icelles  et  chascun  d'icelles  estre  constraints  et 
complis    par  la  censure    de  l'église,  tant  et  sy 
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avant  qu'il  semblera  expédient  auxdits  cardinaulx 
et  legatsi;  ou  cas  que  faulte  auroit  de  ma  part 
es  choses  avantdites  ou  aulcunes  d'icelles.,  renun* 
chant  à  toutes  allégations  et  exceptions  ,  tant  de 
droit  que  de  fait ,  que  pourrions  dire  ou  allégier  au 
contraire 9  et  en  espécial  au  droit ,  disant  que  gé- 
nérale renuuciation  ne  vault ,  se  l'espécial  ne  pro- 
cède et  tout  sans  fraulde ,  baras  ou  mal-engein.  Et 
afin  que  ce  soit  ferme  chose  et  e^s^able  à  tousjours , 
nous  avons  fait  mectre  notre  scel,  en  nostre  ville 
d'Arras ,  le  vingt  -  unième  jour  de  septembre  , 
Tan  de  grâce  i435. 


CHAPITRE    CLXXXVL 

Des  offres  que  ie  duo  Philippe  de  Bourgongne  fi&t  faire  au  roy  d'An- 
gleterre,  de  la  part  du  roy  de  France,  pour  trouver  la  paix  des 
deux  royaulmes ,  quy  ne  furent  ni  agréables  ni  receues  audit  roy 
d'Angleterre. 

En  icélluy  mois  de  septembre  ,  Tan  dessusdict , 
le  duc  ^  pour  le  désir  qu'il  avoit  à  la  paix  générale 
d'entre  France  et  Angleterre  ,  pratiqua  envers  les 
ambassadeurs  du  roj ,  dessus  nommés ,  ladicte  paix 
et  Iraictié  des  deulx  royaulmes  dessusdicts.  Et  pour 
parvenir  à  icelle ,  furent  ad  visées  certaines  et 
grandes  offres  qui  se  feroiént,  de  par  le  roy,  au  roy 
d'Angleterre  ;  et ,  ad  ce  faire  et  pratiquier,  y  furent 
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messeigneurs  les  cardinanix  de  Saîncte«Croix  et  de 
Cyppre  ;  et  par  urig.  notable  clercq  de  Tordre  des 
frères  prescheurs  ,  pescripvirent  messeigneurs  les 
cardinanx  ,  audict  roy  d'Angleterre  ;  et  le  doc  y 
envoya  ,  par  moi  Thoison-d'Or ,  les  oflFres  grandes 
et  honnourables  que  le  roy  Faisoit  au  roy  d'Angle- 
terre ,  lesquelles  offres  seront  cy  -apprès  dérfaîrces  ; 
c'est  assavoir  que  le  roy  offroit  au  roy  d'Angle- 
terre f  moyennant  qu'il  renonchast  à  la  succession , 
tillre  et  demande  qu'il  fesoif  à  la  couronne  de 
France,  la  ducbiéde  Normandie ,  tout  entièremeol, 
saulfet  réservé l'hommaige;  la  duchié  de  Guyenne, 
ce  de  quoi  ils  possessoient  ;  et  tout  ce  qu'ils  tenoient 
ert  Picardie  ,  d'anchienne  conqueste.  Et  pour  lors 
le  roy  se  vouloit  obligier  à  ce  traiclié  faire  ;  et  pour 
cbe  que  le  roy  d'Angleterre  n'a  voit  que  quatorze 
an^  y  et  que  la  coustume  d'Angleterre  est  telle  que 
il  faut  que  ung  enfant  masle  ait  vingt  et  ung  ans 
ains  qu'il  soit  tenu  pour  eagié  ;  or  ,  il  y  a  de  qua- 
torze jusquesà  vingt-un  ans,  sept  ans;cedicttempS; 
le  roi  d'Angleterre  ne  seroit  point  obligié;  mais 
quand  il  seroit  en  eage  ,  et  ledit  traictié  de  paix 
et  offres dessusdicles  lui  plaisoient^etcstoit  content 
de  ratifier  ledict  traictié  de  paix  ;  et  il  lui  plaisoit, 
pour  pi  us  grande  amour  et  allianceavoir  et  prendre 
madame  Arragonne ,  fille  aisnée  du  roy  à  mariage, 
le  roy  lui  donneroit  ;  et  ou  cas  que  iceul^  traicliés 
et  offres  ne  voldroit  prendre  ,  il  pourroit  revenir 
à  toutes  ses  premières  demandes  et  querelles.  Et 
pourcequ'ilsembloità  pluiseursnotablesseigneurs 
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du  conseil ,  que  atienJu  qtie  lé  roy  d'Anglelerre 
avoil  esté  couronné  de  non  vd  à  Paris,  roy  de  France; 
que  de  prime  face  ,  ne  vouldroil  point  de  sitost 
tlevemr  homme  do  roy ,  me  fut  commandé  à  moi , 
Thoison-d'Or,  de  dire  au  roy  d^An^fleterreou  a  son 
conseil  ,  que  durant  la  vie  du  roy  d'Anglelerre  ,  il 
ne  seroit  point  tenu  de  relever  la  duchié  de  Nor* 
mandie  ne  aultres  tenues  do  roy  ;  et  pourroit  eslre 
ordonné  ,  s'il  lui  plaisoit ,  que  son  premier  fils  ou 
les  fils  aisnés  de  ses  successeurs  seroienl  nommés 
ducs  de  Normandie  ;  et  seroient  doresnavant  les 
lettres  des   fils  aisnés  des   roys  d'Angleierre;  et 
durant  la  vie  de  leurs  pères  ,  roy  d'Angleterre,  re- 
leveroient  ladicte  duchié  du  roy  ;  et  par  ainsi ,  le 
roy  d'Angleterre  ne  releveroit  pas  du  roy.  Toutes 
lesquelles  oflPres  furent  par  moi ,  Thoison-d'Or  , 
portées  en  Angleterre;  lesquelles  ne  furent  point 
acceptées  ,  et  mal  prendrent  en  gré  mon  allée  ;  et 
me  fui  répondu  ,  par  le  chancellier  d'Angleterre  , 
les  paroles  qui  s'ensuivent  :  «Thoison-d'Or,  le  roy 
>*d'AngleterreetdeFrance,n1ôn  souverain  seigneur, 
»  a  veu  les  lettres  et  offres  que  vous  lui  avez  appor- 
»  tées, lesquelles  lui  ont  moult  despieu,  et  non  sans 
»  cause  ;  pour  lesquelles  choses  il  a  assemblé  ceux 
»  de  son  sangetlignaige,pour  y  avoir  advis,  et  vous 
»  en  polvezbien  retourner  de-là  la  mer.»  Etaultre 
réponse  je  n'eus  ;  et  toutteffois  le  duc  avoit  escript 
lettres  closes  au  roy  ,  et  assez  gracieuses  ,  parlés- 
quelles  il  lui  signifioit  que  ce  nonobstant  qu'il  eust 
fait   paix  au  roy  ,  et  que  ait  pardonné  la  mort  et 


5a8  MÉMOIRBS  (t43Sj 

iniérest  de  feu  monseigneur  son  père ,  tooteifois  il 
ix'entendoit  point  de  avoir  guerre  à  lui  ne  à  ses  voi- 
sins, mais  se  vouloit  employer  de  tout  son  polvoirau 
bien  de  la  paix  générale  ;  et  pour  icelle  avoit  ob- 
tenu du  roy  les  offres  dont  dessus  est  faîcte  men- 
cion,  lesquelles  offres  lui  sembloienl  dignes  d'estre 
acceptées.  Et  quant  au  notabble  religieux  envoyé 
par  messei<7neurs  lescardinaulx»  ambassadeurs  des- 
susdicts,  devers  le  roy  d'Angleterre ,  fut  la  réponse 
toute  telle  que  celle  débouche  raefut  dict  ;  et  aultre 
response  ne  firent  lesdits  A  nglois.  Les  ambassadeurs 
de  France  s'en  retournèrent  moult  liement ,  et  leur 
feit  le  duc  de  grands  dons  ,  tant  en  or  ,  argent , 
vaisselle ,  comme  aultres  choses  ;  et  pareillement 
le  feit  à  la  pluspart  des  ^grands  seigneurs  qui  là  es- 
toient  ambassadeurs  ;  et  ne  demoura  gaires,  après 
ce  que  lesdicts  ambassadeurs  furent  arrivés  devers 
le  roy  en  la  ville  deChinon  ,  que  la  royne  accou- 
cha d'un  beau  fils  auquel  le  roy  feit  donner  le  nom 
comme  le  duc  ;  et  furent  les  premières  lettres  que 
le  roy  escripvit  oncques  au  duc. 
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CHÀPI|TRE  CLXXXVII. 


Comment  k  roy  de  France  jura  ]a  paix  d'Arra»  solewpnellement  et 
la  6sl  aussy  jurer  aux  grand»  seigneurs  q„y  estoient  entourl'ay 
et  comment  le  mariage  de  madame  Catherine,  deuxième  fille  du' 
roy  ,  fut  traictié  avceque  le  comte  de  Charrollois. 

Ne  deausbra  gaires,  apprèsque  les  ambassadeurs 
du  roy  furent  partis  de  la  ville  d'Arras ,  que  le  duc 
envoya  son  ambassade  ,  c'est  assavoir  messire 
Jehan  de  Croy ,  le  seigneur  de  Harsy,  le  seigneur 
deCrèvecœur,  etaullres,  lesquels  avoient  charo-e 
de  requérir  au  roy  de  faire  le  serment  cTe  la  paiî, 
et  jurer  tous  les  articles  de  ladicte  paix  de  poinc'l 
en  poinct,  et  avecques  ce,  que  le  roy  fist  jurer  tous 
les  princes  de  son  sang  qui  là  furent,  et  aultres 
{jrants  seigneurs  qui  là  estoient.  Le  roy  recheupl 
grandement  et  bonnourablement  ladicte  ambas- 
sade, et  ordonna  jour  et  heure  où  ils  jurèrent  la- 
dicte paix,  laquelle  chose  fîst  solçmpnellement j 
et  si  le  fist  jurer  à  messire  Charles  d'Anjou  ,  et  à 
tons  les  aultres  grants  seigneurs  qui  enlour  lui  es- 
toient; lesquels,  tous  jurèrent,  excepté  le  bastard 
d'Orléans ,  qui  ne  le  voull  jurer ,  et  s'excusa ,  di- 
sant que  le  duc  d'Orléans  et  le  duc  d'Angoulesme, 
son  frère ,  estoient  en  Angleterre  ;  et  que ,  sans 
le  commandement  et  les  congiés  et  licences  d'eulx 
ne  vouldrpit  rien  faire  de  ladicte   paix.  Sy  fust 
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le  roy  moult  joyeulx  ,  et  bien  le  debvoit  estre^  car 
ce  Tust  le  plus  ^rant  bien  que  lui  advinst  oncques  ; 
et,  par  icelle,  recouvra  tout  son  royaulme,  et  se 
trouva  au-dessus  de  ses  enoemis  ,  craint  et  doublé 
de  ses  voisins  ;  et ,  en  telle  renommée  et  gloire , 
régna  jusques  à  la  mort;  et  qu'il  soit  yfay  que 
depuis  trois  cents  ans ,  n'eust  roy  en  Fraqce  quy 
mieulx  se  gouverna  que  luy.  Et.  pour  revenir  à 
parler  desdicls  ambassadeurs  du  duc,  le  roy  leur 
fist  grant  chière  et  honneur,  et  leur,  donoa de 
grants  dons  ;  et  là  se  traicta  le  mariage  de  madame 
Katerine,  seconde  fille  du  roy,  et  du  comte  de  Cha- 
rollois,  seul  fils  et  héritier  du  duc ,  en  la  forme  et 
manière  que  cy-apprès  sera  cli<cl.. 


CHAPITRE  CLXXXVIII. 


La  coppie  des  lettres  que  le  roy  esçripvit  an  dpç  de  Bonrgongne. 


.  «  Très  chier  et  très  amé  cousin ,  pour  ce  que 
biep  savons  que .  très  grant  plaisir  p;rénez  à  oyr 
nouvelles  de  nous  et;  de  nostre  estât ,  vous  signi- 
fions que  grâce; à  Noçtre-Seigneur  ^  nous  sommes 
en  très  bonne  santé  et  disposition  de  «nostre  per- 
sonne ,  jçt  que  pareillement  désirons  estre  et  sa- 
voir ^e  vous  et  de  voçtre^i^tat,  duquel  ^  et  de  vos 
novivclles,,  ujçus  .  veueiJJie?^;  souvent  rescripre  et 
acertener;  car  d'en  oyr  eh  bien  nous  sera  très  grant 
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resjouissement  et  plaisir;  et cômiue aatrerois>  tous 
avoDs  rescript  que  par  vos  gens  et  ambassadeurs 
retournés  devers  vous,  vous  avez  peu  savoir  com- 
ment nous  avons  esté  très  cootenlS)et  très  parfaiter 
ment  joyeulx ,  quant  par  la  révélation  de  beau- 
cousin  de  Bourbon  ,  de  Richemmpnt  etdeVen- 
dosuie ,  de  nostre  amé  et  féal  chancellier,  de  nosire 
cousin  Christofle  de  Harcourt ,'  et  d'aitltres  ,  nos 
gens ,  qui  ont  esté  à  Arras ,  devers  vous ,  avons  esté 
acertenez  plainement  du  bon  et  finable  appoincie* 
ment  pris  et  formé  avec  vous,  touchant  la  bonne 
amour,  paix  et  union  d'entre  nous  et  vous,  qui  es- 
toit  la  chose  en  ce  monde,  que  tousjours  avons  plua 
pourquise  et  désirée,  espérant  fermement  que  tout 
bien  s'en.ensieuvra  à  la  gloire  et  louange  de  Nostile- 
Seigneur,  et  à  la  bonne  prospérité  de  touttes  nos 
affaires  et  les  vosire»',  et  mesme  de  toutte  la  chose 
publicque  de  nostre  royaulme,  et  semblablement 
de  touttes  vos  iseignouries.  Et  ad  ce  que  tout  le 
monde  puist  mieulx  congnôistre  et  percevoir  que 
de  vraj  intérest  avons  accepté ,  voulions  et  désir- 
rons  icelle  paixinviolablement  entretenir,  et,  en 
tant  que  poiroit  estre  possible,  augmenter  et  ac* 
croistre  la  proximité  el  affinité  d'entré,  nous. et 
vous  de  nostre  propre  mouvement,,  apprès  ce  qu'il 
a  plu'  à  notre  créateur  délivrer  aujourd*hui  nostre 
trèschier,  très  ainée  compagne,  de  nngbeau^filzà 
la  santé  d'elle  et  de  l'enfant,, vous  avons,  nonobs* 
tant  vostre  absence ,  eslèu  el  nommé,  par  affection 
cordiale,  pour  estre  nostre   compère,    et   pour 
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donner  Vostre  nom  à  nostredit  fislz ,  et  le  avons 
faict  tenir  de  par  vous ,  sur  les  saincts  fonts  de 
baptesme,  par  nostre  cousin  de  Bourbon ,  voslre 
frère,  et  par  beau-frère^  Charles  d'Anfou  ;  les- 
quels, en  représentant  vostre  personne,  lui  ont 
donné  vostre  nom;  et  pour' la  conBance  que  nous 
avons  que  doyez  estre  joyeulx  de  la  nativité  de 
noslredictfilz,  et  de  ce  que,  comme  dict  est ,  loi 

'  avons  faict  donner  et  porter  vostredict  nom,  le  vous 
rescripvons  et  faisons  savoir  par  ceslui  propre  mes- 
sage ,  que  pour  ce  envoyons  devers  vous ,  vous 
priant ,  que  en  ayant  considération  à  votre'  bonne 
intention,  veuilliez  avoir  agréable  ce  que  faict 
en  ayons,  et  repu  ter  nostredict  filz  pour  vostre 
filleul ,  comme  se  en  propre  personne  le  eussiez 
levé  et  tenu  sur  les  saincts  fonts  ;  car  Dieu  scet 
qu'en  toutte  bonne  amour  et  intention  l'avons  ainsi 
faict ,  et  mesme  pour  toujours  mieulx  accroistre 
et  continuer  amour  entre  nous  et  vous ,  nostre 
lignée  et  la  vostre.  En  oullre  ,  vous  prions  bien 
que  la  personne  et  bonne  délivrance  de  nostre 
beau-frèrê ,  le  roy  de  Sézille ,  dont  autrefois  vous 
avons  bien  espécialement  escript ,  vueilliez ,  pour 
l'amour  de  nous,  avoir  en  bonne  mémoire  et  re- 
commandation ,  et  tellement  que  selon  que  nostre 
fiance  y  est,  que  briefs  s'en  doive  percevoir  de 
nostre  intercession,  ciar  tout  le  plaisir  bien  et  cour- 
toisie que  lui  ferez,  réputons  à  nous  estre  faict 
semblablement.  Et  vous  prions  d'avoir  la  personne, 
estai  et  bon  droict  de  nostre  cousin  ,  l'évesque  de 
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Toornay,  pour  singulièrement  recommandé,  et 
que  soyez  content  de  lui ,  et  qu'il  demeure  pai- 
sible en  son  éveschié ,  selon  ce  que  autrefois  vdns 
avons  requis  et  rescript,  sans  lui  donner  sùr-cç 
aulcunç  vexation ,  et  vous  nous  ferez  très  agréable 
plaisir.  Au  surplus,  de  nos  nouvelles  qui,  de  pat» 
la  grâce  de  Dieu ,  sont  depuis  ladicte  paix  pros- 
péréeS',  et  de  jour  en  jour  prospèrent  de  bien  en 
mieulx,  que  désormais  plus  encore  feront  par 
voslre  bon  aide  et  moyen,  vous  en  polrez  estre  en 
brief  informés  pleinement,  par  vos  aultres  gens  qui 
encoires  sont  ici,  et  qui ,  dedans  briefs  jours,  doib- 
vent  partir  pour  retourner  par-devers  vous.  Pour 
che,  decette  heure  plus  avant  ne  vous  rescripvons. 
»  Do.nnéà  Ghinon ,  le  quatrième  jour  de  février; 
»  et  ainsi  signé,  Charles. 

»  Et  plus  bas,  Pîcquart.  » 


CHAPITRE  CLXXXIX. 

% 

4  % 

m        »  • 

Latioppie  de  hi  response  que  le  doc  de  Boargongne  fist  aux  lettres 

du  Toy. ,  ,-      • 

(c  Mow  très  redoublé  seigneur,  je  me  irecommand^ 
à  vous ,  tant  et  si  humblement  que  je  puis  ;  et  vous 
plaise  sçavoir,  montres  redoublé  seigneur,  que  j'aî 
receu  vos  gracieuses  et  bénignes  lettres,  qu'il  vous 
a  pieu  moi  envoyer  ;  parlcsquelles;  de  vostre  hunii* 
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Hfé ,  m'avf^z signifié  Fe^bori  éflTect  et  disposition  de 
vioslre  pérsonne/etcémment  parmes  ^nsotambas* 
sadetirs  qm  ont  estédevefs  vous,  j'ai  p<?o savoir q»e 
vonS'îtvez  esté  oorllent  et  parfaittëmenl  joyeaix  , 
cfuânt  parla  relation  de  bêau-ftsferef  de'  Boiirbon  et 
Ridhenriohl ,  beau-^^^nsin  dé  Vendosme,  fel  ?J'aiil- 
tré^/ vas  gensf  qui  ont  esté  devers  moi  a  Arras^^avez 
esté  content  plainement  du  hon  final  iappoincle- 
men  t ,  prins  et  fermé  avec  mwi  ^lobchôO't  la  lionne 
l^aîx  et  Union  d'entré  vbxH  et  moi' Vc^tfi-est^fe  chose 
en  ce:  iVionde  ',  cfite  rons jon-rs  ^ve^'  poiîrqoîse  eidé- 
sîrée^afin  de  inviotàbfemént  entretenir,  ^t,en 
(ant  qo*il 'polroiii  eslre  po^sibte,  ani^mèiifei^^  et 
accroTstré  là  pro^iniilé  èl  âffrfiicé  d*et/<m^irset 
moi  de  vôstr^  propre  mduveniënt.  Apprès  cé'qn'il 
a  plen  à  nostre  créateur  délivrer  madame  là  r*yne 
vostrè  cîo'm^i^agne ,  d'uil^tean  fils  à  la  santé  d'elle 
et  de  l'enfant,  nonobstant  mon  absence  m*avez 
esleu  et  nommé  par  affection  cordiale^  pour  estre 
voslre  compère  ,  et  pour  donner  mon  nom  à  mon- 
seigneur vostré  filz; ,  et  Tavez  faict  ténfrde  par  moi 
sur  les  sainfctsfonls  de  baplesme,  par  ledict  frère 
de  Bdu rbofî^ ^ et'"pai^* bieaai-cbiraiii ^  Çharflès  rd'An- 
jou;  lesquels,  en  représétttaftVt  ma  personne  ,  lui 
ont  donîié  mon  nom  ;  et  pour  la  confiance  que 
âdH^ î'dp're'doye  esrre  pyeulîc!  dé  là  îrcltiviK  de 
monsè^gnêwT  vosinre  4ib,'  étdede  qlie  loi  faieles 
èohrte?  mow  nowi.jLés'idîavez'.efeeript  at  faict  savoir 
p&t^cëslw  pmjl)t'd  message ,  que-^^  pcniir.'.xette  oatise 
àvejî'liiTiôyc  dttk^ers  "ibom ^  afin  q«e  ,  en  ayant  centei* 
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dération  à Voslre  bonne  intention,  veuille  avoir 

agréable  ce  que  faicl  en  avez  et  réputer  vostredicjt 

fils  pour  mon  jSllœl ,  Comme  se  en  personne  l'eusse 

levé  et  tenu,  sur  lesdict.^  saincts  fon'ts  de  baplesifne. 

Si  vous  plaise  savoir,  mon  très  redoublé  sëigneAr, 

que  de  Votre  b(>f>  estai  et  disposition  ,  et  aussy  dé 

là  délivraiîce  de  mçidi4'e' dauie  vothe  compaîgTie  , 

j'ajestéet  suis^commeiraisonest,  laoij3arfaiténien^ 

Joyeulx;  qu'^n  ce  monde  plus  ne  p^^urroye^  priant 

NifstriC'-Seigfteur  Jésus-Ghrisl  que  par  sa  miséH-. 

corde  Veuille  à  vous ,  à  madame  et  à  vostre  n'oble 

lignée  ,  dprtnér  telle  qtsy  bonne  prospérité Vq^e 

par  moy-ruesme  le  vouldroye  et  pourroy  hiieuTx 

soubiaidier.  Et  puisque  votre .humflité  désiré  demorr 

esl^t  *streôoerterifé,  il  est  vray  fnon  très  redoute 

seig;i>eur,   qu«  je*,   ma  1res'  chière  et  très  am'ée 

conapiaigne/^tmoo  fils  de  GharoUois ,  estions  en 

b(/Dne  «anté  de  nos  personnes ,  grâces  â  Die\j:  le 

tout-puissant, "quy  semblable  nous. veuille  tout' 

tamps  envoyer;  etvousreinerchie,  rnoo^tiès ' ré^ 

doublé  seigneur ,  tatit  'btiinblement  et  cordiale^ 

ment  que  faire  le  puis ,  de  la  VreÉ  sin^^ijièrë  amoub 

et  affection  que  de  votre  grand*  bonté  m'avez  mon-» 

trée,en  me  avoir  en  mon  absence  ,  de  votre  îxmmj-! 

vem^jr)t,  esleu  pour  estre  p3rin  de  m  on  dit  .seigneur 

vo^tre-fijs  et  luy  donner; taon  nom;  car  plus  grand 

honiie^p^neuDe  pçorroit  être  ftiict ,  et  Certaine- 

menthe  l'ay  plus  agréable  et  à  greign^ur  plaii&it 

que  diçe  ne  p(îurroye,'pai?qi(oy  \t  co^goois  térila* 

blecncint  que  sç  te  cas  se  polvoit  offrir  ptuS  grand  , 
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que  plus  volontiers  le  eqsssiez  faît  et  feriez  ,  à  la 
contemplation  Ae  ladite  paix  et  union  ;  laquelle  , 
com  ne  Dîeii  sait  ,  ]e  suis,  très  parfaîtemenl  et  sur 
toultes  choses,  désirant  de renirelenement  par  moy 
et  les  mienscfarder  et  entretenir  ;  car  par  le  moyen 
d*ice11e .  le  peuple  et  chose  publique  de  votre 
royaulme  et'  des  pays*  voisins  ,  sera  au  bon  plaisir 
de  Dieu  délivré  de  la  très  an^oisseuse  et  pi- 
toyable persécution  où  lono^-tamps  ils  ont  esté; 
à  laquelle  paix  et  union, quant  à  monhonnearl'ay 
peu  bonnement  faire,  j'ay  esté  très  enclin,  disposé 
,  et  volontaire;- et  oncques  sy  g'rand*  joie  ne  me 
advint ,  que  quant  j*ay  peu  veyr  le  tampsquVlle 
a- esté  réformée;  dont  je  loue  le  hault  roy  des  roys, 
C(i3y  est  auteur  de  vraie  paix.  Mon  très  redoublé 
seig-n'eur ,  sur  ce  qu'il  vous  a  pieu  moy  rescrîpre 
touchant  beau-cousin  le  roy  de  Sézîlle  ,  '^èf'.er\' 
tendu  qu'il  doit  briefment  envoyer  de  ses  gerts  de- 
vers mqy ,  lesquels  venus  et  oys  ,  je  feray  en  son 
faîct,  p^ur  rhonneuret  révérence  dé  tous  5  ce  que 
bonnement  me  sera  possible  de  faire  ;  et  au  reg^ard 
de  messire  Jehan  de  Harcourt,  dont  vos  lettres  font 
mention  ,  je  vous  en  ay  par  deulx  fois  fait  savoir 
mon  intention  et  les  causes  quy  ad  ce  me  meuvent; 
parqnoy ,  mon  très  redoubté  seigneur ,  je  vous  sup- 
plie très  instamment  qu'il  vous  plaide  escripi^e  à 
nôtre  saint- père  le  pape^  qu'il  veuille  trâhrfater 
ledit  messire  Jehan  aultre  part ,  et  avoir  moti  afmé 
et  féal  conseiller  l'archidiacre  ,  chief  de  mon  con- 
seil en  l'absence  de  mon  chancellier,  pour  sing'n- 


■ 
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lièrèment  recommandé,  en  manière  que  sa  pro- 
motion ,  que  je  ay  désirée ,  puist  brieftnent  sortir 
son  effect ,  et  vous  me  ferez  très  parfaicte  amour 
et  plaisir  ^  elc,  » 


JJ Il ]  JL- 


K 


CHAPITRE  CXa 


-.M  '  •  •  •    .  ■./*:'.'.  y 

^«i>a  cinquième  feste  et  chapitre  de  la  ThoMon-cPOr  fut  tevue  à-    ' 

IBrou^eiles. 

tfi  cinquièwe  chappitre, feste  et  solemptiîlé  delà 
devantdileordre4eJaThoison-d'Or,  futtenueàBru- 
xeI1es,à  IaSaink;-Ândriei^  anditanmilquatre cents 
trente  cinq;  à  laquelle  feste  furent  en  personne  avec 
le  duc,sbu veraih  dudîtordre^  les  seigneurs  cj-àpfës 
nomaïf^  :rpren>ier,  le  seigneurde  Roubaix,  messire 
Hue  de  Lannoy  ,  le  comte  de  Ligny  ,  le  $eignenr 
de  Croy ,  messire  Jacques  de  Brimeu  ,  le  comte  de 
Meurs  vlef  sieip;ne«r  d'Antboing  ,  le  comte  de  Çha- 
rollois  ^  messire  Rolanl  d'Utekercque,  messirç  Da- 
vid de  Br-imeu  ,  le  seigneur  de  Commines  ,  me^&ire 
Guilbert  de  Lannoy?,  le  seigneur  de  Ternaut ,;  le 
seigneur  de  Créquy  ,  le  seigneur  de  riHehAdam  , 
messire  Florimont  de  Brimeu  ,  messire  Bauduin 
de  I<iânnoy ,  messire  Simon  de  Lalaing ,  le  seigàeur 
de  Crr^v^ecioBuri  le  bastard  de  Saint-Pol ,  le  comte  de 
Yerii^ipbourg.  S'ensuivent  ceulx  quy  comparurent 
par  .  procureurs  :  les  seigneurs  de  Saint-Georges  , 
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TDAssire  Antoine  de  Vergy^  le  ses^nenr.  de  Jon- 
vêHe  ,  le  seigneur  de  Cbarny  ,  nriessire  Jehan 'He 
Groy  ,  rnessire  Jehan  de  Vergy  ,  messire  BanVlot  de 
Noyelle,  messire  Guy  de  PontaiHer ,  le  seigneur 
de  Neufchasiel.  Au  tarnps  d'icelle  solempiiité  et 
diappitre  ,  n'avoir  nui  des  chevaliers  d'iceUiy 
ordre  allé  de  vie  à  Irépas.  Se  commencèrent  en 
chappitre  à  procèdeHaulx  corrèi^lions  et  requesles, 
lesquelles  durèrent  par  l'espasse  de  quatre  jours  , 
car  ify'»avôit de  grands  et  pésahies  matières  et  re- 
qiiestes  quy  pour  lors  fui'entbailliés. 


^œbBareTsaaastastsaasaKssfBÊBSf^ 


TT 


CHAPITRE  CX/SJ,    ..., 

»  •  1    •      '  »■>  I   i    .  <   / 

Ce  la  proposition  que  le  sou^rain  baillif  de  Flandres  fîst  par  le  oom- 
n^anrïement  .et  en  pr.dsence  du  duc  de  Bôurgopgne ,  coînte  de  Flan- 
dres, et  aux  doyens  jurés  et  mestre  de  bourgeoisie  db Ta  Ville  de 
Gand^et  la  réponse  f aie  te  sur  tcêlle^  -    '  '  '   .  '  *^.''*''^       •  »  "> 


'  I  '  •    • 


Ijé  Itindy  htiîtiènie  jôti'r  dè'inars,  riîlrtdessusdit , 
ert^^lâ  présence  des  escliévins  des'  deirt»*  barifs  en- 
semble^  Ies*dëulx  doyens  et  tous  les  aultre^' doyens 
et"  juVés  ;  et'les'  methbres  d^  bôurgeoisite  ,  dedans 
la'Vill^dieQra'nd',  fut prdrtnnèhië  parla  Houche  du 
î(dti^èrdn  baillif  de  Flandres  ,  à  commandement 
àii  doc  ,'  ce  quy  s'ensuit*  Qnant'  le  dnc  fut  assis  en 
sa  chdière,  et  qu'il  dbnina  côngié  et  comaititadë- 
teeïifâudiUsouVeYâin^de  dire  sa  parole,il  commèîidâ 
et  di9t  r'<)  Vous  ,  seig^ieurs  génèraleméitt',  nostre 
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M  très  redoublé  seignenr  etpriiV<ffe  vOrtà' fait  dire 
»  parînoj;àvohs  tows,  bon  joiir,élVoii^  fernei'cie 
>i  de  ce*  qo^ilvotïs  trouve  en  sy  hottable  nombre. 
>î  Notre  très  redoublé  seigneur  et  prince  naturel , 
»  qtie  vous*  véee  ichy  devant  vous  en  présente  , 
»  est  cy  venu  d'eucostévous,  pour  tinef  chose '^uy 
»  moult fbytovcbe au  cœur,  etpinSque  nutlèâùltré 
»  'qu'il'  eus*  ondqbes  à  faine  y  laquelle  il  tn'à  com- 
»>  mdndé  «de  vous  dire  ,  que  se  vous'  vùeilliez 
»  ]»ieu}x  pTéodre  en  gré  que  je  ne  vous  saUroie 
M  dire^  car  je  ne  suis  pas  dprinsà  parïer  espeeiale- 
»  ment  et  de  si  hault  matière,  je  vous  dirây,  sous 
»  la  obHpectio^a  de  sa  révéreiite  princeté  ,  vousseî** 
»  gnéu  PS  généralement ,  que  nèsti^e  très  redôubté 
»  seigoettr  aîntention  que  vous  ayez  en  bonnere- 
»  tenuèêt  retentive  la  joàrnée  quy  â' esté  à'Arras  ; 
»  loucbant  la  paix  quy  fut'Ferniée  entre  le  l^oy  de 
«  FcjBnces^oslbe  souverain  seigneur,  et  luy  ;  à  la- 
»j  quelle  pali  le:aiVdient  meu  ^^ulx  principales 
»  C»aâé&  i  la  prenrrière ,  très  raisiérable  po^lreté  e^ 
»  destriiclibn  ,  quy  long-lebips  a  voient  fégnéde^ 
»  dans  la  comronné  de  France;  êiomme  il  avôit^eti 
»  parexpérieuce ,  descéndantdeson  pay«deBour^ 
»  g»ngne ,  et  venant  éii  sou  pays  de  Flandres  y  c^iie 
»  lefl  claevaulx  quy  en  sa  compaignie  venoiénf; 
»  alouroient: ,:  que  'les  povres  gens  mJangfeoiéiit  et 
i  $e"€otobattoient  pour  avoir  la  char,  laquelle 
*  chose  lôy  esttïit  grevable  à  véoîr  ,  et  l'adtii3â:en 
Mgr^nd' 'compassion  ,  avec  tant  d'auUres  diverses 
«  n^afeurtésettrhetivetésqoyrégnoientou  royaume 
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M  de  France  ,  qnj  estoieet  irvnumérables  à  dire. 
»  L*aultre  point  esioit  la  remembraace  qu'il  avoit 
))  eue  du  pape  Martin  de  sainete  mémoire  i  plai- 
>>  seurs  fois  et  par  divers  temps ,  parquoy  il  estoit 
»  semons ,  au  nom  de  Dieu  ,  de  s'employer  à  paix 
>'  et  d'avoir  compassion  sur  la  couronne  de  France, 
»  pareillement denotresaint-pèrele papeEugennes, 
»  quy  à  présent  est^  et  semblablement  du  saint 
»  concilie  ,  de  cardinaulx  ,  d'archevesques  et  aul- 
»  ti^es  saine  tes  gens.  Mon  très  redoubté  seigneur , 
»  meu  de  pitiés  et  doublant  le  péril  de  Dieu^  s'est 
»  appliqué  à  paix  et  a  fait  mectre  une  journée  en 
.  »  sa  ville  d'Arras,  oùil  estoit  escript|auroj  d'Angle- 
»  terre.,  et  à  aultres  seigneurs  et  princes  de  son 
»  sang  qu'ils  y  envoyassent  leurs  ambassadeurs  ; 
»  car  mon  très  redoubté  seigneur  se  vouloit  pener 
»  de  faire  une  paix  générale.  A  laquelle  journée 
»  fu  t  en  voy é  le  cardinal  de  Sainele-Croix  par  -no^re 
»  sainçt-père  le  pape ,  le  cardinal  de  Gippre  de  par 
»  le  s^inct  concilie  ,  et  aultres  évesques  et  prélats 
»  en  grand  nombre.  Et  avoit  mon  très  redoubté 
»  seigneur ,  tant  fait  que  aulx  Anglois  fut  consenti 
»  Tong  tiers  et  meilleur  tiers  de  la  couronne  de 
»  France,  ce  qu'ils  ne  vouldrent  point  accepter; 
»  et  se  excusèrent  surle  josne  tamps  et  eage  du 
»  roy  d'Angleterre  ;  sur  quoy  leur  fut  consenti  le 
»  tamps  de.sept  ans ,  en  la  fin  duquel  sept  ans  ,  il 
»  pourroit  estre  à  son  choix  de  accepter  ladite  paix 
»  ou  de  estre  en  tel  estât  que  il  estoit  ad  ce  jour, 
»  laquelle  chose  ne  vouldrent  accepter  ;  ains  se 
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»  partirent  les  ambassadéiurs  d'Angleterre  de  la 
»  ville  d'Arras,  sans  rien  vouloir  emprendre  aul- 
»  cône  charge  ne  prendre  charge  de  reporter  aul- 
»  cune  chose.  Mon  très  riedoublé  seigneur  cecon- 
»  sidérant,  et  par  ladiligencequy luy futfaictede 
»  par  lesdits  cardinaolx  ,  accepla  ladite  paix  parti- 
i)  culière  ;  et  pour  soy  niectre  en  son  devoir ,  fit 
»  aulxdils  Anglois  avoir  trois  mois  de  jour,  dedans 
»  lesquels  ils  pouvoîent  estre  comportés  a  ladite 
»   paix,   s'il  leur  eust  plu  ;  et  pour  ce  que   mon 
»lrès  redoubtér seigneur  se  voult  mieulx  mectre 
»   en  son  debvoir  ,  lesdits  cardinaulx  ont  envoyé 
»   de  par  eulx  nottables  docteurs ,  pour  sommer  le 
»   roy  d'Angleterre  qu'il  voulsist  accepter  cette 
»    paix;  et  semblablèment  y  envoya  mon  très  re- 
»   doubté  seigneur  le  roy  d'armes'  de  la  Thoison- 
M   d'Or.  Aulxquels  ambassadeurs  ne  roy  d'armes 
»   ne  fut  baillée  aulcune  réponse;  mais  fut  mis  ledit 
»  roy  d'armes  en  une  chambre  fermée  ;  et  luy 
»  furent  dictes  pluiseurs  rudes  paroUes;  et  fut  me- 
»    nacié  d'estre  noyé  ;  et  aûssy  dirent  pluiseurs  pa- 
»   rolles  touchant  la  personne  et  princeté  de  mon 
»  Jtrès  redouté  seigneur,  combien  que  telles  per- 
»   sonnes  sont  accoustumées  d'aller  franchement 
»    en  toutesplaces,  etaussy  que  nostre  très  redoublé 
»    seigneur  peult  sentir  qu'ils  ont  intention  de  tour- 
»    lier  tout  le  courroux  sur  luy  et  ses  pays,  comme 
»    il  peut  apparoir,  et  que  mondit  seigneur  est 
»    plus  à  plain  informé  ,  et  que  ils  ont  envoyé  de,- 
>^    vers  l'empereur,  l'archevesque  de  Coulongrie  , 
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»  réve&que  de  Liég^ ,  le  duc  de  Gueidres, 
»  le  duc  (le  Mons ,  le  comte  de  Mears  et  le 
»  comte  de  Nevers  ,  afin  qu'ils  volsissent  estre 

^»  ennemis  à  notre  irès  redoublé  seigneur  et 
»  prince.  Semblablement  peut  apparoir  leur  mau- 
»  vaise  intention  ,  car  ils  ont  rescript  aaix 
»   villes  de  Hollande  etZelfande  pour  lesinjnrer; 

.  »  et  que  à  mon  très  redoublé  seigneur  ils  ne 
»  feissent  assistance  nulle  >  eulx  offrant  partout 
«  grands  sommes  de  deniers.  Lesquelles  lettres,  les 
»  bonnes  villes  de  Hollande  ,  ont  envojé  à  mon 
»  très  redoublé  seigneur  ,  Iny  priant  qu«  sur  ce 
»  il  voulsist  faire  telle  réponse  qu^il  luj  plairoit, 
i>  fqst  à  venir  à  paix  ou  à  guerre.  Pareillement 
»  peut  apparoir  leur  mauvaise  l^olonté  ;  car  çn  An- 
»  gleterre  ,  depuis  la  paix  d'Arras  ,  ils  ont  occis 
»  certain  nombre  de  Flamands  et  noyés  ;  et  aussy 
M  ont  pris  sur  la  mer  certain  nombre  de  vaissaulx 
»  quy  avoient  charge  et  avoir  de  Portingail  et  des 
«  Flamands. AuPortingal  alors  rendirentleqr  avoir/ 
»  et  retinrent  l'avoir  des  Flamands,  disant  que  à 
»  mon  très  redoublé  seigneur,  ils  feroient  guerrede 
M  feu  et  de  sat)^.  Aussy  s'en  sont-ils  mis  en  peine  de 
»  prendre  par  traison  sa  ville  d'Ardre,  dont  les  inal- 
»  faicteurs  qui  le  debvoient  avoir  livré  sont  es  mains 
»  de  nostre  très  redoublé  seigneur.  El  combien  que 
»  mon  très  redoublé  seigneur  avoit  intancion  de 
»  vi\re  à  paix  ^  et  ses  pays  tenir  en  bonne  justice^ 
»  ce  ne  luy  peult  advenir ,  dont  il  luy  desplait;  et, 
»'  puisque  il  se  veuU  deffejxdre  ,   luy  semble  que 
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M  eu  nulle  manière  il  ne  se  peoU  njieu^  deffenHre 
)v  que  acquerreson  paternel  patrimoine  et  héritaige, 
»  quj  est  la  ville  de  Calais  ,  et  laquelle  est  perpé- 
»  tuelles  marge  de  ses  pays  de  Flandres  et  d'Ar- 
»  lois;  pour  laquelle  ville  de  Calais,  ?ion  pays  de 
»  Flandres  prend  innumérable  dommage  et  perte; 
))  elaadviséqueson  pays  de  Flandres  est  fondé  sur 
»  ladrapperié,et  quQlalaiive.d'Angleterreest  mise 
»  siiiault^queles  marchants  ne  peuvent prouffiler; 
»  et,  plus  jBStre,  il  faut  payer  ung  tiers  dé  buillon , 
i>  ,et  bailler  deulx  phlorins  pour  ung  noble;,  par  l'es- 
>v  quelles  instilucions  et  ordonnances  la  monnoye  de 
»  no^tretrèsredoubtéseigneurseroiten  voiede aller 
»' néant,  et  son  pays  eslre  sans  gaignaige;  et  aussy 
»  troiivoit  mon  très  redoublé  seigneur  que  la  laine 
»  d'Fi^paigneeld'Escochese  commençoient  à  régler 
»  .selon  l'Englesse  ,  et  que  l'en  acceptoit  lesdictes 
))  JaiipNes  autant  que  l'en  soulloit(avoit  coutume)(aire 
V  le&Eng^essea.  Mon  très  redoublé  seigneur  ad  visant 
»  que  son  peuple  eroiis;soit, et  marchandiseetgaigna- 
>>  g^ediminuoienten  sonpays,etquebannementn*y 
»  pouvodent  demeurer  en  estât;  et  aussy  considérant 
^>  la  mauvaise  in lencion  des  Anglois,  vouUoit  faire,- 
»  comnje  bon  droiclurier  seigneur  et  prince,  et 
».  comntebon  pasteur,  et  voulloit  ester  le  loup  hçrs 
»  des  brebis  ;  et  estoient  son  intencion  et  voUenté, 
»  car  la  grâce  de  Noslre^eigneur,  et  à  Tayde  des 
>»  bonnesgens  delà  villede  Gand,  d'avoir  et  recon- 
»  querre  sou  héritage ,  et  de  pour  che  mouvoir  sa 
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M  son  sang,  et  tous  ses  bons  aultres  subjects  ;  et  lear 
»  faisoit  prier,  sur  tout  le  service  que  jatiiaisluypour- 
»  roient  faire,  et  sur  la  foy  et  serinent  qu'ils  leur 
>i  doibvent,  queen  che  il  liiy  voulsissent  faire assis- 
»  lance,  enquoy  ils  luy  feroient  le  plus  grant  plaisir 
»  et  agréable  service  que  oncque  luy  feireni;  etque 
»  en  che  ils  voulsissent  ensuyrles  traces  de  leurs 
»  devanciers  ,  quy ,  par  pluiseurs  et  diverses  fois, 
»  avoient  faict  aux  seigneurs  et  princes,  ses  devan- 
»  ciers,  de  bonne  mémoire,  comme  au  Pont-à- 
»  Choisy,  en  Brabant^à  Hem,  enVerraandois,elail- 
»  leurs;  que  en  cfie  ils  voulsis^tlit  adviser  comment 
»  c'fôtoit  près  d*iceulx  ses  pays,  et  que  souUoil  estre 
»  Flandres  ancien neoMut,  et  io  grant  dommage  de 
»  son  pays  de  Flandres  et  tpQt  iw  aullres  pays  en 
»  prendroient,et  aussy  que  en  che  voubissentpen- 
»  ser  à  rameur  de  nostre  très  redoubté  seigneur  et 
»  prince,  quy,  par  sa  puissance  et  bien  conquis, 
»  oultreplusde  deulx  cents  lieues  ,  et  jusques  à 
»  Lyon  ,  sur  le  Rosi>e,  grant  nombre  de  villes  et 
»  fermetés;  et  s'il  estoit  ainsy,  que  ils  cessent  ces- 
«  tuy,  quôôheseroit  grandement  à  son  déshonneur 
»  etd'iceulx  ses  pays;  él  grandement  àson  honneur 
»  et  à'  l'honneur  d'eulx  ;  se  il  le  conquéroit ,  et 
»  qu'il  en  seroit  mémoire  aUssy  longuement  que  le 
M  monde  dureroit,  et  che  on  mecleroit  en  chroni- 
»  ques  grandement  à  leur  honneur.  Et  pour  chèque 
>»  personnejde  prince;  et,  aveçque  che,  de  pour 
»  ceste  cauâe ,  travailler  les  princes  et  seigneurs  de 
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»  aulcuns  pourroient  dire  que  il  selessèroitconien-L 
I»  1er  d'argent,  il  n'est  pas  ainssy;  car  il  aime 
»  niieulx  vostre  service  que  che  que  lujdonnissiez 
»  ung  million  d'or.  Sur  laquelle  requeste  mon  très 
w  redoublé  seigneur  requierre  avoir  response  de 
»  vousquy  soit  bonne  f  et  à  domain.  » 

Lors  parla  mon  très  redoubté  seigneur  de  sa 
l)ouche  ces  mois  :  «Mesbon  nés  gens,  che  que  vous 
»  adictest  lout  vray,  et  vous  prie  que  m'ay- 
»  diez  à  conquerre  mon  héritage,  et  vous  me 
w  ferez  le  plus  grant  plaisir  et  service  que  jamais 
>'  me  pourriez  faire,  et  le  recongnoislrai  toutte 
»  ma  vie.  » 

Lendemain  mattin,  neuvième  jour  dudict  mois 
(le  mars,  vint  le  duc,  à  heure  de  douze  heures, 
sur  ia  loge  des  Foulons ,  ou  sa  réponse  luy  fut 
donnée  par  la  bouche  de  maistre  Bours  de  la  Helle , 
pensionnaire  de  la  ville  ,  en  telle  manière  qu'il 
s'ensieult  : 

«  Très  cliier  seigneur  et  prince  naturel ,  les 
M  trois  membres  de  cette  ville  de  Gand  ont  esté 
«  assemblés,  chascun  à  sa  place,  où  ils  ont  ac- 
»  couslumé  d'assembler;  et  sur  che  que,  à  la 
>»  requeste  quy  hier  leur  fut  faicte  par  monsei- 
»  gneur^  nostre  souverain  baillif  de  Flandres, 
»  (le  par  l'humilité  de  vostre  princeté,  sur  che 
»  ferme  sont  d'ung  accord  de  rendre  à  vostre  per- 
»  sonne  de  princeté  cesle  response  que,  par  l'ayde 
»  de  Dieu  et  de  vos  aultres  subjects  et  bien  veuil- 
»  lants,  ils  vous  ayderont  a  conquerre  vostre  hérî- 
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n  tage  et  patrimoine;  et  ad  che  vous  présentenl 

»  corps  et  avoir ,  priant  à  rbumilité  de  voslre 

»  princeté  que  ceste  response  vous  soit  agréable^ 

M  et  que  vous  le  veuillez  avoir  en  voslre  recom- 

»  mandacion  et  princeté.  Âmen.  » 

FlK  DBS  MBMOnES 
DE  JbAV  liBFC^RK  ,  SCtOVEUR  DB    SaIKT-RbuT. 
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APPENDICE. 


Malgré  la  défense  faite  par  Henri  V, 
non-seulement  de  chanter ,  mais  même 
de  composer  des  vers  en  l'honneur  dé 
son  triomphe  d'Azin  court ,  il  existe  ce- 
pendant ,  dans  les  bibliothèques  d'An- 
gleterre ,  plusieurs  poèmes  anglais  du 
temps  sur  ce  sujet.  Th.  Hearne,  dans 
son  édition  de  la  vie  de  Henri  V,  par 
Th.  Elmham,  rapporte  en  Appendice 
le  morceau  suivant,  tiré  des  manuscrits 
de  la  bibliothèque  du  Musée  Britanni- 
que (Vitellius.  D.  XII ^  //^  fol.  2i4)- 
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The  3iege  of  Harfl^t  etbatayl  of  Agencourt,  by  K.  Henry  V. 

» 

Ou&B  king  at  WestHMster  he  laye^ 

And  his  bretheiyne  evericà  one,  " 

And  many  other  lordes ,  tbat  ys  no  naye. 

The  kyng  to  them  corne  a  nene  ;  • 

te  Serys,  he  sayde,  be  sWete  Sen  John , 

»  To  Frawnce  I  ihynke  to  take  the  wàyé, 

»  To  wreke  me  there  njion  my  fone , 

»  And  get  my  lond ,  if  it  I  majre. 

»  Ofgoodconscylley  wole'youepraye; 

»  What ys  youre  will,  that  y  schall  do?  »  ' 

The  dewke  of  Claftlôce  then  gau  say  :   ' 

»  My  lorde ,  ir  y&  Éiy'  will  yt  be  'so.  «       '      

'  And  other  Rendes  answérifd  ftéfto 

And  sayd  :  «  We  holck  hit  fô^  the  bèste , 

«  Wit  yove  we  bethe  redy  for  to  go ,  ' 

»  Wyle  Ihe  brethe  will  vo  lest  ». 

«  --  GramerGy>  lordyngés  » ,  siayd  mire  kyng» 

«  I  schall  yowe  ^^fojte,  zif  y  niàyé.     ■  "■ 

9  Y  vame  yoweV  he  sayd  bôthe  old  and  2ong. 

»  Wake  yowerédyw'ontedélay',  '  ' 

»  Atte  SoutheHamtotaeto'takeyowre  da)e. 

»  At  sent  Peterys  tyd,<  at  lÀaièi»; 

n  Be  the  grâce  ofCbd^j  tbat  ys  no  dave, 

»  Over  ihe  salte  see  y  tbynke  tô  pa^ie  i*; 

The  kyng'ki'ttrd^  thafif ûll  rathe , 

Hertely  and  w' good  chère , 

His  greiie  genn«9'ané  éngyn^bothe, 

And  schyppyd  hem  at  'london  ail  y  fei4 , 

Wit  ail  hys  lordysrsothe  to  say. 

The  May  ère  >vas  rédyv  and  met  htm  rhcre , 
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•«  Withthecraftcys  of  LoDdqn  in'*good  aray. 

I    '<  Hayll ,  coinlye  kmg,  tiie  Màyer  gan  $ay . 
»  The  grâce  of  God  now  be  wt  ike , 
V  .^Oflsfiecltyonffvo^iivllimtfoure  joraa^e 
»  Almythy  God  in  treoyte , 
*>  And  grawnt  zow  el^r  ilmr0,4c9ee , . 

'    »  Tofelyowreene(B^iw#3lil«i44lflLT^     lU  •  i.  t.. 
»  Amen»».  Seydalllhf.^oQiienfltty:  'iduo  r 

«'  Gramercy,  serys,  ««Mire  kyoggana^wl  vttifo  t^/ 
To  sent  Pouly»  tha^  he  Wde  Ihe  «by  «•  t  r  »irn(l  ^  // 
And  offeryd  tlier  ftxll  W^râeW..   •       "^m  'rtn'*  ^u^  /■ 
And  so  then  to  t]^4ivE»iQt«4)Ml«yt'iviiiKur4i-<' .  n.  •  > 
lie  toke  hys  levé  fuU  rfÇjif^reipl^Q*-    -  >  ju.  i^  •    '  t>i  -  ; 
Tborow  outt  lo^jdoa  t^an«gw>  |ifiTy44«yt  tuoh'  tir/t 
To  sent  Gorgées  be^ is^ni  \l%.ky,i'   '      •■'''"   '   y  - 
And  there  he  oîtf^  ^V.yive.^dflfc  '  - 1  >  ^l^"  >> J 
And  many  oll^r  (Qkrd2[SiU)^t.|v«ii«| li4i]}3)y« .  i  •    ^  «/ 
To  Southe-Hamtoii  ^e ^4(i^Uttt|9t  tbati'MTcWfl  «    '' 
For  sothe  hQ  WQtdfi  ?o  If  i)gffr.4^^cu . 

^    i5ooschyppys,tJbe^l^;fqiid»   .. 

W*  stremcres  and  ^Qp,.«iiH^s,    v  -^ri  .u!  " 

Lordes  of  ihys  JiçndrQ^irc  l^yog  |AOiS^ 

For  a  mylyon  of  g<O0d«tf  ^^il  l^ei'p^afft'w  .  v>  /  !  ..  la  i 

There  fqr?  h^iip  travail  wlal  «|»y4ci  ^.  well,  .. 

rhey  wold  ha  ve  m^iA^  ^.  qv^t.aCffi%y. . . , . , 

The  Erlo  ,9f,Maucbe,Jhe,flotJ|pye.iOi,|ay,,.:„ 

That  y  s  grasy  os  in,  aU .  degçcj  ,^  : , ,     -   •  • 

He  warûyd  the  kyng*  t^M^^y8|l^paj»y«  ^^i. 

Ho  he  was  solde  certenly. 

«  Syr ,  he  sayde ,  therp  jM^btOlohe  9k  :QiMe^». 

>.  Thys  day  thynke  youe  tfi  betray*  »'     :  t.. 

«  —  Gramercy» CQf8Qn(».5!>sajr4iPMi^^#g  wfre i 
"  My  nowne  Xpife  knyght  ^e  G^  vcçay*;» 

'l'hey  Ihat  had  him  spld:»  theyt!9fli>g  >  w4wity  ( 
Hère  lyves  they  losl  £aH<sdne  a  Jiane.   / 
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Oure  kyng  zyd  Wt  ry«U.a3fa3f  . 

And  s«ylde  fayre  one  the.  sait  sec . 

To  saynes moWte teUtkat  he  eome. 

And  Londyd  at  Redec^inB ,  ihe  s(4he  lo  sajre  » 

OnonrladydayeeTe,lJbeSainp(^oa,  . 

InNonnandieh»b«iMrsr9JiA]Kaaid»plijr«    . 

Aud  to  Harflele  h»  tohe  the  ftay. 

Me  mosterde  fayre  be  lore  the  ionaite, 

And  other  lordet ,  that  nyi  :n»  at^  » 

W^  banerys  bryztAnd.paaoïuu 

And  there  t^ey  fiyEt  hère  te&tgnse  adoime» 

That  weryn  on  hnmyi  w*  armys^ayew 

Fynt  the  kyng's  tente  v^  Ihe  erowne , 

Aud  other  lordys  w*  Good  jaray. 

«<  My  brother  Clanuace^  oore  kyng  gan  iay , 

»  The  toder  syde  oC  the  .toune  ze  shall  kepe 

a  Wyzt  roy  dowEter,  and  iv*her  màydynys^y  9 

-»  To  wake  theJFrcnch  men  oihfor  alepe.  » 

«  —  London  »  lieaayde^  aduall  .w^  Jiym  mete  ^ 

»  My  gonnes  schall  play  wt  Hacflete 

»  A  game  at  Ifae  tenys^  a»  y  wene. 

»  Myne  engynes,  that  be'of  tre  so*  dene, 

»  They  schall  be  set  by  ea]{de  ihys  hylle 

»  Over  ail  Harflet  that  they.  may  aée  ^ 

»  To  marke  theduuey  vhan  thëy  play  well. 

»  S   we  to  game  9  sayd  good  gcace^  • 

«  My  children  bene  ned.y  everkhone». 

£very  gret  gonne  that  therewas> 

In  her  mowthe  they  had  a  atone» 

The  captayne  of  Harflete  aone  anone 

To  onre  kyng  icnthe  anone  »  ^.  , 

To  wete ,  w^  was  hys  will  to  jdone  9 

That  was  corne  thedyr  w*  sache  Ji  mayne. 

•«  Ddyver  me  thys  touné,  oiurekyng  gan  saye*  » 

»  —  Nay ,  syr  » 9  he sayd.  « BeSent  Deny-oe^  . 
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>*  I  schall  hit  get ,  zef  that  y  my , 
•  Be  the  grâce  of  God  as  my  tenyce. 
»  My  pleyeres  that  y  hare  kéder  y  brouzt  y 
»  Balles  beth  of  stones  randle , 
M  By  the  helpe  of  hym  that  me  dcre  bouzt, 
*i  They  schall  bet  TOvn  walles  oute .  ibe  prtmà.»  . 
The  Freiicbe men cryde  :  «  amouiid ,  a  oioiiad ! 
*>  Thys  towne;  theysayde,  be  howyzt  we  to  kepe 
The  kyng  sayd  :  «  he*  wold  net  fro  the  gronde , 
»  Or  he  had  getyn  now  Harflet». 
Tryal  mauye  eiire  kyng  dediinake, 
AdJ  thorow  the  dyke  they  gan  pas. 
The  Freuche  men  spyd  ther  waltysgau  trhake. 
And  conter  menyd  a  zeyne  in  that  place. 
To  gyderes  there  yn  they  gan  race. 
Hyt  y»  gret  frad,  to  se  hamitzl. 
Presoneres  oure  men  there  they  dydc  take 
And  ont  of  the  mynde  4hey  had  ham  d\zL 
The  Frenche  men  than  flew  at  a  fttyst , 
To  se  oure  meii  so  strong  eud  stoui.  ' 
They  fered  the  ma^ney  wt  mayn  aùd  myzr  ^ 
W^  smolder  and  stynehe  they  drowe-  hani  eut. 
Lesleiiyzt  lordys  atl'a  bewzt,      *-  »' 
Of  pamplys  schall  ze  hère.  - 
The  ballys  of  hym  lordyly  gau  roiat , 
Amoug  the  houses  of  Harflete  dkoy  weiv. 
Ihao  sayd  Good  grâce  :  «  thau    • 
»  Hâve  y  do  felowys»  go  we  to  game  *>. 
Among  the  howses  the  balles  ren  ,  ' 
Aod  mad  many  a  frenchemen  lame 
«  Go  be  fore  than  sayd  Londu ,  in  fanie.  » 
Hys  ballfbuU  fayreheganthrowo.  ..  • 
A  gayue  the  stepyl  of  stone  roue. 
^  'Ilic  beilys;they  louug  up  a  rawe. 
»  5o  his  mync,  sayde  mesivugcre  , 
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»  I  woll  hit  wyn  zif  tliat  y  may  ». 
V.  The  wall ,  that  wes  y  made  fuie  seare , 

He  brake  fayt  doune ,  tfa«^oAe  to  say. 
ïhe  kynge's  douEtersayd^:  «  Harke  how  they  phiy, 
»  Helpe  my  maydonys  at  Ihis  tyde 
»  Alaa,  that  nys  no  naye  ». 
The  wallys  they  bêle  doime  du  every  syde. 
The  Engtys  mea  sayd  :'  «  To  long  wê  a  byde, 
»  Let  U8  go  h&  on  asente  ».*       ' 
Where  so  ever  the  baUes  gan  'çlyde*, 
The  bouses  of  Harflete  thay  gan  «H  to  rciit. 
An  Englysse  man  the  bolwerke  brent. 
Wooien  ttyàe  )  alaa  !  that  they  were  l)ore. 
The  Freuchemen  sayd':  «  Now  be  yre  M^ient.  ' 
%'  »  Forus  nowtbystouné'ys'y  lore, - 

»  Hyt  isbest,  that  we  thére  fere;" 
»  That  we  sebe  the  kyng  of  graoe,  ^      t 
«  That  he  will  Msaye  us  no^  mone , 
»  For  to  distroye  ws  ja  thys  place. 
"  »  But  the  Dolfyn  resca  us  in  thys  cacK , 
»  Thys  toune  to  hym  dely^or  wili  we  ». 
A  messyngere  they  letè  oMkb  (>•'••' 
And  to  the  kyng  the  oom^hi>hyei  ■':'•' 
LordGauoortcerten  lyO)  '      .  '     ' 

For  he  was  captayne  in4hat  p)aècê ,    •'  - 
And  the  lord  yike  combey , 
And  other  aUso  bothe  more  and.-lftsst>. 
To  fore  the  kyng  whan  was -corn , 
I  wote  they  set  hym  on  herekne. 
"  Hayle!  comly  prynce,  saydey»  ihay  imihicis'-, 
*»  The  grâce  of  god  now  hit  y  s  w*  ihe.     "  '.  •    • 
»  For  trewys  we  wol  seke  the, 
»  For  that  it  be  sonday  at  none  9 
"      »  A  but  we  rescevyd  may  bè  , 

»  Wc  schall  to  zow  dclyver  thys  lowno  ». 
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thc  kyng  than  seyd  iQ.hym  ftitt «me  : 

»  I  graunt  zow  gnoe  afi  «t  thys  «jrde. 

»  On  of  zow  go  forthe  «md 

*.  Theremenaiitw^iiie^dttttabydot 

A  On  to  zow  for  tbe  lyde  ». 

Ke  wend  the  Dolfyn  to  hftve  foAad  ther  lyzK 

)  le  was  gonf!, ,  be  dont  noi  ib^deu 

Of  he)p  the  oapteya  lito  Miiet  âitt  tyde  : 

«  Harflete  for  us  is  loste  Ibr  ay« 

»  The  walles  bea^  bete  on  eireiy  syde^ 

»  We  may  it  no  leogre  k«pe,  hy  God  wer  ay. 

»  Of  Gode  concell  y  woU'yone  praye. 

».  What  is  yoUra  wiH ,  y*  I  JchiiU  donc  ? 

»  We  moste  zyweliym  batayU  be  aonday , 

»  Or eis  to  hyin deljrver tbetniWBe.  » 

Tbe  lordes  of  Ron*  togedcr  gîte  wwne. 

And  bade  tbe  towneihe  Bcfanld  upzeMo. 

<«  Tbe  kyng  England^  ferceias  lyo» , 

»  We  wol'  not  met  hym  m  tbe  fêlée  *»• 

Tbe  capteyn  wcnt  a  zeyn ,  ^w*  ont  lettyng , 

r>efFore  oure  kyng  on  kIle8^gan  £dl. 

••  Hayle  »  ,  be  sayde ,  «^eomlif  kyng., 

»  Most  wordy  prynceiatbe  wonisd  oryalL 

y  Ser,  y  bave  y  brozt  zowe  lbe.]^eis  aU 

»  OfHarflete,  tbatfayreoety»  .  ■• 

»  Al  ys  zowre  oune ,  towe»  tamt  ^nd  baU , 

»  At  zowre  wiU,  loid,  lor  to  1)0^  i 

»  —  I  tbaokyd  be  God,  tbaa^ayd  oure  kyng  » 

».  AndMarymoder,th^y#soire%.: 

>.  Myn  ounkyl  Dovset,  m  out  lettyng  t 

»  Capteyne  of  Harflete  bjQ  scbal(^be, 

"  And  ail  tbat  ys  in  tbat  cete* 

'•  Wt  zow  stell  hyt  scball  ^  byde, 

»  To  a  mend  Ibe  townin  ail  t^e  gre. 

»  Tben  y  now  scball  wt  .yowc  rede , 
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»  T/o  se  the  tawne  tli«r0<fltw  alL 

»  WyffeoechyUDalmuieilibyde, 

»  Buth^wehemoiitt  WbegraCand  small, 

»  Andiet  stoffe  tbe  HAvoeonevetysydiM    /.      ... 

»  Wi  Englys  men ,  ihere'yu  to  be  ».  "  ' 

They  left  no  Freoche  blode  wt  So  tiie  wail ,  ■     '  •  ' 

But  hym  fore  ail  thieoMByiialte- 

With  C.  men  and  4cbyldren  »  mwÀ  myzt  pte,  '■ 

Whan  they  went  ont,  FoT  tbey4gèn  wepe  . 

Tlie  g-ete  gonnys  and  en^BestnesKlychtf 

They  were  broiizt  jalo  HarCtete. 

Oijre  kyug  in  to  the  lowne  zi^de» 

And  rest  hym  tbere,ia»  Uys  wy^^  wasse» 

«<  Syrs,he  sayd,  60<ïod  me  «|tedi»>« 

»  To  Calys  war<l  y  ti^ynkela  pBS»9.  ^ 

Hère  endet  the  seg-ge  of  Harflet ,  and  hegyn^ 
nilhebataylle  orAgynk  Cor^e^, 

>\lian  Harilet  wae  ^t«e/ tlÉatffalf  tonner, 

Thorowzt  the  grteeof^ddomhyjiottétitf; 

Oure  kyng  b»kBad  hyra  i^y  botind  ;     •  '  -       ^  • 

And  to  Caleys  ward  fuir<fii;[re  werrt.    '^  '  ' 

«  My  brother  Gloucetor  werameilï' 

-  Ze  schall  ryde  ail  by^aië^stac,  "'         ' 

»*  My  cosyn  Yorké'ietlikë-ifiMébtr'  •       ■•  ' 

»  For8;>they«:MliaU  af6o%s*f^pi^^    '    ' 

»  Me  cûsyn  Homing-Tdnesci^F  Vwe  v]àv; 

»  The  Erle  oî  SofTolk» ,  Ihiit  ts  so  fre ,       '  ' 

'.  The  Erle  of  OxinfpW  scbail'VKA'àb^^fe;'      . 

»•  He  schall  com  forthéi^f^liys  fnât^\  '*' 

r-  The  sphg  Erle  of  Dè^èfttselrèh!  certayhiy , 

»  The  lord  of  Clyfert  thatfiiê\rér  ^6!de  faylt^V 

»  The  lord  CaBuse  that  ys.dbriztt^,    '      ' 

»  And  also  ser  John  Comewall','  ' 

>.  Syr  Gylbert  Umferrilè'was  in 'a  s^\ie.  "'  '  ' 


m 
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»  The  lord  Whylby ,  M  God  toiè  «fiede  t 
»  Syr  Thomas  HarpynghaiM'wol  oot  fnyllé*, 
»  Né  ser  'WiUyam  Bonewr ,  whaa  'wt  hâve  nêde  ». 
,    Toward  Calys  fut  fayre  (liey  sede ,  ^ 
lu  to  the  contre  of  Pecardy,        •  •         \ 
And  ont  of  Normandy  than  they  zede, 
Now  Crystsaveallthis  oompany. 
Oure  kyng  rode  forthe,  blessyd  he  be-. 
Ne  sfiared  notfaer  date  ne  downe . 
Be  townes  grcn  and  ca«teUes  hy ,  - 
TyU  he  corne  to  the  watyr  of  Some, 
The  Frenche  mén  the  breggys  had  throifve  dow  ué  , 
There  over  the  water  he  royztnot  pas5«.     ' 
Oure kyng  he  made ham redy  boupd,  -'•  '" 
And  to  ihe  waterof  Tyevyhe  corn  in  basie. 
Oure  kyng  forthe  wt  good  spedç  ^      ,  ; ,       .  t  •  •  ^ 
Into  the  contre  of  Corjiev^ayle ,        ,.  , 
To  Agyngcort  notv  as  we  rede ,     .  '  * 
There  as  oure  kyng. VïdJiys.lwit^^Ifr*  .    -î 
Be  the  watyr  Qf  Sweijdes  y  çift  (ayl^     .  < 

The  Frensche  men  qure  kypg  tli^y  gftA  «l^|ni^4  i  ■  < 
And  they  thowzt  h^m  as^jl^.  *  :  .-. 

AU  in  the  felde  c^r^nly., ./ '  <.' 
ThelordHa/y  iiatrew^^kp^zl.'  :...    ♦  .    j.    .  c    . 
Un  tel  oure  kyng  ^^q^qq  jp  bye»  •   , .  ..  ^ ,/.     . 
And  sayd,  «  8yre,i^4;tow  wa  mt^  fy«t*.i        j  . 
>*  And  save  zpwre-:3^ajid  zowre  weyny  ».    .    . 
And  oure  kyng. bade  ^yn^rgo  hs*  w«^y  in  >  hy  «  :    . 
Andbydenolo^e^^Ui^irsy^.  .    .;    j.    ..   i    .' : 
Be  the  help  of  God  i^ow.  ful/of^myat       .  \'.(,ù,r      < 
The  Frensche.mej^i  Mfi  o^iy^^yng  a  :k[Ou«i,  Jhistè^, 
W*  Bateyiys  bougp  «n  eyery  9y4^  .'  • 

The  duke  ofOrlet^tce  ^yd  :i«I.b%m  Crysle  •  - 
»  The  kyng  of  ËQgkii^  W,V,u».>aH  abyde.         ■  (<  * 
»  Who  zaffe  hym  lewe  thysvway^.to  ryde?' 
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»  Therè  fore,  he  sayd ,  I  schall  be  hynggyde 
»  Or  than  he  coin  •  at  Cales  ». 
The  dewke  of  Brabayne  answarde  than 
And  sayd  :  «  Be  God  in  frenyte 
»  They  ben  so  few  of  Englys  in  men  , 
»  Thave  no  daynfe  hem  to  se.  * 
»  -^  Alas!  »  he  sayde ,  «  what  nedys  us  to  fle. 
»  So  many  of  us  for  to  corne  hère, 
»  For  of  ham  shall  hâve  not  on  presoner  ». 
The  dewke  of  Burben  answerd  :  «  BeSent  Dony^ , 
Andothere  lordys  many  one , 

»  We  schall  go  play  hem  at  dyes  v^ 

'  »  Thys  lordy9  of  England.  »  Everychone 
Thegentel  men,  they  sayd  :  «  Be  swyte  Sente  Johfie  , 
«  Tbar  archoristheysold  fuU  feyereplente< 
'>  That  sex  ail  of  thé  beste  bowemen 
»  AU  for  a  blanke  of  owre  money.  » 
The  duke  of  Lamson  sayd  wt  astrene  chère 
»  And  won  to  God  shall  i  make,  ^ 
»  To  takethe  kynk  of  Kiiglond  to  me  presonere , 
»  Or  eltys  be  slayne  for  hys  sake. 
»  Hisbaner ,  he  sayd ,  y  schall  downe  schake 

0 

»  In  feld  thys  day,  zyf  I  may  stond. 
»  Thys  othe>  menay  y  shall  gar  quake, 
»  And  stryke  of  eyery  ardper  is  ryzt  hond.  » 
And  Ihan  answeryd  the  dewk  e  of  Bare 
W'  wordp  that  were  raocche  of  pryd. 
«  Be  God ,  he  sayd ,  I  woll  not  spare 
..  Over  zondir  Englysshe  men  for  to  ryde. 
'  »  And  that  they  wyll  us  abyde. 
>.  We  schall  over  throw  ail  y  fere. 
»  Gowe  and  se  hem  at  thys  tyde , 
».  And  com  home  agayne  tyll  oiir  devere.  » 
Onr  grjicyns  kyng,  that  is  so  gode , 
He  batayled  ham  ryally. 
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Stakyhel  etie  hewedôime  in  a  woode, 
Aad  pyzt  be  fore  oure  archeres  so  tre» 
The  Frenche  meu  onreordenaaM  gan  a^tp^'C, 
They  that  were  busked  to  Tjà&, 
They  leyzt  a  downeurt  sonre  in  h^e, 
And  upone  hère  fête  theye  gan  abytie. 
The  duk«  of  Yorke  tlun  fiiH  sone 
Before  oure  kyng  he  fdl  on  kne: 
.    «  My  leche  torde ,  grawnle  ne  a  bone, 
»  The  nawere  thya  day  y^  ye  grannl  ne  ; 
»  Before  youe  in  thys  felde 
»  Be  my  banere  sclayne  wylle  i  bee, 
«  Rathere  than  tt>  move  my  bake  cn'yeUc^  » 
»  — -  Gramarcy^cosiyn  » ,  sayd  oure  kyng, 
»  Xbynke  on  ryzt  of  merye  Englond.» 
And  than  he  gare  hftine  alli  hys  blessynç , 
And  bàd  the  duke  sehukle  up  stMidau 
»  Criste  » ,  he  sayd ,  ««  tbat  sdiepeiiDân  •eeand  sâiid , 
»  And  arte  a  kyng  of  niyzt , 
»*  Thys  daye  holde  on  va  tfay  hoiy  hottd 
»  And  sped  me  welle  in  aU  ryiU 
»  Helpe,  Sent  Jorge,  Onre  Lady  knyzi, 
»  Sent  Edward  ,  that  ys  so  fre  , 
>'  Oui'eLady,  Godys  moder ,  bryzt , 
»  And  Sent  Thoma!(  of  G^nmerbery, 
»  And  bad  ail  n>ea  btythe^  tO'be». 
And  sayd  :  «  Felowjs,  we  schall  wele  sped 
»  Everyman  in  hy» degré, 
»  I  schall  qnyte  fnll  wdl  zoiire  mede  *>. 
Our  kyng  sayd  :  »  Felowys,  vrïtaM  tyme  of  day  ?  * 
.,  —  Syre,  they  sayd,  iiis  »y  prenne,  » 
»  —  So  weto  thy&ilke  jonnye, 
»  Be  the  grâce  of  God  hit  is  good  tune , 
..  For  ail  the  Sayntcs  thatlyine  in  sobcyne, 
«  To  God  fore  us  they  bene  preying. 


»  The  relagius  of  Englond  ail  bf  on  thyng; , 

»  Ora  pro  nobys  for  us  thcy  syng.  » 

Cure  kyng  cnelyd ydoune  aR  in  that  strowiidc  , 

And  ail  the  Englys  men  in  eche  asyde, 

And  Ihryys  ihere  they  lysscd  the  gronde, 

And  on  ther  fête  gan  they  stond  up  ryzte. 

«  Cryst  ,4aid  oure  kyng,  as  I  am  thy  knyzt, 

»  And  let  n«ver  yt  good  reme  for  me  hâve  byndryng  , 

«  Only  ne  ïhys  daye  ,wyl!e  I  never  be  take, 

»  AvauDt  baner  W*  ont  lettyng 

»  Sant  Joyrg  before  eny  of  mytie  , 

«  The  banere  of  the  Irenyte ,  y*  is  heven  kyng , 

»  And  Sente  Edward  is  baner  at  thys  tyd.  ' 

»  Our  lady  » ,  he  sayd ,  «  yt  is  heven  que 

>»  Myn  oune  baner  w'  her  schall  abyde  ». 

l'he  Frenche  men  ail  be  denii 

Sent  Jorge  be  fore  oure  kyng  they  dyd  se, 

They  trompyd  up  full  meryly. 

The  grêle  balell  togederes  zed. 

Oure  archorys  they  schot  fuU  hartely , 

They  made  ihe  Frenche  men  faste  to  blede  ; 

Her  arowys  ihey  wente  wt  full  good  spede. 

Oure  enemyes  w'  them  they  ganc  downë  twrowe 

Thorow  breste  plats,  habourgenys  and  basnets, 

XI  M.  Was  slayne  on  a  rewe.î 

Denters  of  ï(cthe  men  myzt  wéll  deme , . 

So  fercelly  in  fellde  iheye  gan  fylhe. 

The  heve  up  on  hère  heimys  schoie 

W*  axeys  and  swerdys  bryat. 

When  oure  arowys  wcre  at  a  flyzt , 

Anion  the  Frenche  men  was  a  weîl  S017  scherc. 

There  was  to  bryng  of  gold  bokylyd  so  bryzt, 

That  a  man  myzt?  hdd  a  strong  armonre. 

O  ure  gracyus  kyng  men  nîyit  knowe 

That  day  f ozt  w'  hys  owcne  bond  , 
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The  Eriys  was  dys  comwytîd  up  on  a  rowe, 
That  the  had  ftlayne  understond. 
Ne  there  schevyd  oure  other  lordys  of  thy  loiul , 
For  sothe  that  was  a  fuU  fayre  daye. 
There  fore  ail  Englond  maye  this  syng  ; 
Laws  deo ,  we  may  well  saye. 
The  duke  of  Gloucetor,  y*  nys  no  nay , 
That  day  full  wordely  he  wrozt, 
Od  ewry  syde  he  made  goode  waye. 
The  Frenche  men  faste  to  groud  ihey  browzt.- 
The  Erle  of  Hontyngton  sparyd  Dozt, 
The  Erle  of  Oxynforthe  layd  on  ail  soo. 
The  young  Eiie  of  Devynschyre  he  ne  roiizt. 
The  Frenche  men  faste  to  grande  gan  goo. 
Our  EngUs  raen  they  were  foàU  seker  do , 
And  ferce  to  fyzt  as  eny  lyone. 
Basnetys bryzt  they  crasyd  a  to, 
And  bet  the  Fi'enche  banerys  a  donne. 
As  thonder  strokys  there  was  a  scownde, 
Of  axys  and  sperys  ther  they  gau  glyd. 
The  lordys  of  Franyse  leste  her  jrenowne 
W^  greysoly  wondys  they  gan  abyde. 
Tbe  Frensche  men ,  for  ail  her  e  pryde , 
Thay  fell  dôwne  ail  at  a  flyzt. 
«<  Je  ipe  rende ,  »  t^ey  cryde  on  every  syde .  » 
Our  englys  men  they  undertod  nozt  a  ryzt. 
Ther  poil  axis  owt  of  her  hondys  they  twizt , 
And  layde  ham  a  long  stryte  up  on  Ihe  grasse.; 
They  sparyd  nother  deuke,  erllene  knyzt; 
There  fore ,  say  we ,  Deo  grticyas. 
And  whan  that  batayll  scomfyt  was 
,    On  the  friday  at  aftèr  none , 

Oure  kyng  to  hys  longyng  hys  waye  he  tokc , 
There  as  he  lay  the  nyzt  beforene  , 
Tyll  hit  was  satyrday  be  the  morne. 


Throw  ouzt  thé  fellde  he  rode  a  gayne. 

Now  schall  ye  heré  of  the  lordys  y*  were  forlorae. 

The  Erlle  of  MereLe  that  there  was  slayne , 

The  ÉrUe  of  Rossey ,  the  sothe  to  saye , 

And  aiso  the  Erle  of  Barbun. 

The  Erlle  of  Drewis  went  neTer  avt^aye, 

The  Erle  of  Danmartyne  dyid  that  daye. 

The  Erle  of  Saynys  w*  ail  his  gent, 

The  Erle  of  Grawnte  y*  w*  owte  délaye 

And  also  the  Arsheschop  of  Sons. 

The  lord  Raufermont  was  nozt  absent  ^ 

The  lord  Daufy ,  so  God  me  spede. 

The  lord  Phylyp  Daufay  of  Amyance , 

And  the  lord  Amerey  to  ground  is  zellde. 

The  lord  Robart  ffret  ail  in  that  tyde , 

The  lord  Waren  was  slayne  in  that  bataylle , 

The  lord  Gremeron  in  that  retaylle. 

The  lord  Yalen  hewyd  that  was  so  stowte , 

The  lord  Mantance  leyd  downe  the  selle , 

And  the  lord  Gonsay  for  ail  hys  rouzt , 

The  lord  Gonderet  Gantlonyd  lont, 

Telord  Donggardyn  that  was  so  gaye , 

The  lord  Wremzys  that  was  so  stoute. 

The  lord  Mont-Goyle  y  the  sothe  to  say , 

The  lord  Quenys,  as  I  yow  tell, 

W*  the  lorde  Dampothe  was  slayn  that  day , 

And  the  lord  Gengeret  of  Dalfoure. 

The  deuke  of  Orlyawns,  y'  was  fuU  woo , 

That  day  he  was  take  presonere. 

The  deuke  of  Braband  slayne  was  there , 

The  duke  of  Barefaste  hym  ly , 

The  duke  of  Lamson  went  neyerffcre , 

Ne  te  Errle  of  Nevres  scertaynlye. 

Sere  Bursygand  be  gan  yellde , 

MÉMoiRf s  DE  Sai«t-Remt.  —  F.  VIII.  3(J 
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And  thus  owre  kjag  oonqaercd  the  ffelde , 
Thorow  th«  gfaœof  <»m1  anmypotenc , 
Ne  toke  hys  pMsoBen  young  and  oHde , 
And  to  Kales  fiidl  fayre  be  wenle. 


Hère  endy  the  Ihe  batayH  of  Agyng  Carte, 
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Chap.  lîi.  Commeot  les  Francliois  ordonnèrent  leurs 
batailicfs  pour  combattre  le  roy  d'Angleterre i 

Chap.  Lxii.  De  rentreprinae  ^e  dix-bait  gentils- 
hommes  Francbois  feirenl  contre  la  personne  du  roy 
d'Angleterre;  et  du  parlement  qui  fut  tenu  entre  les 
deux  batailles  ;  de  la  bataille  d'Azincourt,  où  l'armée 
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faicte  et  conclue  entre  le  duc  et  les  ambassadeurs  de 
France  ;  des  seigneurs  quy  se  troavé;rent  à  ladite 
journée,  et  des  armes  quj  y  furent  faiotes  entre 
deulx  gentilshommes,  chevaliers  ;  assavoir^  messire 
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de    Gharny,    Bourguignon,   dont  le    duc    esloir 
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Cbap.  clxxxit.  Du  jugement  d'armes  qnj  se  fist  à  Ar- 
ras ,  à  Foccasion  du  débat  enti^e  messire  Gollart ,  dîct 
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les  armes  de  la  bannière  et  seigneurie  de  Brimeu. . .   489 
Chap.  glxxxv.  Goppie  du  traictié  de  la  paix  faicte  et 
conclue  en  la  ville  d'Arras  ,  entre  le  duc  de  Bour- 
gongne  et  le  roi  Gharles  de  France,  YII*»  de  ce  nom.  49^ 
Chap.  glxxxvi.  Comment  le  roi  de  France  jura  la  paix 
d'Arras  solempnellement ,  et  la  feit  aussi  jurer  aux 
grands  seigneurs  qui  es toient  entourluy^  et  comment 
le  mariage  de  madame  Catherine,  deuxième  fille  du 
roi  fut  traiclé  avecques  le  comte  de  Charoltois .....  629 
Chap fCLXxx  VII.  La  copie 'des  lettres  que  le  roi  escripvit 

au  duc  de  Bourgogne . .  v 53q 

Chap.  glxxxvÎii.  La  coppîé  de  la  response  que  le  duc 
de  Bourgongne  feit  aux  lettres  du  roi 533 
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Cha-p.  clxzxix.  La  cÎTiqnième  f^ste  et  chapitre  de  la 
Tboison-d'Or  feut  tenue  à  Biraxelles Siy 

Chap.  gxc.  Dt  la  proposition  qae  le  souverain 
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FIV    DE   L4    TVfLB   OLS   MATIERES* 


f  < 


••  •        5 


\ 


I 

L 


•  «. 


t  • 


/ 


y^ 


•  t 


i, 


Vsicr 


vx^u'oc^ 


■  < 


/J 


Ir 

I 
I 


,.€ 


•p- 


1 


^ 


